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SOMMAIRES
DU QUATRIÈME VOLUME

EN FORJilE DE TABLE.

LIVRE VING T-U NIE ME.

ELECTION et mort du pape Sabinien , page a. Boni^

face III. Mort de saint Augustin de Cantorbéry. Laurent

lui succède. Autres /vécues d'Angleterre ,
'6. Fondation de

Saint-Paul de Londres , 3. Saint Colomban chassapar le

roi Thierri,6. Commencemens de fabbaye de Saint-Gai, Ç).

Saint Colomban établit le monastère de Bobio , et y
meurt ^ lo. Phocas détrônépar Héraclius, Saint Théo-
dore de Sicéon, ii. Boniface IV consacre le Panthéon à
[honneur de tous les saints, 14. Fureur impie des Perses

en Palestine, \^. Multitude de martyrs , i5. Saint Jean
l'Aumônier, 16. Jean Mosch ,22. Le Pré spirituel , 23.

BonifaceVsuccède à Deusdedit , 25. Conversion d'Edouïn ,

roi de Northumbre , 37. Les Anglais orientaux reviennent

à la pureté de la foi , 28. Zèle de saint Paulin d'Yorck , 29.

Religion du roi Osouald, 3o. Monastère de Hi , 3o. Saint

Aïdam de Lindisfarne , 3o. Saint Birin de Dorchester , 33.

Affaires dEspagne , 33. Le roi Sisebut. Concile de Se-
ville , 34- Liturgie de saint Isidore , 38. Ses autres ouvra-

ges et ses vertus , 38. Saint Hallade de Tolède , 40. Toute
la France réunie sous l'obéissance de Clotaire //, 4 * • ^nint

Arnoux, évêquede Met\, ^2. Saint Romaric ,fondateur de

Remiremont , ^7. Multitude d'autrespersonnages vertueux

à la cour de Clotaire , 43. La sainte abbesse Rusticule jus-

tifiée , ^^. SaintLoup de Sens, ^\3. Multitude de saints évê-

ques , 45. Testament de Bertrani du Mans
, 46. Concile

de Paris
, 46. Saint Eustase , abbéde Luxeu , 48. Punition

divine d'Agrestin , moine schismatique , 49* Saint Valéri
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et saint Blîmond , 5o. Concile de Rheims , 5r. Saints évé:

ques , 5i. Saint Riquier , Sa. Victoires éclatantes de rem-
pereur Uéraclius sur les Perses , Sa. Mort funeste du roi

Cosroh , 54. Exaltation de la croix , 55. Origine du mo-
nothélisme. Théodore de Pharan. Sergius de Constanti-

nople. Cyrus dAlexandrie , 56. ZHe et lumière Je saint

Sophrone de Jérusalem ,67. Lettre du pape Honorius à
Sergius , 59. Ecthèse de tempereur Uéraclius , (jo. Saint

Sophrone envoie vers le pape ^ 61. Mahomît y 62. AlcO"
wn, 63. Aboubècre. Omar ^ &5. Mort du pape Hono^
rius , 67. Séverin lui succède ^Qi']. Lepape Jean condamne
Vtcthh , 68. Constant empereur , 69. Mort du roi saint

Osounld j rip. Sj/nt Fursi fonde le monastère de Lagni.

Suce ssion des rois francs , 70. Saint Ouen et saint

Mi i i 71. Saint Onur. Courses apostoliques de saint

Amind , 76. Solitarcs et monastères célèbres en Belgi"

que, 78. Saint Maxime combat les Monothélites ^ 8r.

Pyrrhus de Constantinople à Rome , 82. Type de ConS'
tant , 83. Le pape Théodore condamne Pyrrhus et Paul
substitué à sa place , 83 Concile de,Rome contre les Mo-
nothélites , 85. Monothélisme condamné en Afrique^ 89.
Vicaire du pape en orient , 89. Le pape saint Martin
enlevé df Rome , qi. R.mo'ds du patriirche Paul au lit

de la mort , ql Exil et mort iu pape s nnt Mnrtin , 93.
Intrusion dEugène au ponnficat, 94 Conf ssion de saint

Maximi" , 95. // est envoyéen rxil^ Çyj. Son martyre , 100.

flumiliationset chjgrins de l'empereur Constant •> lor. //

est aasassinéf roa Sufte nombreuse de conciles à Tolède ,

loa. Les saints Eugène et Ildéfonse de Tolède. Saint
Fructueux de Bragance , io5. Sainte Batilde , reine de

France^ 107. Mort de saint Efot^ 108. Ses ouvrages, 108.

Saint Vaningue fonde tabbaye de Fécamp pour des reli-^

gituses. /autres fondations d abbayes y 109, Multitude de

prélats qui embrassent la vie solitaire .^ 1 10. Formules dç

Marculfe, i \o,Saint Léger^évéque d'Autun^etmartyr, 1 12.

Saint Lambrt de Maestricht ,114. Assassinat d Ebroïny
maire du palais ,117. Progrès de lafoi en Angleterre,117.
Saint TVilfnd engage les Bretons à suivre la pratique

commune pour la célébration de la Pâque , 120. Il est

ordonné archevêque d'Yorck , 122. Saint Bcnoft-Biscop
,

abbé de Viremçuth et de Jarou 3 122, Saint Théodore dç

I
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Cantorhéry y établit une écotec/lèbre, ia3. Concile étKet^.

ford^ 124. Puissance des Musulmans y 124. Schisme

entr'eux , 125. Invention du feu grégeois, 126. Exploit»

de Constantin- Pogonat contre les Musulmans, 126.

Succession de papes , 1 28. Saint JVilfrid injustemenê

déposé porte ses plaintes à Rome, 128. Il convertit le»

Frisons , 129. On lut rend justice à Rome , i3o. Dago^
bert II assassiné et honoré comme saint à Stenat , i3o.

Sixième concile œcuménique à Constantinople , i3i.

Triomphe de la foi sur le monothélisme , i32. • '
:

LIVRE VINGT-DEUXIEME.
'^':

W

JLjE pape Léon II envoie des actes du sixième concile

en Espagne pour y être souscrits , 142. Ervige mis à la,

place du roi Vamba. Diffhens conciles ea Espagne , i42é

Saint Julien de Tolède , i44« Rapide succession de

papfs , i44« Saint Ansbert , archevêque de Rouen, i45.

S'unt Kilien y apôtre de FranconiCyetmartyr t i47' Saine

IVifrid persécuté exerce au loin son ^èle, i^ti» Rétablis'

sèment desaint IVilfrid sur son siége^ i49- Sa mort, 149.
Péoitentielde saint Théodore de Cantorbéry, i5o* Mission
des saints Suitbert et Willibrod,'iSi, Justinun succède à
sonpère Constantin-Pogonat , 1^2, Concile Quini-Sexte ^

i52. Mariage permis aux prêtres d'orient y î5^. Vem*
pereur irrité contre le pape , qui rejette le ioncile. LepapO:

défendu par la milice d Italie , i58. Révolutions à Cofis~

tantinople j iSg. Léonce empereur , 160. Tibère Apsi-

mare , 160. Xf pape Constantin gagne les bonnes grâces

de lemp?reurJustinien. Saint Bonet , évêque de Clermont,
i63. Morts violentes de saint Tétrique éHÂuxerre et dt

saint Lambert de Maestricht, i65. SaintHubert, 167. Les
rois Co'énred et Ojfa embrassent la vie monastique , 168.

Saint Adelme,, évêque de Schirburn , 169. Saint Céolfrid,

abbé de Viremouth , ramène les Irlandais et les Ecossais^

aux observances communes de téglise ,171. Saint Adam-
nan , abbé de Hi , 171. Voyage du pape Constantin en

Gièce, 173. Philippique élevé à fempire, et chassé, 174.

aiij



j SOMMAIRES.
Vempereur Anastase, 176. Suite de révolutions en Grèce f

178. Derniers conciles de Tolède , 179. Tyrannie du roi

Vtti^a en Espagne , 180. iLe calife Valid ,181. Invasion

des Arabes en Espagne , i83. Sarrasins défaits en France f

i85. Ravages des Sarrasins, et martyrs en diversesprc
yinces t 187. Missions de saint Boniface , igo- Saint

JVillibrod ordonné archevêque des Frisons , \Ç)i. Instruc-

tion de Daniel de fVinchesttr à s^int Bontface , 193,

Décrétale de Grégoire II à Boniface , i94« Instruction de

Grégoire aux missionnaires de Noriçue , 195. Saint

Rohertde Salt:{bourg etsaintCorbinien de Frisingue , 196.

Le vénérable Bède , 200. Les moines de Hi quittent leurs

observances singulières à la persuasion de saint Egbert ,

2o3. Lettre du vénérable Bède à Egbert devenu archevêque

dVorckt 204. (Euvres de Bède , 206. Sa mort, 207. Le
roi Céodulfe se fait moine â Lindisfarne ^ 208. Religion

de Luitprand, roi des Lombards , 208. Rétablissement du.

Mont'Cassin et des monastères de Rome , 209. Abus ré-

formés à Rome dans un concile , a 10.

LIVRE VINGT-TROISIEME.

O.'ricine de l'hérésie des iconoclastes. Léon tisaurien

se déclare contre les saintes images, 212. Lettres de saint

Germain de Constantinople sur le culte des images y 21 3.

Jl écrit au pape, 217. L'empereur tâche de séduire saint

Germain » ziS. Il le chasse de son siège ,219. Profana-
tions révoltantes ,220. Léonfait brûler la bibliothèque du
palais ,221, Les officiers de l empereur attentent à la vie

du pape , 222. Rome sauvée , 222. Attachement des Ro-
mains au papeetâlavraiefoi, 223. Etat hiérarchique de la

Lombardie , 225. Election de Grégoire III, 2 26. Légations

diverses du pape vers tempereur , 226. Faiblesse du légat

George courageusement réparée ,228. Concile romain en

faveur des images , 229. Vengeance de Léon contre les

italiens , déconcertée , 23o. Ecrits de saint Jean Damas -

cène contre les iconoclastes , 23 1. Vengeance perfide de
Léonllsaurien contre saint Jean Damascène, 26/^. Succès,
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de saint Boniface en Germanie ,2^4. Il est fait archevé'

que. Décrétale de Grégoire III à Boniface ^ 235. Le saint

archevêque fort avancé en âge , vi<^nt à Rome pour la ttoi-

sièmefots, 2^0. Les saints ÏVtlltbaldeet VunebaldCf •à6'J*

Travaux de saint Boniface en Bavière , 2^7. Ina , roi

dOuessex , établit le denier de saint tterre ^ j38. Gré"
gdire III invoque le secours de Charles-Martel contre le

roi Luitprand , 240. CharteS'Martel chasse les Sarrasins

de Provence , 2^1. Sa mort ,241. Mort de Léon l'Isau-

rien , j/^'S. Grandes entreprises de Grégoire III. Le pape
Zitcharie , n^'6, Constantin - Copronyme l'emporte sur

j^rtabase. Le pape secourt fexarque de Ravenne , 244»
"Etat du christianisme dans l'empire des califes, 245.

Piirre du Damas et Pierre de Majume , martyrs, 246. Les

califesAbassides substitués aux Ommiades , 247. Victoires

dAlfonse le Catholique sur les Sarrasins dEspagne, ^^9.

Etat d'oppression des chrétiens sous les infidèles , 248.

Relâchement de la discipline dans l empire français , 24g.
SaintBoniface prend les conseils du pape Zacharie , 25o.

// titnt un concile en Germanie, 25 1. Discipline extraor-

dinaire , 253. Autre concile , dit de Liptines , 255. Con-
cile de Soissons , 256. Adalbert et Clément , fanatiques

,

257. Conversion de Gévilieb de Mayence , 258. Exhorta-
tion de saint Boniface au roi Ethelbalde , 259. Rêveries

d'Adalbert , 261. Décrétale envoyée à Boniface, iii2. Il

établit son siège à Mayence , 2G2. Saint Sturme, 263.
Commenamens des abbayes dHiersJield et de Fulde , 265.
Sainte Liobe , abbesse de Biscofheim , 266. Concile de
Cloveshou ou Cliffe , 268. Retraite du prince Carloman y

270. Rachis, roi des Lombards ,se fait moine du Mont-
Cassin , 2f/i. Pépui prend le titre de ;o/ , 272. Assemblée
générale de Verberie , 275. Mort du pape Zacharie , 277.
Fin de lexarcat de Ravenne, 2']S. Le pape Etienne im-
plore le secours de Pépin contre les Lombards , 279. Son
voyage en France ,281. Pépin se fait sacrer par le pape ,

283. Canonisation de saint Suitbtrt. Pépin marche contre

Astolfe, roi des Lombards , 284, Le pape revient à Rome ,

285. // implore de nouveau le roi Pépin , 285. Pépin
soumet Astolfe, 287. Donation de Pépin à l'église ro-
maine , 288. Astolfe fonde les monastères de Fanan et

deNonantule^ 288. Didierparvient au royaume de Lontr,
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haràie , 289. Conciles de Vtrnon et de Compiègne , 2f)0.

Anbassade de Constantin- Copronyme à Pépin ^ 291.
Premihes orgues en France^ 292. LuUe établi successeur

de saint Boniface , 293. Le saint m-urt martyr en Frise ,

2()4. Ses discipUs , 29v5. Otmar ^ abbé de Saint-Gai •, 297.
Faux concile à Constantinople contre Ls saintes ima-
ges, 2()8. Persécutions et martyrs , :H)Ç). Saint A .dr/ le

Calybite , 299. Etitnne le jeune , 3oo. Ses miracles , 3o6.

Mort énouvintjble du faux patriarche Constantin , 309.

Sacrilèges de Copronyme , 3 11. Nombreux confisseurs,

3ir. Martyre de saint Etienne le jeune ^ 3i4- Mort de

saint Jean Damasc^ne. Ses œuvres , 3 15. Pershutions des

Arabes 3

1

'j.Paul^ frère du pape Etienne , luisuccède , 3 1 8.

.

Assemblées cfAttigniet de Cent: lit , .iiç).Règ^e >:e Chro-

d<gang, 3''0. Constantin antipape. Sa punition , 323.

Charlemagne et Carloman succèdent à Pépin , 325.

•A' V.

LIVRE VINGT -QUATRIEME.
f

',••.'.''
,

iTAT politique de torient et de Toccident j 327. Les

Arabesfont fleurir les lettres , 329. Premier capitulaire

de Charlemagne , 33o. Etienne III tient un concile à

Rome , 33o. La princesse Giselle refuse d'épouser le fils

du roi des Lombards , pour se faire religieuse ,332. Char'

lemagneporte ses armes en Lombardie , 334. Le roi Didier

prisonnieren France y'd'.^S. Paul y savant diacre dAquiUe^
338. Cruelles impiétés de Constantin- Copronyme , 339.

Mortfuneste de cet empereur , 34o. Sainte Auêfiuse , 3 j i.

L'impératrice Irène se déclare contre les*iconoclastes , 34^.

Expéditions de Charlemagne contre les Sarrasins d'Es'

pagne , 344- I^ subjugue les Saxons , 344* Conversion de

JVitikindy 345. Les saints VilUhade et Ludger évangé-

lisent en Saxe , 346. Lois de Charlemagne pour les égli*

ses du nord y 35o. Capitulaires de Théodulfe d Orléans ^

352. Collection des canons dIsidore Mercator , 355. Re-
pentir de Paulp patriarche de Constantinople , 356. Saint

Taraise lui succède y 358. Convocation d'un concile gé-

niral , 36o. Célébration du. septième concile œcuménique

«^
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h 'Sicit , 36o. Confession de foi du septième concile ^ 3G'j.

Canons de discipline , 3b8. Le pape envoie les actes du
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LIVRE VINGT-UNIÈME.

ïDepuis la mort de saint Grégoire le Çrand en 6o4>

jusqu'à la condamnation des MonothéUtesen 681

.

i'Église Ta sans doute présenter une face bien
iifférente des traits brillans de son premier âge ;
nais à travers ces ombres et ces voiles étrangers ,

Ion la Terra toujours «emUable ^elle-même , au
jznoins quant à ses marques essentielles, et en par-
jticulierquantà Findéfectibilitéde son enaetgnemenC
touchant le dogme et la morale* Elle a triomphé
les nation» policées , de la valeur et de la puissalico

romaine , des artifices et de toute la subtilité de la
Grèce -, elle va triompher pareillement , et d'une

TomcJV. A



^^ . _ _ H I • ï O I R 1

manière aussi visiblement divinie , de la grossièreté

et de la stupide férocité des barbares.

On ne Terra plus d'Àugustins à sa têle, plus de
Basiles, ni de Cbrysostomes. ils ont été ces génies

prodigieux ; et le dernier de ces anciens pères de
l'église , qui la pouvait consolerde leur perte , Gré-
goire le Grand , vient enfin de lui être ravi : maig
elle a pris par leur moyen toute sa consistance. Ils

vivent suffisamment dans leurs écrits , qu'il ne s'agit-

plus que d'entendre et d'interpréter avec les suc-
cesseurs des apôtres. Toutefois le bras du Seigneur
n*est pas raccourci , et quand le besoin le deman-
dera , on verra de nouveaux suscités , des hommes
extraordinaires , qui ne resteront point au-dessous
de leur destination. Tout admirable qu'est le Tout-
Puissant dans ses œuvres , sa sage économie ne fait

point de prodiges superflus : c'est par la juste pro-
portion de» moyens qu'il emploie , avec la fin qu'il

se propose , qu'il se plaît à manifester sa gloire. Avec
les barbares du nord qui avaient envalu > et qui de
jKtut en jour envahissaient en plus grand nombre les

provinces les plus fertiles de TEurope , les hommes
puissans en oeuvres plutôt qu'en paroles , étaient

lUir-tout propres à leur faire accepter ou révérer

le joug de la foi ; aussi l'église ne se vit jamais plus

abondamment pourvue qua son second âge , de
maints prélats , de pieux missionnaires , de princes

et de princesses consommés en vertus , d'exemples
édifîans dans tous les états : moyens plus analogues

sans doute que la science et les talens de l'esprit

,

à la grossièreté de ces nouveaux prosélytes qu'on

ne pouvait guère prendre que par les sens.

Le siège apostolique vacant depuis six mois entiers

ar la mort de saint Grégoire , le i3 Septembre de
a même année 604 » on y plaça le diacre Sabinien

,

clont le pontiOcat n'est connu que par les charités

qu'il fît au peuple dans une fimine , et par I.1 pieuso

magnificence avec laquelle il fournît an luminaire

de l'église de Saint- Pierre. II mourut après avoir

occupé le saint siège près d'im an et demi , et il eut

pQur successeur Bpnij&ce III, diacre et apocrisiaire

f

t
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i deîéglise romaine , qui , selon Ânastaselebiblioth&>

1 caire , fut ordonné pape le 19 Février de l'an 607,
'

i et mourut le li Kovembre de la même année (i)*

|Son zèle pour la préséance de son siège et pour
(ruiiité de l'église , joint au bonheur des conjonctu-

^res , lai fit obtenir de l'empereur ce que saint Gré-

\

goire avait inutilement sollicité » savoir que le patriar-

[cHe de Gonstantinople ne prendrait plus le titre

d'oecuménique. Le 2Ô Août de l'an 608, on élut Boni*

,face IV , qui gouverna l'église six ans huit mois et

était mort dans son église de Doroverne ou Cantor-

béry , après s'être choisi pour successeur un des

M premiers compagnons de sa mission , nommé Lsui-

% rent, qu'il ordonna lui-même évéque de ce siège.

1 C'était déroger à la rigueur des canons; mais le

f danger qu'il y avait a laisser un seul moment la mé-
L tropole sans pasteur , autorisait manifestement la

I dispense. Il avait déjà élevé Mellit et Juste à l'épis-

I copat , celui-ci pour la ville de Rochester dans la

province de Kent, l'autre pour celle de Lqndres
dans la province des Saxons orientaux, séparée de
celle de Kent par la Tamise. Mellit réussit à établir

la religion dans cette contrée (2) ; et le roi £thelbe]:t

^1 fit bâtir à Londres , ville dès^lors considérable pair

, I son commerce , Téglise de Saint-Paul poqr en être
la cathédrale , cotnme elle l'est encore ; il en ^6
également ^Eiâtir une à Rochester, sous l'invocation

de saint André. Sa piété généreuse dota richement
ces deuxévêchés, ainsi que la métropole de Çan-

^,f
,^ torbéry. '.•;-.

§ Laurent, établi dans ce grand siège , soutînt avec
zèle les entreprises de son saint prédécesseur. Non
content de procurer le salut des Anglais , il prit

encore soin des bretons , c'est-à-dire , des anciens
habitans du pays, et des peuples d'Hibernie,,o^tt

Irlandais, alors nommés Ecossais. Les uns et les

( 1 ) Ana&t. in Boi\if. Ps^uj. diac. xv > ilist. c. 37. (3) Bed. i f , c. 3.
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autres suivaient des usages tout particuliers clans

quelques exercices de la religion , et sur-tout dans
In célébration de la l^àque. Tous les efforts de saint

Augustin , (fuelquefois autorisés par des miracles ,

n'avalent pu les ramener a la pratique générale de
IVglise : les savaiLsde leurs monuiMères ( où avec de
grandes vertus on ne saurait dissimuler qu'il ne se

trouvât bien de la singuLirité et quelque entête-

ment ) y mettaient des obstacles invincibles , prin-

cipalement le fameux monastère de Bancor dans
le pays de Galles , si nombreux , qu'il était divisé en
sept parties , dont la moindre contenait trois cents
moines. L'archevêque Laurent Ht de nouveaux
efforts , et conjointement avec Juste et MeUit , écri-

vit aux évéques, tant bretons cfu'bibernois , pour les

ramener àTunitbrmité parfaite du culte chrétien:

filais toutes ces tentatives demeurèrent sans effet.

. Les anciens chrétiens de Bretagne et d'Hibemie
ctaient si attaches à leurs usages , qu'ils les conser-
vaient avec le même genre de constance jusque
dans les régions étrangères où l'esprit de zèle les
portait. Depuis plusieurs années que saint Golom-
i>an était établi- en France, il s'en tenait toujours
aux coutumes de son pays natal; ce qui indisposait

de jour enjour contre lui de nouveaux évêcpies , et

donna quelques couleurs aux persécutions qu'il eut
à essuyer de la part de Thierri , roi de Bourgogne »

dans les domaines duquel se trouvait le monastère
de Luxeu.
Ce n'était pourtant rien moins que le zèle de la

discifiline qui animait ce jeune monarque , ou plutôt

.|a reine Brunehaut son aïeule , qui avait un empire
absolu sur son esprit. Le prince était même pénétré
de vénération pour saint Goloœban, et il visitait

assez souvent ses monastères. Le saint homme lûî

faisait des reproches de ce qu'il entretenait des
concubines » an lieu d'épouser une princesse qui

,

en lui donnant dos enfans légitimes , assurât le

repos du royaume.
iJn jour le roi parut sincèrement touché de ces

avis, et lui promiit de mettre fin k ses désordres :
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jiaîs on dît que Brunehaut en fut extrêmement irri-

tée, parce quelle appréhendait qu'une épouse ne
'

ai enlevât , ou ne partageât au moins son crédit,

jne entrevue de la reine avec le saint abbé , amena
>s choses à des termes encore plus fâcheux. Brune-

lut ayant fait paraître lés eniàns naturelsde Thierrî

,

li étaient déjà au nombre de quatre y elle pria

lomme de Dieu de leur donner sa bénédiction. £h î

lel serait, reprit Colomban , l'objet de mes vœux?
les enÊuis ne succéderont point au royaume de leur

fère y ce sont les fruits de la débauche ^ i). Brunehaut
it encore plus aigrie ; mais elle ne s'emporta point

iix dernières extrémités. Outre que Colomban était

Reconnu pour un saint , il s'en fallait bien que dans

Jes mœurs de ce temps- là la liberté de sa réponse
'%e parût ce qu'elle serait aujourd hui.

Dans une autre rencontre où Thierri l'honora

Jisqu'à lui faire préparer un logement à la cour , il

éclara sèchement qu'il ne l'accepterait point. Le
>i ne laissa pas de lui envoyer des mets de sa table,

loloniban voyant des nourritures recherchées , de-
manda ce que cela voulait dire. C'est le roi , lui dit-on ,

_ui vous les envoie. Il les refusa , en proférant ces»

paroles de l'écriture : Le Très-Haut rejette les pré-
îns des âmes corrompues. À ces mots , les vases se
empirent en mille pièces ; le vin , la bière et les

andes se dispersèrent. Les officiers épouvantés
^n firent lejar rapport au roi , qui le lendemain de
'(on matin vint avec la reine son aïeule pour satis*

bire l'homme de Dieu , et lui promettre de se cor-
l^ger : mais on ne lui tint pas pai'ole.

I II écrivit au roi pour lui reprocher son infidélité

,

It lui faire , au nom du Seigneur , les plus terribles
penaces s'il ne se corrigeait. Lapremière impression
l'un effroi salutaire était affaiblie , et celle des pas-
sons suspendues pour un temps était augmentée
lans la même proportion. Bmnehaut, par ses con-
pils , ajouta une aigreur altière.aux mauvaises dis-

lositions du jeune roi ; elle indisposa même les pre-

(0 Vit S. Col. c. 3i , t. 2 , AcU Ben«d. p. 17.
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xnlcrs d« la cour , et bon nombre d'évéques , à Ouï
elle suggéra le dessein de chercher à reprendre
dans la règle du saint abbé. Il avait autrefois refusé
à la reine l'entrée de son monastère , cdxnme il la

refusait non-seulement aux femmes , mais à tous les

séculiers. On se plaignit de ce qiie les moines de
Luxeu s'écartaient en ceci de l'usage commun aux
autres monastères de la province , et plus encore
sans doute de la singularité de l'observance par rap-
portà la Pàque. Sous ces prétextesdétournés , Colom-
l>an fut chassé de Luxeu , et relécué à Besançon , où
néanmoins il ne demeura pas long-temps. On ne
tenait pas la main à l'observation d un ordre dicté

parunemportementpassagerde passion, etle respect

que l'on avaitpar-tout pourie saint, empêchant qu'on
ne le gardât dais le lieu de son bannissement, il en
sortit , et retourna à son monastère.

Il se persuadait qu'étant venu en ce lieu par Tordre
d'en haut , il ne devait point l'abandonner , à moins
tju'on ne lui fît les dernières violences. Toutefois le

renouvellement de la persécution le faisant craindre

qu'elle ne s'étendît à tous ses frères , il sortit volon-

tairement de son désert de Vosee après vingt ans de
séjour , quoiqn il ne s'agît plus d'être relégué à quel-

que distance de là , mais de se voir contraint a re-

tourner au pays de sa naissance. On se mit aussitôt

en devoir de le conduire à Nantes , pour l'y embar-
quer. Etant arrivé à Auxerre , il dit à l'offieier chargé
de sa conduite , que dans trois ans Clotaire qu'on
regardait comme le plus faible des trois princes qui
régnaient en France , serait le maître des états de
Thierri (i). Dans le cours delà route, il ne se signala

pas moins j)ar la vertu des miracles que par le don
de prophétie. Quand il fut à Ncvers , on l'embarqua
sur la Loire. A Orléans , la crainte qu'on avait du
roi fît refuser siimpitoyablement des vivres aux disci-

ples qui accompagnaient leur saint maître , qu'il se

fut trouvé dans le dernier besoin , sans une femme
pieuse qui s'éleva au-dessus de toutes les craintes

(i) Jon. vit. S. Cel. c. 35 , etc.
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humaines. En récompense , ils amenèrent son mari

,

aveugle depuis plusieurs années, à l'homme de Dieu
que ses gardes retenaient sur le rivage , et qui le

^guéritàritistant. A Tours , l'évêque Léopaire l'ayant

invité à diner , comme il avait cliez lui un seigneur

allié du roi Thierri , Golomban annonça que dans

Itrois ans ce prince et ses enfans périraient , et que
[toute sa race serait éteinte.

Arrivé à Nantes , où il Ht quelque séjour , il en
iprofita pour écrire à tous ses enfans en Jesus-Christ

,

tme de ces lettres admirables (i) qui firent les délices

tant des premiers prélats et du souverain pontife ,

que des plus puissans princes de son temps qui te-

naient à honneur d'être en relation avec lui. On le

mit enfin dans le navire qui le devait porter en
Irlande ; mais ayant été repoussé parle vent ,1e maître
du vaisseau craignit que l'exécution d'une sentence
portée contre un saint ne lui devint fiineste à lui-

même , et il refusa absolumentde le transporter : ainsi

M lui laissa la liberté d'aller où il voudrait , et on lui

fournit même tout ce qu'il parut désirer.

Il alla trouver Clotaire , alors roi de Soissons , et
qui visitait lescôtes de l'Océan. Ce prince désapprou-
vait la persécution que souffrait le saint aobé de
Luxeu de la part de 'Thierri et de Brunehaut ; il le
reçut comme un an^e du ciel, et lui offrit tous les
avantages qui pouvaient l'engager à se fixer dans ses
états : mais Golomban ne les accepta point , dans la
crainte d'augmenter l'inimitié entre les deux rois.

Clotaire voulut au moins le retenir le plus long-temp»
qu'il lui serait ])ossible ; et le saint se prêta aux vœux
d'un prince qui recevait avec foi ses avis salutaires

,

et qui témoignait en vouloir profiter. Durant ce sé-
jour, il s'éleva un différent enti*e les deux frères
Théodebert et Thierri, touchant les limites de leur»
états (2). Ils tentèrent l'un et l'autre d'attirer à leur

Earti le roi Clotaire , et ils lui envoyèrent des am-
assadeurs. Clotaire consulta saint Golomban , qui

lui conseilla de ne point entrer dans cette querelle,
*

' ' ! H I I I I I I 1 I ^ I I I >

(i) Ep. 3 , t. la , Bibliot. PP. Lugd. p. 26. (a) Fredcg. c. 37.
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• .Histoire
parce que dans trois ans, ajouta- t>U , les deux
roj^aumes tomberont deux mêmes sous votre puis-

sance. C'était pour la troisième fuis qu'il faisait

cette Prédiction , à laquelle Clotaire ajouta foi , en
attendant avec patience l'accomplissement des dé-
crets suprêmes. :,.;;.. \

Comme le saint homme formait la résolution de
passer en Italie , pour ne plus s'exposer à être en
France un sujet de discorde , le prmce , qui le quit-

tait à regret , le fit escorter jusque dans le royaume
de Tbéodebert. Il guérit un possédé tout en entrant

à Paris. A Meaux , u fut reçu honorablement parle
comte Agnérin , qui était en grande faveur auprès
du roi Théodebert , et qui se chargea de le lui con-
duire. Golomban dont les courses n étaient qu'un
Apostolat perpétuel , consacra au Seigneur la jeune

Fare , fille de ce comte , et depuis tres-illustre par
ses vertus. En passant au village d (Jssy-sur-Marne ,

il fut accueilli par deux pieux époux , Autbaire, sei-

gneur de distinction , et sa femme Aiî^a , dont il bénit

les enfans encore petits , Adon et Daâon . qui se ren-
dirent, ainsi que leurpère , fameux par leur sainteté.

Enfin il arriva à la cour de Théodebert , qui le reçut
avec joie. .- .. .

Plusieurs de ses disciples étaient venus le joindre

de Luxeu , et le roi promit de leur fournir sur sa

frontière des habitations commodes d'où ils pour-
raient prêcher la foi aux païens. C'était prendre par
l'endroit sensible cencharitables solitaires , quicomp-
taient plusieurs prêtres parmi eux, et qui regar-

daient , comme la plus précieuse portion de leur

temps , celle qu'ils consacraient aux fonctions apos-

toliques. Ils allèrent avec leur digne chef dans le

pays des Suisises , jusqu'aux extrémités du Inc de
Zurich , où trouvant près de Zug une solitude

agréable , ils résolurent de s'y arrêter. Les habi-

tàns étaient idolâtres et cruels. Un jour Colom-
ban les vit assemblés en grand nombre autour

dïine énorme cuve pleine de bière : il s'appro-

cha sans crainte , et leur demanda ce qu'ils pré-

.

tendaient faire. Us répondirent qu'ils lu voulaient

offl
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il offrir à leur dieu Vodan , à qui les uns donnaient le

nom latin de Mars , et les autres telui de Mercure.

Le saint souffla iur la cuve ,
qui sur le champ tomba

,.^n morceaux aTec un grand fracas, et le lieu de

; l'assemblée fut tout inondé de bière (i). Les bar-

bares ne prirent pas la chose comme leur férocité

JÎlonnait lieu de sy attendre. Quelques (daisans se

contentèrent de dire que Colomban avait bonne
^haleine; d'autres conçurent des pensées plus séricu-

Mes et plus salutaires , et reçurent le baptême. Plu-

Isieurs , baptisés anciennement , revinrent au chris-

.Jtianisme qu'ils avaient abandonné : mais un des dis-

'fcijdesdu saint abbé, nommé Gai, dans la première

I impétuosité de son zèle ayant brûlé leurs temples,
^'
et jeté dans le lac toutes les offrandes qu'il y trouva ,

il Inita tellement les idolâtres , qu'ds résolurent de
le mettre à mort , et de chasser l'auteur même de

la merveille qu'ils venaient d'admirer.

.4 Le saint homme , pour leur épargner ce crime ,

iii'avança plus loin avec ses compagnons dans un lieu

fertile et agréable environné de montagnes, prèsdes

4 .ruines d'une petite ville nommée anciennement
iBrigantium; il y trouva un oratoire dédié à sainte

. Aurélie , avec d'autres vestiges de chris-tianisme

mêlés à des monumens de la superstition païenne :

là , ils se firent de petitslogemens, et ils procédèrent

à une nouvelle dédicace de cette église , en chantant

I
l'ait tel , y mit les reliques de sainte Âurélie , le revêtit

) des draps accoutumes , et y célébra la messe. Telle

fut l'origine du célèbre monastère de Saint-Gai. Ce
disciple arrêté par une maladie, y demeura avec la

hénédiction de son maître , quand trois ans après
' le saint patriarche passa en Italie avec ses autres
i compagnons.
^ Dans l'intervalle , la mésintelligence avait recom-

, mencé entre les deux rois ïhierri et Théodebert.
» '

I
I . I.

(i) Vit. S. Gai. c. 4 , tom. a, Act. Bened. p. 23x.
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Saint Colomban ayant eu occasion de s'abouclifr
avrc ce dernier, fut inspiré de lui annoncer que s'il

ne se faisait moine ou clerc , il perdrait son royaume
et celui du ciel. La proposition ne manqua pas de
paraître extravagante aux courtisons

,
qui répondi-

rent avec mépris que jamais roi mérovingien n'avait

Î>ris volontairement celte résolution. Si vous ne le

aites de gré, répliqua Colomban au monarque,
bientôt vous le ferez de force; et il s'en retourna in-

continent Ters ses frères. En effet , la guerre se

poussa ; Thierri remportu la victoire. Théobert fi ..

pris , puis envoyé à Brunebaut, aïeule commjMe
des deux rois , mais qui déclarée pour le parti •!'*

Tbierri où elle dominait , mit Tbéodehert ci ms le

clergé , et peu de jours après le fît nM>uru

.

Alors saint Colomban et ses compagnons , à
l'exception de saint Gai , entrèrent, en Italie sous
la protection d'Agilulfe , roi des Lombards , qui
leur donna dans les solitudes de l'Apennin un
asile propre à de |inreils habitans , par ia culture
dont il était susceptible, et par l'abondance du pois-

son qu'on y trouvait. Ils y oâtirent le monastère de
Bobio i qui subsiste encore , et où saint Colomban
mourut après un an de séjour en ce lieu : il vit au-
paravant la vérification terrible de lapropliétie qu'il

avait faite touchant la réunion de toutes les couron-
nes des rois francs sur la tête de Clotaire.

Tbierri étant mort subitement l'an 6i3 , quelques
mois après son frère Tbéodebcrt , son fils Sige^ert,

encore enfant, lui succéda sous la conduite de sa

bisaïeule Brunebaut.Le roiClotaire leur fit la guerre
avec succès ,' et prit Sigebert . qu'il fît mourir ; il prit

aussi, et fit périr cruellement a ! lii^rafluse Br»>n-^haut,

dont la renommée est eroure s. j^robléiiiatique :

princesse la plus odieuse de son temps , après Fré-
dégonde, suivant une foule d'historiens ;

justifiée et

presque canonisée par des écrivains postérieurs ;

très-vraisemblablement fameuse, et pour de grands
vices , ^i pour de grandes vertus.

L'ertipereur Phocas avait reçu trois ans aupara-

vant h châtiment de scn usurpation parricide , et

à

i'i;
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d'une témérité dépourvue de toute capacité. Durant

les liuit années de sou règne , ce ne fut par son inha-

bileté dans l'art <hi «îcuvcrnement , que massacres

des personnages lus plui vénérables , tels que Théo-
dore Scribon , pal 'iarche j' Alexandrie, et Anastase

jd'Antioche; que ravages des barbares au dehors, et

sur-tout des Perses ;
quo troubles et conjurations

'fi AU dedans.

A ce sujet , il fit mourir long-temps après son

époux , l'impératrice Constantine , veuve de Mau-
nce , avec un si grand nombre de personnes de la

première distinction , que saint Théodore Sicéote

qu'il avait appelé dans 1 cqu ippelé espérance d'être guéri par

é

ses prières d une attaque de goutte qui le travaillait

cruellement, ne craignit pomt de lui dire que s'il

Toulait être exaucé , il cessât de faire le malheur de
ses sujets , et de prodiguer le sang romain 'i). Enh'n

ce lâche tyran fut accablé par Héraclius , fils di|

gouverneur d'Afrique , qui invité par le sénat, arriva

a Constantinople avec une flotte formidable , le

h| dimanche 4 Octobre de l'an 620. Il avait arboré aux
mâts de ses vaisseaux l'image de la sainte \ icr^ ,

comme marchant à la délivrance du peuple fidèle

opprime avec une impiété barbare. Le lendemain
on tiraPhocas de l'église nommée de l'Archange, où
il s'était réfugié dans un coin du palais ; on l'amena
tremblant devant celui qu'on nomma cent fois le

libérateur de l'empire ; onlui coupa la tnain droite

,

ensuite la tête ; on les porta par la ville , et Ton
traîna ignominieusement à leur suite le cadavre

,

qu'enfin l'on brûla. Lé même jour , Héraclius fut

couronné empereur par le patriarche Sergiùs , et

en même temps marie avec Eudocie du sang auguste
de Théodose , qui lui étant déjà fiancée, s'était ren-
due ayant lui d'Afrique à Constantinople: ainsi reçu-
rent-ils ensemble la couronne impériale et la nup-
tiale , suivant l'usage de l'église grecque.

Quelques mois seulement avant cette révolution

,

Sergius avait succédé au patriarche Thomas , qui

(0 Vil. Theod. c 1 i , apud BoU. t. 11.
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ra Histoire
Ht renh* à Gonstantinople saint Théodore Sicéote»
pour vérifier ce qu'oD racontait des prodiges et des
phénomènes alarmans arrivés en divers endroits

de la Galatie où était situé Sicéon. Saint Théodore
s'était démis après dix ans ( sons le bon plaisir de
son métropolitain réyêoue d Ancyre, et du patriar-

chede Gonstantinople)ae s6n éyéchéd'AnastasiopIe,
tant parée qu'il n'y faisait pas assez de fruit à son
gré , que par l'amour de la retraite qu'il n'avait

quittée que forcement. Le patriarche Thomas lui

demanda d'abord s'il était véritable que les croix
portées en procession dans plusieurs endroits voi-

sins de Sicéon y se fussent agitées d'elles-mêmes. Le
saint a^ant constaté le fait : Homme de Dieu, reprit

le patriarche , vous que le Seigneur n'a pas sans des-
sein fait spectateur de ce si^e de sa droite , expli-

quez-nous , je vous en conjure , tout ce qu'il pré-
sage. Âpres ces mots , il se jeta aux piedsde l'humble
Théodore , qui s'excusait sur son indignité, et il lui

prote^a qu'il ne se rek'verait point qu'il n'eût obtenu
ce q^ll demandait. Alors le saint lui dit : Je ne vou-
lais point vous affliger , et il vous sera douloureux
d'apprendre ce que vous désirez; mais puisque vous
le voulez absolument , sachez que cette agitation du
signe adorable de notre salut , non« pronostique de
grands malheurs. 11 y aura d'horrihles incursions de
Barbares , une grande efTii^ion de sang , une vaste

destruction , des violf*nces par tout le monde , et

plusieurs abandonneront le christianisme. Les égli-

ses deviendront désertes : la ruine de la religion et

de l'empire , le triomphe de l'homme ennemi appro-
chent. Il vous reste à prier Dieu , comme un bon
pasteur , qu'il tempère s<*s coups par sa miséricorde.

Cette prophétie semble concerner Ips ravages des
Perses , qui commencèrent l'année suivante , et

plus encore ceux des Musulmans qui suivirent de
près.

Le patriarche pria saint Théodore , en fondant en
larmes , d'obtenir du Seigneur qu'il le reliràt du
monde avant ces désastres. Etant tombé malade
presque aussitôt , il crut le ciel sensible à ses vœux

,
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I et pressa le saint d'en accélérer la consommation.

I Théodore répondit qn'il prierait bien [plutôt que

Dieu le conservât pour le bien de ses ouailles ; et le

Satriarche faisant de vives instances : Puisque vous

ésirez si vivement d'être délivré , et d'aller à Jesus-

Christ, reprit saint Théodore d'un ton prophétique,

|îl vous accorde votre demande Le patriarche Tho-
Jmas mourut en effet , avec de grands sentimens de

f religion , le jour du vendredi saint , 20 Mars de cette

anuee 610 , et Sergius fut ordonné le lendemain. Il

alla porter lui-même à Théodore la nouvelle de son

ordination , se jeta à ses pieds , et le pria de lui

obtenir du ciel les secours nécessaires à sa jeunesse

et à son peu d'expérience. Le saint l'embrassa , et

lui dit : Dieu vous a chargé , encore jeune , de ce

fardeau , afin que vous soyez plus propre à suppor-

ter les malheurs q_iii nous menacent ; mais deman-
'"^ dez-lui le don de force , armez-vous du bouclier de
ila foi , votre pontificat sera long et de grande im-
fportance. Sergius siégea en effet pendant aq ans.

r Saint Théodore logeait à Constantinople dans le

4 monastère de Saint-Etienne , dit des Romains. Les
" moines qui ne devaient pas le garder long-t6mps

,

< voulurent au moins avoir son portrait , et ils le firent

t peindre sans qu'il s'en défiât. Ils souhaitaient encore
' qu'il bénit ce portrait , et le lui présentèrent à cette

fin ; il s'aperçut alors de leur petite supercherie , et

leur dit en souriant : Vous êtes des voleurs. Mais
" comme sa vertu n'avait rien de sauvage , ni de re-
4 poussant, il ne laissa point de faire la bénédiction
désirée. Il fit à Constantinople , comme ailleurs , un
grand nombre de miracles , qui sont rapportés par
un témoin oculaire. Etant retourné à son monastère

• de Sicéon sa patrie , il y mourut trois ans après , le

j, au d'Avril
, jour auqueî 1 église honore sa mémoire.

On doit observer T dans un temps où l'on ne trouvait
qu'en Afrique quelques exemples des exemptions tle

monastères ) que ce swnt abbé obtint que ses disci«>

pies seraient soumis immédiatement au siège de
Constantinople , et déclarés libres de la juridiction

I de tout autre évêque.
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La première ou la seconde année depuis la mor£

de saint Théodore , mourut le pape Donifàce IV , et

selon toutes les apparences , le 7 Mai (m 5. C'est ce

rontife qui a le premier employé dans ses dates
ère de îincarnation , laquelle toutefois ne devint

familière à ses successeurs que long-temps après. 11

obtint de Phocas le temple bâti vingt-cinq ans avaiJ^t

•7esus-Ghrist par Agrippa, gendre de l'empereur
Auguste , et dédié à tous les dieux sous le nom de
Panthéon. Sans changer le bâtiment , et se conten-
tant de le purifier des souillures de l'idolâtrie , il le

consacra en l'honneur de la Vierge mère et de tous

les martyrs (i) ; ce qui donna l'orimne à la fête de
tous les saints , qui fut aussitôt célébrée à Rome ,

et par la suite dans toute l'église. Ce temple subsiste

encore aujourd'hui sous le nom dje JSplre- Dame de
la Rotonde.

Boniface IV , recommandable par sa piété , avait

fait de sa maison un monastère , et lui avait donné
de grands biens. Les Romains honorent sa mémoire
le vingt-cinquième jour de Mai. Son successeur
Deus' Dédit , compté au nombre des saints par toptQ
l'égliie , monta sur le trône pontifical le 19 Octobre
61 5. 11 se signalaparun amour tendre pour le clergé,

etpar un grand zèle pourl'honneurde l'état clérical»

qu il procura d'une manière soHde , en y rétablissant

Tordra ancien.

Cependant les Perses vérifiaient par les derniers

excès les prédictions de saint Théodore Sicéote. Ils

avaient rompu la paix dès le temps de Phocas , sous

Ï
rétexte de venger le sang de l'empereur Maurice.

jA première année d'Héraclius , ils s'emparèrent

d'Edesse et d'Apamée , et poussèrent jusqu'à An-
tioche (2). Ils prirent Césarée de Cappadoce la se-

conde année de cet empereur, la quatrième Damas

,

et la cinquième ils passèrent le Jourdain , firent la

conquête de Jérusalem et de la Palestine. Us immo-
lèrent par milliers les clercs , les moines et les vier-

ges. Ils brillèrent les églises , et même le saint se-

lf'

(1) Isid. de Eccl. < JfTic. c. 89. (i) Theoph. p. aSo et »«?•
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pulcre. Ils emportèrent tout ce qu'il y atait de pré-

cieux , une quantité innombrable de vases sacrés ,

les châsses avec leurs rejiques , et ce qui mit le

comble à la désolation , la relique inestimable de U
Aivraie croix. Ils emmenèrent captifle patriarche Za-

charie , avec un peuple immense ; et tous ces rava-

jges, tels qu'un débordement aussi rapide qu'im-

iprévu, se consommèrent en peu de jours. Les Juifs

fciniels achetèrent les prisonniers pour le seul plaisir

^de les massacrer , et 1 on en compta quatre-vin^t-dix

Imille tués de la sorte. Cependant le patrice Wicétas

[trouva moyen de sauver deux reliques bien précieu*

ses , savoir l'éponge et la lance de la passion , et il les

envoya à Constantinople. On y exposa l'épongé à la

vue du peuple , dans la grande é^se , pour ta iëte

de l'Exaltation de la Croix, i4 de Septembre : la

sainte lance y arriva le samedi 26 Octobre , et fut

honorée , avec une grande solennité , le mardi et le

merci^di suivans par les hommes , le jeudi et le

vendredi par les femmes.
Huit jours avant la prise de Jérusalem , la laure

de saint Sabas avait été attaquée par des troupes
d'Arabes (i). Tous les solitaires s'étaient enfuis ,

excepté seuKment quarante-quatre des plus anciens

et des plus vertueux. Blanchis dans les exercices de
la vie religieuse qu'ils avaient embrassée dès la fleur

de leur jeunesse , les uns n'étaient pas sortis de leur
sainte retraite depuis cinquante ou soixante ans , les

autres n'av'iient pas seulement nommé les villes de
leur voisinage depuis leur entrée dans le monastèi^.
Plus attachés à leur religieuse demeure , qu'autrefois

les sénateurs des beaux temps de Rome à leur patrie
? dans une invasion sembable de barblares , ils ne vou-*

I lurent point abandonner dans ce péril les lieux que
leur consécration leur faisait regaixler comme leur
vraie> patrie. Les infidèles après avoir enlevé tout

ce quils trouvèrent dans l'église , prirent ces véné-
I lables vieillards , et les tourmentèrent sans pitié plu-

, sieurs jours consécutifs , afin de découvrir les trésors

(ij Toiii. 1 , jîibl. PP. p. 1022.
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qu'ils imaginaient avoir été cachés ^ mais voyant que
leur constance était inébranlable , ils entrèrent en
lureur , et les mirent en pièces. Tous reçurent la

mort avec action de grâces , sans proférer un mot
de plainte , sans changer de posture , sans laisser

paraître le moindre signe d'altération sur leur visage.

L'église honore cesquarante-quatre solitaires comme
autant de martyrs.

Le torrentde cette funeste irruption s'étant écoulé

,

les autres solitaires vinrent recueillir les membres
ëpars de leurs frères. Modeste , abbé du monastère
de Saint-Théodose , rassembla tous ces corps , les

lava en répandant des larmes de piété plus encore
que de tristesse , et leur donna une honorable sé-

pulture au chant des hymnes et des cantiques ; il

exhorta ensuite tous les disciples de saint Sabas a

imiter cçtte stabilité héroïque , et à souffrir tous le«

genres de {persécution , plutôt que d'en enfreindre

jamais les règles. Il était persuadé que c'était là un
moyen des plus utiles de prêcher la vertu de la croix

aux infidèles , et de la leur rendre au moins respec-
table. Par son conseil , ces troupes de religieux se

réunirent dansk latire , et ne la quittèrent que pour
repeupler le monastère abandonné de l'abbé Ânas-
tase , a une lieue de Jérusalem. L'abbé Modeste , en
l'absence du patriarche Zacharie , prit soin du dio-

cèse de Jérusalem^ et de tous les monastères du
désert. :>'

, / " '- ...

•

y..s :' f^
"y^-

Il ^eçut de grands secours du saint patriarche

d'Alexandrie , Jean , surnommé à si juste titre l'Au-

mônier (i). Jean avait succédé à Théodore^ îtcribon,

ësorgé par les hérétiques sous le règne ùûhle de
Phocas. Il était né en Cnypre du gouverneur de Vue

,

et n'avait mené ni la vie monastique , ni la vie cléri-

cale : il avait même été marié r, 2) ; mais s'étant donné
tout entier à Dieu , après avoir perdu sa femme et

ses enfans , la réputation de ses vertus , et particu-

lièrement de son incomparable charité , uC croire

il inr

(i) Vit. S. Jfoan. per Lcont. ap. Bail. %. 2, (2) Item Vit» pec
Metaplu:.

que

!!I

•*"•>
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r-dessusle

__ prouvèrent qu'on en avait

Sien jugé. Sitôt qu'il fut ordonné , il fit venir les éco-

;^omes de l'église , et leur dit : U est juste , mes frères,

'^e commencer par prendre soin de ce qui intéresse

lus capitalement Jesus-Christ. Allez par toute la

ille , et rapportez-moi une liste exacte de tous mes
eigneurs et mes maîtres. Us ne comprirent rien à
e discours , et lui demandèrent avec étonnement
uels pouvaient être ses maîtres. Ce sont, dit- il, ceux
ue vous nommez les pauvres. U s'en trouva plua
e sept mille cinq cents , cfu'il ordonna de pourvoir
haque jour des choses nécessaires pour la subsîs-

ance. 11 eut encore soin dès ie lendemain de son
rdination , d'empêcher ^ue par toute cette grande

Ville on n'usât de faux poids , ni de fausses mesures.
Il rendit là>dessus une ordonnance en son nom

,

avec conGscation de tous les biens des contrevenans
au profit des pauvres ; ce qui fait connaître , en
passant , l'autorité des évêques d'Alexandrie par
l'apport au temporel.

Ayant découvert que les officiers de Féglise se
laissaient engager par présens à user de partialité

4ans le rachat des captifs , il les fit venir en sa pré-^

sence , et sans leur faire de reproches , il augmenta
leurs appoîntemens , avec défense de rien recevoir
de personne. Ils furent si touchés de cette admirable
enduite , que plusieurs ne voulurent pas recevoir
ette augmentation de revenus. U sut encore que la
iiultîtu(îe des officiers et des secrétaires empêchait
es plaintes de parvenir librement jusqu'à lui : pour
Remédier à un abus qu'il regardait comme des plus
intolérables , il prît la résolution de donner deux fois
la semaine audience publique. Tous les mercredis

ict les vendr ?dis , il faisait placer un siège devant la
ra)orte de l'église , avec deux bancs pour des gens de

>ien : là , il conversait familièrement avec eux , écar-

^ ait les gens d'affaires , et affectait de paraître peu
|occupé , afin que la timide indigence se présentât en
toute liberté ; mais ce qu'il avait arrêté , il le faisait

exécuter sur le champ par ses officiers, à qui même
Tome IV, B
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il défendait de mander avant une exécution entière.
Si nous avons , disait'il , la liberté d'entrer à toute
lieure dans la maison de Dieu , et si nous osons le

prier de ne point différer à nous bénir , de nous
prévenir même de ses miséricordes , avec quelle
promptitude ne devons-nous pas satisfaire aux de-
mandes de ceux qui ont les mêmes titres que nous
auprès de noire maître commun ?

Ln jour qu'il avait attendu depuis le matin jusqu'au
milieu du jour , sans que personne se fût présenté à

,
son audience , il se retu'a fort triste , et.versant beau-
coup de larmes. Le saint moine Sopbrone , Syrien
de naissance

,
qui parvint dans la suite au patriarcat

de Jérusalem , et t[ui alors se trouvait à Alexandrie

,

lui demanda tout bas la cause de son chagrin. C'est,

dit-il
, que le cliélif Jean n'a pas été digne de rendre

aujourd'hui le moindre service à Jesus-Christ , et

qu'il n'aura rien à lui offrir pour l'expiation de ses

iniquités journalières. Au contraire , repartit So-
pbrone , vous devez vous réjouir d'avoir si bien pa-
cifié votre peupje , qu'il ne s'y trouve pas une seide

personne en mauvaise intelligence avec son pro-
chain , et que toute cette multitude vit ensemble
sans différent , comme les saints anges. Le saint pa-
triarche , avec la simplicité d'un enfant , leva les

yeux au ciel en bénissant Dieu , et changea toute sa

crainte en une douce joie.

Quand leshabitans de Syrie et de Palestine se ré-
fugièreiit en Egypte après l'affreuse incursion des
Perses , il les reçut tous , sans s'étonner de leur mul-
titude. Il faisait panser et traiter gratuitement les

blessés et les malades ; il défendait de les renvoyer
des hôpitaux , qu'ils ne le désirassent ; il faisait donner
chaque jour à tous les indigens ce qui leur était né-
cessaire Il envoya même dans les provinces désolées

des hommes pieux et d'une intégrité à toute épreuve

,

avec beaucoup d'argent , de vivres et d'habits , tant

pour assister les malheureux sur les lieux , que pour
délivrer les captifs. Il entrait dans tous les détails de
la charité la plus délicate et la plus attentive , et s'il

faisait donner une pièce d'argent à cha£{ue honone

,
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ii en donnait deux à chacune des femmes et des filles

pour les lenir plus à couvert des dangers occasionnés

par l'infirmité dé leur sexe.

Quelques personnes s'étant présentées avec dé
riches vêtemens et des bracelets d'or , les distribu-

teurs des aumônes s'en plaignirent au patriarche i

mais il les jugea d'autant plus malheureuses , qu'elles

'taient réduites à mendier sous un extérieur* plus

pparent ; et cette ame d'une bénignité toute an-

élique ,
prenant contre sa coutume un regard et

in ton extrêmement sévère , répondit en ces termes;

i vous voulez être les aumôniers de l'humble Jean j

fou plutôt de Jésus- Christ , obéissez avec plus de
simplicité auprécepte évangélique, dedonner à cemx

' <|ui vous demandent. Après tout , c'est à celui qui a
fint ce commandement qu'appartiennent tous les

biens , et il ne veut point de ministres si inquiets

dans leur dispensation. Si vous appréhendez quel

nous ne puissions pas suffire à tant d'indigens , je ne
Heux nullement participer à votre peu de foi. Pour
inoi , je crois , sans hésiter , que les trésors du Sei-

. gneiir et ceux de l'église seraient inépuisables i

quand tous les pauvres du monde se rendraient à
Alexandrie.

- Celte foi fut cependant mise à de rudes épreuves.

La multitude des réfugiés consuma toutes les réser-

ves de l'église , et la stérilité affligea les campacnes
])ar rinsuffisance des crues du ]Sil. Le saint patriar-

|che emprunta d'abord à plusieurs citoyens religieux

environ mille livres d'or ; elles furent consumées , et

la misère ne finit pas. Les plus aisés commençant
même à craindre pour eux , il ne trouva plus rien
à emprunter. Dans cette inquiétude , la plus cruelle
peut-être qu'il eut jamais ressentie , un riche bour-

I
geois qui désirait être diacre Ini offrit deux cents
boisseaux de blé , et cent quatre-vingts livres d'or

,

s'il Voulait l'ordonner. Cette ressource me viendrait
Ibien à propos , lui répondit- il j mais je ne puis re-
/C^cevoir cette offrande impure. Le Seigneur qui a mul-
tiplié les pains dans le désert , nourrira toujours mes
frères les pauvres , pourvu que nous observions ses

B 2
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commandemens. Il lui arriTa le même jour cteuié

grands naTires de Sicile chargés de blé.

Cependant le Dieu de la miséricorde » qui parut
se complaire à fournir dans son serviteur le modèle
le plus accompli de cette vertu ^ le mit à une nou-
yeUe épreuve.Tous les vaisseaux de l'église d'Alexan-

drie Airent battus d'une tempête si violente sur la

mer Adriatique , qu'on perdit tout ce que portaient

treize des plus grands et des plus richement chargés.

Le saint consola lui*méme les gens de l'équipage

avec la résignation et tous les sentimens d'un autre
Job , et Dieu lui rendit de même , fort ^eu de temps
après , le double de tout ce qu'il avait perdu. On
peut juger des richesses de l'église d'Alexandrie , par
celte puissante flotte , ainsi que par la somme de
quatre mille Uvres d'or que le saint évéque avait

trouvée dans le trésor épiscopal à son oi^ination.

Cette considération rendra vraisemblables ses libé-

ralités immenses , et justifiera ce qui parait dans sa
conduite contre les règles ordinaires. Il envoya à
l'abbé Modeste mille sacs de froment , et autant de
légumes , mille caisses de poissons secs , mille ton-
neaux de vin , avec mille ouvriers d'Egypte , autant
de pièces d'or et de livres de fer , pour réparer les

églises de la Pale&tilie. Quelquefois il donnait avec
une apparence de prodigalité et de peu de discerne-
ment , pour fournir des exemples plus efficaces de
désintéressement et de générosité.

Un jour qu'il allait aux hôpitaux visiter les mala-
des , comme il le faisait deux ou trois fois chaque
semaine , un étranger l'aborda aveo un méchant
habit , et le supplia d'avoir pitié d'un pauvre captif.

Il lui fitdonner par son aumônier six pièces d'argent.

Le mendiant disparaît, va changer d'habit , et revient

Ear une autre rue demander de nouveau l'aumône.

iC saint lui fit alors donner six pièces d'or. L'aumô-
nier , après avoir obéi , dit à l'oreille du saint que
c'était pour la seconde fois qu'il donnait au même :

mais l'evêque ne fit pas semblant de l'entendre ; et le

pauvre étant revenu pour h. troisième fois , l'aumô-
;piertir«doucemcatle prélat pour lui âûre ^serret
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fme c'était encore le même^ pauvre. Eh bien, dit

rhomme de Dieu , donnez- lui douze pièces d'or , r

c'est peut-être Jesus-Christ qui demande à dessein

de m éprouver. Dans une autre rencontre n'ayant

donné que dix pièces de petite monnaie , celui qui

|es avait reçues s'emporta en invectives avec une
solence effrénée. On voulut le châ|ier comme il le

éritait ; mais le patriarche en reprit sévèrement
«es officiers , et commanda au contraire qu'on ouvrît

*e sac qui était plein de cette monnaie , afin que le

'auvre en prit autant qu'il voudrait.

Libéral jusqu'à la magnificence et à la profusion

,

il vivait personnellement dans une extrême pauvreté.

Il n'avaitpour lit qu'unebasse etméchante couchette »

avec une couverture de laine toute déchirée.Un de&
rincipaux de la ville lui en donna une qui avait coûté
rente- six pièces d'ar&ent, et le conjura de s'enser-

Tir pour l'amour de luL Le souvenir de trente-sir

|)ièces d'argent employées à son seul usage , tandis

qu'elles pouvaient soulager plusieui^s nécessiteux,
le tourmenta toute la nuit. Il ne cessa de repasser
dans son esprit tous les genres de misères auxquels
il s'imaginait qu'il aurait dû subvenirpar ce moyen

,

et il ne put jamais fermer l'œil. Dès le matin , u en-
voya vendre la couverture pour en donner le prix
aux pauvres. Le citoyen qui lui en avait fait présent
la racheta , et la lui fit reporter. Le tendre pasteur
la vendit une seconde et une troisième fois , et dit^

enfin au riche pieux qui la lui faisait toujours repor-
ter : IVous verrons qui de nous deux se lassera le

premier. Jamais il ne put consentir à être mieux
traité que le dernier des pauvres.

Le soin desmorts , et de faire célébrer des collectes

F'our eux, c'est-à-dire, des messes; l'horreur de
hérésie et des vices régnans , la modération , la dou-

ceur , le pardon des injures , le détachement de la
vie , toutes les vertus , il les possédait aumême degré
de perfection que l'amour des pauvres : mais nous
nous attachons principalement à faire connaître la
«[ualité que la divine miséricorde s'est plue sur-tout
a signaler dans un saint qui fut une des plus vives

B3
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images du Dieu de charité. Cet esprit de bonté et

de sensibilité le dirigeait jusque dans les reprében-
fiions que son zèle l'obliceait de laire à son i)eu|)le.

Voyant un jour qiie plusieurs sortaient de l'église

après la lecture de1 exangile , il en sortit lui-même ,

et alla s'asseoir au milieu d'eux; ce qui les ayant

étrangement surpris : Mes enl'ans , leur dit-il , où sont

les ouailles , là doit être le pasteur ; c'est povir vous
que je me rends ià l'église , car pourmoi ,

je pourrais

dire la messe à l'évêcbé. Ce qui nous apprend , outre

l'antiquité des messes privées déjà constatée par plu-

sieurs autres faits , que les évêques avaient dès-lors

des oratoires ou chapelles domestiques.

Saint Jean l'aumônier aimait tendrement les soli-

taires , et se plaisait sur-tout dans leur compagnie.
Il ne leur donnait pas néanmoins une avçugle con-
fiance ; il prenait garde au contraive que sous la

régularité et l'austérité des moeurs, on ne cachât
l'attachement à son propre sens , et l'on n'épousât
des maximes contraires à la simplicité de la foi. Aucun
d'eux n'eut plus de part à son intimité ,

que Jean
Mosch et le docte Sophrone , illustres l'un et l'autre

{)ar leurs triomphes sur let- liéréliques sévériens , à

a séduction desquels ils eurent la gloire de soustraire

des monastères nombreux , et des peuples entiers.

Le saint patriarche , malgré toute sa condescen-
dance, était si ferme sur cet article, qu'il recom-
mandait à chacune de ses ouaillesde necommuniquer
jamais avec les sectaires , quand elles devraient se

priver toute la vie de la communion chrétienne

,

c'est-à-dire , de l'exercice public de la religion. 11 en
est , disait-il , comme d'un mari lonf^- temps éloigné

de sa femme , et à qui cependant il n'est pas permis
d'en épouser une autre.

Jean Mosch, dont saint Jean l'aumônier faisait une
grande estime pour sa science et son zèle contre les

restes de l'hérésie eulychienne , avait embrassé la

profession monastique dans le célèbre monastère de
Saint - ïbéodpse en Palestine (i). Sophrone , natif
^— ''" "'^'

' —!» I I II I
111 I l ^ I ! Il II ^^M^— I 1 Il !! 1^— .* Il -. iwa

(i) Prolog, in J^rat. Spar.

Ji.
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de Damas , et qui prit aussi le parti de la retraite ,

était lié d'amilie avec Mosch avant même que d'a-

voir renoncé au siècle (i). Les courses des barbares

<jui désolaient forient , les obligèrent à changer sou-

^\ent d'habitation , et ils parcoururent lune après

j'autre les laures les plus renommées de Syrie

,

WArabie et d'Egypte. Une irruption de barbares dans

îette dernière province dispersa enlin les solitaires

imcmesi renommésdeScétéjmaisSophroneet Mosch
?n trouvèrent encore quelques-uns qui les rr)virent

l'admiration par le récit des grandes vertus qu'on

[avaitcoutume d'y pratiquer. Ledétachement en parti-

culier et la pauvreté évangélique y étaient tels
,
qu'un

Ides frères malades ayant eu besoin d'un remède où
(il fallait du vinaigre , on en chercha , sans en trouver

,

ians les quatre laures ,
qui comprenaient environ

trois mille cinq cents solitaires, ils ne furent pas

iioins édifiés au pays d'Antinous en ThébaïJe dans

e voisinage d'Alexandrie. En un mot , la vie cénobiti-

ue et éremitique se maintenait dans la ferveur où
elle était deux siècles auparavant.

Del'Egypte, Jean Mosch passa dansl'île de Chypre,
puis dans celle de Samos. 11 alla jusqu'à Home accom-
pagné de douze disciples , dont le principal était

îSophrone. Ce fut là que des miracles et des grands
exemples de vertus qu'il avait recueillis dans ses

vojages , il composa l ouvrage qu'il inlitula le Fré
spirituel , comme tout parsemé de fleurs naturelles

,

et diversifiées à l'infini. En effet , le style en est sim-
ple , varié et facile. Il rapporte naïvement les faits

comme il les avait appris, et*laisse au lecteur l'exer-

cice et le plaisir de la réflexion. Comme tout y
respire une tendre piété , on en a fait dans ces der-
niers temps des traductions et des abrégés qui sup-
priment avec raison une foule de petits traits qiû
sont trop éloignés de nos moeurs; mtns on aurait du
en supprimer quelques autres pour des causes bien
plus irapo

qu'ils sont

riantes, ou du moins les j)résent<'r tels

dans l'original , et n'y pas mêler des addi-

(i) BoU. ad II Maru
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iions et des réflexions , quelqiiefois aussi oontrairet

à la simplicité de l'auteur , au à son respect constant

pour la doctrine et la discipline uniforme de l'église.

Jean Mosch raconte que prés d*Appamée en
Syrie , des enfans gardant des troupeaux s'amusè-
rent à représenter les saints mystères. Un d'entr'eux

3ui savait les paroles de Foblation , fit les fonctions

e prêtre , et deux autres celles de diacres. A quoi
le traducteur ajoute , de son chef, que ces enlans

savaient ces prières , parce que les prêtres , en quel-*

ques endroits , prononçaient tout naut les paroles

Je la consécration. A quelle fin cette altération du
texte , ainsi que le reste de l'histoire , rapportée
d'une manière à faire entendre aux simples que la

seule prononciation des paroles sacrées peut avoir

sonefTet, indépenuamment du caractère sacerdotal?

Ces enfans , poursuit-on , ayant mis le pain sur une
pierre qui leur servait d'autel , et le vin dans un
Tase qui tenait lieu de calice , ils observèrent toutes

les cérémonies de l'église ; mais avant qu'ils rom*
pissent le pain , il tomba du ciel un feu qui consuma
l'autel aveo Foblation. Si l'on a dû retrancher quel-
ques histoires du Pré spirituel , c'étaient certaine-

ment ces traits minutieux dont la puérilité est le

moindre inconvénient ; on y trouve d'ailleurs assez

de preuves concluantes de la foi et de la discipline.

Ce que raconte Jean Mosch , comme arrivé près
d'Egmc en Gilicie , prouve évidemment sa croyance
touchant la présence réelle de Jcsus-Ghrisl dans le

sacrement de nos autels. Il dit qu'en ce lieu un fidèle

orthodoxe ayant prié un Séverien de lui envoyer
l'eucharistie de su communion , Ihérétîque le fit

avec joie , dans la confiance où il était de l'avoir

gagné à son parti. Le catholique mit cette ho5itie

dans une chaudière bouillante , où elle fondit à l'ins-

tant ; il y mit ensuite une hostie de sa communion ,

qui demeurant entière , refroidit l'eau , sans être

seulement mouillée. Il ajoute qu'uji nommé Isidore

de la même secte des Sévérians , furieux que sa

&mme eût reçu le pain de vie des catholiques , la

prit 9 la gorge , et la força de rendre la saiutc hostie

,
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quSl jeta dans la boue , mais an'un éclair enleva.

.

Deu% jo^"''^
^P*'^'^

> ^'^ Ethiopien lui apparut cou vert ;

de méohans haillons , et lui dit : Je suis le sacrilège

qui frappa le fils de Dieu sur la joue , et tu viens d'en-

courir la même condamnation que moi. Isidore se

convertit , et s'efforça d'expier son crime par lea

eiercices de la vie monastique qu'il professa saiu«

tement le reste de ses jours.

Quant à la discipline , Mosch nous apprend auo
dons l'administration du baptême , les Grecs tai-

saient dès* lors, comme ils le pratiquent encore
aujourd'hui, plusieurs onctions en forme de croix

,

devant et après l'essence du sacrement , non-seule-

ment au front , mais aux oreilles, au dos, à la poi-

trine , aux pieds et aux mains. A ce sujet , il parle

d'un saint moine de Palestine , qui étant prélre , et

chargé de baptiser , ne pouvait se résoudre à faire

ces onctions sur les femmes. Peu après la compo-
sition du Pré spirituel , Jean Mosch mourut à Rome
avec la réputation d'un saint , et il est reconnu
comme tel. Il avait adressé son livre à Sophrone ,

le plus cher ainsi que le plus distingué de ses disci-

ples , à qui il le laissa en mourant ; ce qui l'a fait

citer par plusieurs anciens , sous le nom de saint

Sophrone , qui eut vraisemblablement beaucoup
de part à la composition de cet ouvrage.
Le saint pape Deits-Dedit étaitmort dès le 8 Novem-

bre 6i8. C'est le premier pape dont on ait des bulles

scellées en plomb. La chaire pontificale vaqua |)lus

d'un an, et Von croit que son successeur immédiat,.
Boniface V , ne fut ordonné que le 23 Décembre de
Tannée 619. C'est à peu près le temps où saint Jean
l'aumônier mourut, comme il avait vécu, dans
l'exercice de la charité et le dépouillement person-
nel de toutes choses. 11 s'était vu obligé à quitter

pour un temps Alexandrie , par la crainte des Per-
ses. Son ami le patrice Nicétas , déjà connu par sa

piété , l'avait engagé par des motifs de zèle à passer
à Constantinople. Etant arrivé à Rhodes , le saint

évêque eut révélation de sa mort prochaine, et dit

au patrice : Vous me conduisez vers rempereur de

( I
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ia terre ; mais Tempereur du ciel m'appelle à lui.

Après lui avoir raconté sa vision , il le quitta , tourna
vers l'île de Chypre, et se retira à la ville d'Ama-
thonte , lieu de sa naissance. 11 fit aussitôt son tes-

tament, qui est conçu en ces termes (i) : Je vous
rends grâce , ô mon Dieu ! de ce que vous m'avez
rendu pauvre selon ma prière , et de ce qu'il ne me
reste que le tiers d'un sou , quoiqu'à mon ordina-
tion j'aie trouvé l'or dans la maison épiscopale par
milliers de livres, sans compter les sommes innom-
brables que j'ai reçues de vos serviteurs j c'est pour^
quoi j'ordonne que ce peu qui reste soit distribué

sans délai de la même manière. Il mourut peu après

,

et fut enterré entre les corps de deux évêques , qui
se retirèrent , de part et d'autre , à la vue des assis-

tans. Ainsi le racontent les historiens de sa vie , ses

contemporains , évêques et docteurs célèbres , qui
lui attribuent beaucoup d'autres miracles, il avait

occupé dix ans le siège d'Alexandrie , où il eut un
nommé George pour successeur ; mais depuis son
temps on ne connaît plus guère l'histoire de cette
église.

Le pape Boniface V écrivit à Edouïn , roi de Nor-
tliumbre , alors le plus puissant des sept souverains
qui partageaient toujours l'Angleterre, pour l'exhor-

ter à se faire chrétien. Ce prince avait épousé Edel-
burge , sœur d'EIbalde ou Ethéolhalde , roi de
Kent , et déjà chrétienne comme la plupart des
princes voisins. Il lui avait promis de lui laisser , et

à toute sa suite , le plein exercice de sa religion , et

de l'embrasser lui-même , si après l'avoirmûrement
examinée , il la trouvait la plus sainte et la plus

digne de l'Etre suprême. Le pape écrivit aussi à la

reine pour le même objet , et à ses lettres il joignit

des présens comme de la part de saint Pierre , qu'il

nomme le protecteur des Anglais. Il y avait une
tunicelle ornée d'or et un manteau pour le roi ,

pour la reine un miroir d'argent et un peigne d'ivoire

garni d'or : mais Bonifaoe n'eut pas la joie d'appren-^

(i;BoU.ï.a,p. 5i5.

:$
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âve les efFels de son zèle , étant mort cette même
année 525 , le vingt-deuxième jour du mois d'Octo-
bre. Honoriiis , fils du consul Pétrone , fut mis
cinq jours après sur la chaire de saint Pierre , qu'il

occupa près de treize ans.

De son temps se reujplirent enfin les espérances

iju'avait données le roi Edouïn. Ce prince marqua
cl abord peu d'ardeur pour la grâce du salut : il laissa

néanmoins baptiser , avec dillércntes autres persoii'

nés de rang, la princesse Enflède qu'il avait eue de
h reine Edelburge , et qui fut la première chré-
tienne de la nation des Northumbres ; mais ayant
manqué d'être assassiné par un scélérat envoyé de
la part du roi des Saxons occidentaux , qui tua deux
de ses geas , et le blessa lui-même , il se disposa à
faire repentir ce prince perfide d'une trame si noire.

Cependant il promit de renoncer aux idoles pour
adorer Jesus-Christ s'il lui donnait la victoire , et

dès-lors il s'abstint de toute superstition.

Ayant gagné la bataille , et fait périr tous ceux qui
avaient conjuré sa mort , il prit encore du temps
pour se faire instruire par l'évêque Paulin , qui du .

royaume de Kent avait suivi la princesse Edelburge
dansceluide INorthumbre , etqui devintlepremier ar-
chevêque d'Yorck. Convaincu enfin de la vérité du
chribtianisme , et touché des réflexions que lui fit

faire Paulin , en lui révélant une longue suite de
périls et d'avantages, où la conduite de la Providence
éclatait de la manière la plus sensible en faveur de ce
prince , il se jeta religieusement aux pieds de l'évêque,

et ne demanda plus que îe temps convenable pour
disposer les principaux de la nation à se faii-e baptiser

avec lui ( 1 ).

Coisi , dont on avait le plus à craindre en qualité

du premier des pontifes idolâtres , fut celui qui se-
conda le plus eiillcacement les bons desseins du roi.

C'était un homme plein de droiture
,
que l'esprit de

prévention n'avait point gâté , et qui sentait d'autant

mieux le faible de sa religion , qu'il l'avait pratiquée

(0 Red. II , liist. c. 9.
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de meilleure foi , sans jamais y découvrir aucun des
avantages dont ses premiers instituteurs Tavaient

élatté. Il ne l'eut pas comparée à la doctrine sainte

et solide qu'on lui annonçait , que la grâce achevant
de dissiper ses préjugés , il courut en plein jour , à
la vue de tout le peuple , renverser les simulacres
qu'il s'indignait d'avoir encensés si long-temps. La
cour et le peuple furent également touchés de cet

«xemple. On venaiten foule aux rivières avant qu'on
eût pu construire des baptistères pour l'immersion
qui était encore en usage. Dans la seule terre d'Â-
di'égin où Paulin avait suivi la cour , ildemeura trente

jours à catéchiser et à baptiser , sans interruption

,

depuis le matin jusqu'au soir. Lespersonnes les plus

considérables par la noblesse et la puissance témoi-
gnèrent pour le baptême le même empressement
que le peuple , entr autres les enfans du roi , savoir

quatre fils , ime fiUe et un petit-fils.

Tantd'heureuxsuccès parvinrent à la connaissance
du pape Honorius peu après qu'il eut succédé à Boni-
face V le 27 Octobre 6a5. Il écrivit aussitôt à Edouïn
pour lui en témoigner sa joie , et l'exhorter à la per-
sévérance. Il envoya en même temps le paUium aux
métropoUtainsd'Yorck etdeCantorbéry , avec pou-
voir à l'un et à l'autre d'instituer son successeur ,

sans être obligé de recourir à Rome à cause de la

distance des lieux. Juste , successeur immédiat de
saint Mellit, étaitmort , et Honoré', élu en sa place

,

vint trouver saint Paulin d'Yorck , qui le sacra cin-

quième évêque de Cantorbéry depuis saint Augustin.

Le roi Edouïn ne favorisa pas seulement le minis-

tère de ces prélats , mais il engagea Garpuald , roi

d'Estangle ou des Anglais orientaux , à revenir avec
tout son peuple à la pureté de la foi de ses pères

,

qui avait été toute défigurée depuis quelque temps
par un mélange monstrueux de superstitions idolâ-

trkiues. Garpuald fut tué peu après sa conversion ;

mais son frère Sibert , qui s'était fait chrétien en
Gaule , se mit enpossession du trône auboutdetrpis
ans, et n'eut rien de plus pressé que de convertir

cntièrewent sos peuple. Il ^% admirsj^lement se*
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eôûdé pAt révêcjuc Félix , né et ordoniié en Gaule

,

qui établit son siège épiscopal à Dumoc , et i^endit

toute la proTÎnce solidement chrétienne. Le saint

drcbevéque d'Yorck , de son côté , ne se bornait

poibt à sespremiers succès; il passa la rivière d'Hum-
hrCi éviangélièa tout le long de la rive méridionale

jusqu'à la mer, et fit bâtir une église à Lincoln , après

en avoir converti le gouverneur. Tout réussissait

aux ouvriers évangéliques dans la tranquillité pro-
fonde qui régnait dans toutes ces contrées^

A la faveur dunom etde l'autorité du roi Edouïn ,'

la paix et le bon ordre se trouvaient tels, qu'ils pas-
sèrent en proverbe. On disait communément qu une
femme sans autre compagnie que son enfant à la

mamelle , pouvait en toute sûreté traverser l'Angle-

terre d'une mer à l'autre ( i ). Près des fontaines qu'on
rencontrait sur les grands chemins » le roi avait fait

attacher des coupes de cuivre que personne n'osait

enlever : mais ce digne monarque ne vécut que 47
ans ; le i3 Octobre de l'an 633 , dix-septième de son
ré^ne , il fut tué en combattant contre Cédualla

,

roi des Bretons , qui s'était révolté , et avait attiré

dans son parti Penda , prince anglais de la nation des
Merciens. Penda était païencomme tout son peuple

,

et Cédualla , quoique chrétiende profession , n'écou-
tait que sa férocité naturelle. Il avait tant de haine
contre toutes les nations anglaises , qu'il se proposait
de les exterminer de la Grande-Bretagne , sans nul
é^ard au christianisme qu'elles avaient embrassé. Sa
victoire fut la ruine de Teglise naissante de INforthum-
bre. Le saint évêque Paulin réduit à s'enfuir avec tat

reine Edelburge , veuve d'Ëdouïn , se retira dans le

Çays de Kent. Un diatTC nommé Jacques resta à
orck pour prendre soin des débris de cette église,

3u'il préserva d'une ruine entière dans cet af&eus
ésastre. Il y établit la pompe majestueuse des rites

etdu chant romain , quand les temps devinrent meil-
leurs.

Après la mort d'Edouin , le royaume de Northum-

) (

(0 Id, c. 16.
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bre fut d'abord partagé entre deux pHnces , qui
furent encore défaits et tués l'un et l'autre par Cé-
dualla. Ils étaient retombésdansl'idolâtrie après avoir
reçu le baptême. Osouald , digne neveu d Edouïn ,

et frère bien différent de l'un de ces princes à qui il

succéda , cbercba principalement dans sa piété la

défense du trône où il était parvenu. 11 n'avait qu'une
poignée de monde à opposer aux troupes innombra*
Lies de Cédualla (i). Il planta une croix à la tête de
son camp , et fit crier de toute part : Prosternons-
nous devant le Dieu tout-puissant ^ui connaît la jus-

tice de notre cause, et supplions-le de nous défendre
contre notre superbe ennemi. On se relève après
cette courte prière, et l'on fond tête baissée sur l'ar-

mée du cruel breton , qui fut mise en déroute , et

on le vit tomber parmi les morts. Le champ de ba-
taille ftït depuis nommé le champ céleste , et l'on

raconte beaucoup de miracles qui s'y opérèrent. Le
roiOsouald n'oublia point un bienfait si merveilleux ;

dans l'ardeur de sa pieuse reconnaissance , il ne se

proposa rien de moins que de rendre toute sa nation
chrétienne.

Le célèbre monastère dé Hi , situé dans l'île de
même nom en Irlande , et fondé dès le siècle précé-
dent par saint Colomban l'ancien , avait toujours la

même réputation de piété , de science et de zèle.

Osouald y ayant été instruit et baptisé , connaissait

par lui-même toutle mérite de ces fervens cénobites ,

nommés communément les anciens ou vénérables

d'Irlande. Il leur demanda un évêque pour instruire

les Anglais de sa domination. On lui envoya d'abord
lin homme dont l'humeur était aiussi dure que la ma-
nière de vivre. Il n'eut point de succès dans sa mission

,

et il revint au monastère en se plaignant de l'esprit

intraitable des barbares à qui on l'avait envoyé. Là-
dessus les pères tinrent conseil , et sur le compte
que rendit le missionnaire : Mon frère , lui dit un
a entr'eux nommé Âïdam , il me semble que vous
avez d'abord usé de trop de rigueur envers un peu-

Ci) Bed. iij^Uifit. c. 2.
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bic si faible , au lieu de commencer , suivant l'avis de
l'apôtre , par leur donner le lait d'une instruction

douce, jusqu'à ce qu'ils fussent en état de profiter

d'une nourriture plus solide. Tous les assistans tour-

nèrent aussitôt les yeux sur Aïdam lui-même pour
remplir cette mission, à laquelle en effet il convenait

admirablerpent par cet esprit de douceur et de sa-

gesse qrui fait l'assaisonnement le plus engageant de
toutes les vertus. On le fit ordonner évêque , et le

roi Osouald lui donna pour son siège épiscopal , Ia

péninsule de Lindisfarne en Ecosse , dont le flux

de la mer faisait une île deux fois le jour, et que par
la suite on nomma l'île Sainte.

Aïdam évangélisa avec une ardeui* infatigable , et

n'éprouvait aucune difficulté contre laquelle il ne
trouvât des ressources. Il ne savait qu'imparfaitement

la langue anglaise : mais le roi qui avait appris celle

des Hibernois durant le long temps qu'il avait été

contraint de se réfugier parmi eux, se faisait un
plaisir de lui servir a interprète avec plusieurs de
ses courtisans et de ses officiers j ce qui fournissait

au peuple un spectacle ravissant , et accréditait d'une
manière merveilleuse le ministère évangélique. De
jour en jour il arrivait d'Irlande de nouveaux ou-
vriers pour prêcber dans les provinces d'Osouald ,

où ils étaient parfaitement accueillis. Le roi faisait

construire des églises ; il leur assignait des terres

pour la fondation des monastères ; car ces mission-
naires hibernois professaient pour la plupart , ainsi

qu'Aïdam , la vie monastique , et recevaient de jeunes
Anglais , auxquels ils apprenaient tout à la fois les

lettres et la discipline régulière*

Le saint évêque enseignait encore plus par ses

exemples que par ses discours ; mais rien ne donnait
plus de poids à ses leçons , que son détachement
absolu de tous les biens de ce monde. Sitôt que les

princes ou les grands lui faisaient quelques dons , il

les distribuait aux premiers pauvres qu'il rencontrait.
11 ne voyageait ordinairement qu'à pied , jusque dans
ses courses les plus pénibles , logeant chez les fidèles

religieux qui lui offraient l'hospitalité , sans distinction
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de riches ni de pauTres. S'il acceptait la ïMe du roi

( ce qui était beaucoup plus rare que ce pieux prince'

ne le souhaitait ) , il se fhisait accompagner d'un ott

de deux clercs , et après avoir pris tres-peu de nour^
riture , il se hâtait de sortir pour vaquer avec les

tiens à la prière ou à la lecture ; car il ne leur re-

commandait rien avec plus d'instance r suit qu'ils

fussent clercs ou laïques , que d'employer chaque
jour quelque temps à lire les bons livres, itouvent

aussi il recevait chez lui des personnes: de distinction

,

guidé beaucoup moins pat lafTabilité qui lui était

natureUe , que par la perspective de l'utilité qui en
résulterait pour le saint ministère : mais alors même
on ne voyait en lui qu'une charité noble et sans

faiblesse , sans ménagement déplacé , sans que sa

douceur angélique 1 empêchât de reprendre avec
vigueur quand il le fallait

Avec un si bon guide , le roi Osouald fît des pro-
grès admirables dans les vertus les plus excellentes

et les moins analogues au génie grossier de ces bar>
bares dominateurs. Prince le plus puissant de la

Grande-Bretagne , commandant aux quatre nations

qui habitaient cette île , Bretons , Pietés , Ecossais

,

Anglais , et qui parlaient chacun une langue diffé-

différente , il était d'un abord facile à tout le monde

,

d'une humanité , d'une popularité , d'une humiHté
et d'une prévenance quil ne pouvait avoir reçues
qu'avec fa plénitude de l'esprit du christianisme. Un
jour de Pâques , comme il étaiti table avec l'évêqiie

Aïdam , et qu'ils étendaient la main pour la béné-
diction, l'officier chargé de recevoir les p& uvres vint

dire qu'il en était arrivé une très-grande multitude

,

et qu ils se tenaient assis dans les rues en attendant

l'aumône. Osouald dont la charité regardait les délais

comme un prix trop cher de ses largesses , ordonna
de leur porter un plat d'argent qu'on avait servi de-
vant lui , et de le mettre en pièces pour leur être

distribué (i). Son zèle et ses bienfaits s'étendaient

bien loin hors de ses états. Il se trouva présent au

(i) Id. 9. 6.

baptême
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fcflptême clê Cinégisle , roi des Gévisses bii Saxons
occidentaux , dont il çpovisa la fille , et qu'il leva

des fonts.

Ce fut saint Birin , envoyé par le pape Honorius

,

qui procura celte conversion , avec celle de ces

Jieuples , et les deux rois s'accQrdèrent à lui donner
a ville de Dorchester pour y établir son évêché , où
Meidulfe , pieux et savant solitaire , fonda peu après

le fameux monastère de Malmesbury. Ainsi le règne
du Christ s'établissait -il plus solidement dô jour en
jour sur les peuples barbares qui avaient envahi les

possessions romaines , et jusqu'aux extréitnités les

plus reculées de l'occident.

Ses progrès furent encore plus rapides dans les

régions du midi. Récarède , roi des Ëspàgnes , avait

ramené , dès la fin du siècle précédent , tous les

Goths ses sujets à la pureté de la foi , qu'on a vu s(m
saint frère Herménigilde sceller si courageusement
de son sarig. Deux ans après la mort de ce monàrctue>
arrivée à Tolède * sa capitale , l'an 60 1 , il survint dans
le gouvernement politique des troubles et des dé-
sordres dont la religion se ressentit. La succession
de Liuva II son fils naturel , à ce qu'on prétend

,

donna lieu à une révolte dans l'empire électif des
Visigoths. Vitéric , l'un des principaux seigneurs de
la nation , se saisit de la personne du jeune roi, lui

coupa la main droite , puis le fit mourir pour se faire

élire en sa place.

Alors Janvier de Màlaga , et l'évêque d'une autre
église d'Espagne , nomme Etienne , se plaignirent au
siège apostolique d'avoir été déposés par violence

,

et chassés de leurs sièges. Le pape envoya un dé-
légué sur les lieux , avec pouvoir de juger ces deux
alFaires. L'instruction du lé|;at au sujet de Janvier

,

porlaitque cet évêqiie serait rétabli dans son siège,

s'il ?fl'y avait point de crime prouvé contre lui , et

que; celui qui lui avait été substitué serait privé de
tout ministère ecclésiastique, et livré à Janvier pour
être par lui retenu en prison , ou envoyé au souve-
rain pontife. Le capitulaire ou mémoire d'instruction

va jusqu'à prévoir le cas où le premier usurpateur
Tome IV, C
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du siège de Janvier serait mort , et aurait un suc-
cesseur. Celui-ci peut devenir évêqiie d'une autre
église ; mais il est pour oujours exclus de celle de
Malaga. Quant aux préla». complices le cette usur-
pation ; ils sont condamnés à faire pénitence dans
un monastère , avec privation pour six mois de Ift

communion du corps et du sang de Jésus-Christ

,

qu'on ne leur refusera pas cependant , ajoule-t-on

,

s ils viennent en péril de mort.
Ce que Rome prescrit au sujet de l'évêque Etienne

,

est encore plus remarquable. On y trouve ces règles

suivies de procédure (1) : Examiner premièrement
si le jugement a été rendu dans les formes j si les

témoins sont différens des accusateurs ; s'ils ont dé-
posé avec serment en présence de l'accusé ; si celui-ci

a eulaliberté de se défendre , etsil'ona rédigé le procès
par écrit : examiner aussi les personnes des accusa-

teurs et des témoins , leur condition , leur réputation

et leur vie ; si ce ne sont pas des gens sans aveu , ou
des ennemis de l'accusé j s ils ont parlé par ouï dire

,

ou de science certaine j si l'on a prononcé la sen-

tence en présence des parties ; et si quelques-uns
des chefs d'accusation n'ont pas été prononcés

,

examiner si ce sont les plus légers ou les plus griefs.

Viléric , après sept ans de règne , étant mort à

son tour comme le roi Liuva ( c'est-à-dire , par un
assassinat ) , Gondemar qui en fut soupçonne se fît

élire en sa place. Il ne laissa pas de marquer pour la

foi catholique et pour la justice , im zèle compara-
ble à celui de Récaréde : mais il ne vécut que deux
ans sur le trône , et il eut pour successeur , dès le

mois de Février 610 , Sisebut recommandal3le pa'
toutes sortes de bonnes qualités , par son attache-

ment à la religion et sa piété sincère , par l'amour
et le maintien du bon ordre , la vigilance , la valeur

,

la clémence , l'étude même des lettres et de l'élo-

quence où il excella. On ne le blâme que d'avoir

poussé son zèle trop loin contre les Juifs , en pu-

(i) S. Greg. xj , cp. 52.
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bliant une loi qui les contraignait à se faire baptiser,

sous peine de mort.

Sous son règne , il se tint à Séville un concile

compté pour le second de 3 diocèse , et qui est

très-important pour plusieurs règlemens qu'on y fit

à l'occasion de quelques affaires particulières (i).

ïliéodulphe de Malaga s'étant plaint que durant la

guerre et les troubles , trois éveques voisins avaient

empiété sur le territoire de son diocèse , il fut or-

donné de rendre à chaque église ce qu'elle prou-
verait avoir possédé avant les hostilités , sans égard
à la prescription , puisque la guerre avait empêché
d'agir. Hors ce cas , on déclara que la prescription

de trente ans aurait lieu , suivant les décrets des
papes et les édits des princes , entre deux évêques
qui se disputeraient la possession de quelques églises

particulières ; on régla aussi qu'aucun évêque ne
pourrait déposer un prêtre ou un diacre , sinon dans
un concile

; que le prêtre en présence de l'évêque ,

et sans son ordre , ne pourrait baptiser , réconcilier

les pénitens , consacrer l'eucharistie , bénir le peu-
ple , ni l'instruire

j
qu'avec sa permission même , il

ne pourrait pas consacrer des églises ou des autels,

ni ordonner des prêtres ou des diacres , consacrer
des vierges , imposer les mains aux fidèles baptisés

,

ou convertis de l'hérésie , afin de leur donner le

Saint-Esprit , faire le saint chrême , ou en marquer
le front des baptisés ; réconcilier publiquement les

Î)énitens à la messe , donner des lettres formées , ou
es témoignages ecclésiastiques. Toutes ces fonctions

étaient alors réservées aux évêques, quoique la plu-

I)art de celles qui ne tiennent point au caractère

eur puissent être communiquées aujourd'hui. Il est

défendu aux évêques d'administrer les biens de l'é-

glise , sans avoir un économe pour témoin de Leur

conduite , lequel , ajoute-t-on , suivant le concile de
Calcédoine , ne doit pas être un laïque. C'est que
cette fonction rendait en quelque sorte vicaire de
lévêque , avec juridiction.

(0 Tom. 5 , Conc. p. i663.
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Il se trouTa huit évéques à ce concile , tous âe la

province de Bétique , dont le premier est saint Isi-

dore , archevêque de Se ville. Il avait succédé à son
frère saint Léandre , mort peu avant le roi Réca-
rède , auquel il avait été si utile pour l'extinction de
larianisme dans la nation des Visicoths.A une insigne

Siété , Isidore joignait beaucoup de lumière et d'éru-

ition , avec cet amour des lettres qui le fit regarder
par Braulion , évêque de Sarragosse , comme suscité

du ciel pour préserver l'Espagne d'une entière rus-

ticité. Il favorisait beaucoup les monastères , ces pai-

sibles asiles qui dans ces temps de guerre et de
bouleversement commençaient à faire la portion

2ion-seulement la plus religieuse de l'église , mais la

plus éclairée et la plus polie. Quel que fut leur

nombre dans l'étendue de sa métropole , son concile

ordonna que les nouveauxseraientmaintenuscomme
les anciens , sans qu'il fiit permis aux évéques d'en

supprimer aucun , ni de les dépouiller de leurs biens.

Ceux des filles devaient être gouvernés par des
moines , qiii prendraient soin des terres , des bâti-

mens et de toutes les affaires extérieures des reli-

gieuses ; en sorte qu'elles n'eussent à s'occuper que
de la perfection de leurs âmes , et de leurs petits

ouvrages , entre lesquels on compte les habits de
leurs pieux pourvoyeurs : mais on usa d°i toutes les

précautions possibles pour écarter le péril de la fa-

miliarité , jusque là qu il n'est permis à aucun moine
de venir au vestibule des religieuses , hormis l'abbé

qui ne parlait qu'à la supérieure , en peu de mots

,

pour les choses nécessaires , et en présence de deux:

ou trois soeurs.

Entre les nouveaux monastères de Bétique , il n'y

en avait jioint sans doute qui fût plus cher à Isidore

que celui d'Honori , pourlequel il écrivit sa règle.

Elle peut servir d'éclaircissement à plusieurs autres

règles monastiques , particulièrement à celle de saint

Benoît (i). Saint Isidore veut que la clôture du mo-
nastère soit exacte , et que la metaiiie en soit éloignée

j

(i) Tom. 2 y Cod. reg. p. 198.
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?ae les cellules des frères soient près de Véglise ,

infirmerie plus écartée , et le jaruin dans l'enclos.

Dans la réception des sujets , on n'aura nul égard à

la condition ; on recevra les esclaves mêmes , si leur

niaître y consent , et les hommes mariés , pourvu
2uf^ la j(emme de son côté fasse vœu de contmence.

eux que leurs parens auront donnés au monastère

,

seront engagés pour toujours On éprouvera les no-

vices pendant trois mois dans le logement des hôtes,

et ils s'engageront par écrit , en renonçant à tous

leurs biens. Chaque année , à la Pentecôte , ils re-

nouvelleront la promesse de ne rien garder en pro-
pre. On ne chassera point un frère pour quelque
faute ou quelque rechute que ce soit , de peur
d'exposer son salut à de plus «rands périls ; mais on
lui lera faire pénitence dan<5 le monastère. Ici l'on

trouve un long dénombrement des fautes , soit griè-

ves , et dont la peine est remise à la prudence de
l'abbé , soit légères , et pour lesquelles on n'ordonne
que l'excommunication de trois jours , comme dans
la règle de saint Benoit , c'est-à-dire , une sorte

d'arrêt hors de la société , et de tous les lieux d'exer-

cice de la communauté.
On prescrit à tous les frères le travail des mains

,

tel que le soin du jardin , et de ce qui concerne la

nourriture ; on laisse aux serfs les bâtimens et la

culture des terres. Le travail emporte environ six

heures par jour , et l'on en réserve trois pour la

lecture. L'abné qui doit joindre la maturité de l'âge

à celle de la vertu , pratiquera le premier tout ce
qu'il prescrit aux autres , et leur fera des conféren-
ces trois fois la semaine , après l'heure de tierce. Il

mangera toujours en communauté , et aussi pauvre-
ment que les autres , c'est-à-dire , des herbes et des
légumes ; quelquefois aux meilleures fêtes , des vian-

des légères , ce qui s'entend de la volaille. On boira

un peu de vin ; mais il sera libre à chacun de s'en

abstenir , ainsi que de la viande. On dînera entre la

Pentecôte et l'automne ; dans les autres saisons , on
se contentera du souper. On jeûnera le carême au

pain et à l'eau : on ne portera point de linge , en
Ci o
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évitant néanmoins la mal-propreté , aussi-bien que la

propreté reclierrhée. Tous coucheront clans la

mên^e salle , s'il est possible ; au moins dix dans une
même chambre ,

qui demeurera éclairée pendant
toute la nuit. 11 est encore à remanjuer dans la vé^]e

de saint Isidore ,
qu'on doit oiïrir le sacriHce pour

les péchés des morts avant que de les enterrer , et

chaque année , le lendemain de la Pentecôte , pour
tous les défunts en commun.

Si saint Isidore prit tant de soin de la discipline

monastique , il ne marqua pas moins d'empresse-
ment à établir le bon ordre uans le clergé , et adon-
ner au service divin toute la perfection et toute la

majesté dont des ministres humains soient capables.

On lui attribue , du moins comme à l'auteur prin>-

cipal , l'ancienne lituri^ie d'Espagne , appelée messe
mozarabique. Quoiqu'elle ne soit plus en usage au-
jourd'hui que dans une seule chapelle de l'église de
Tolède , on ne peut s'empêcher d'y reconnaître

autant d'onction que de dignité. Toute conforme
qu'elle est avec la liturgie ordinaire

,
quant aux par-

ties essentielles du sacrifice , et même quant aux
prières principales , elle en diffère considérablement
par l'ordre des choses, et par beaucoup d'additions.

C'est pourquoi sans doute , en retenant par hon-
neur ce monument respectable au lieu de son ori-

gine , on aura cru devoir par-tout ailleurs se rap-
procher davantage de la commune observance dans
un point aussi essentiel que le sacrifice.

C'est dans le traité des offices ecclésiastiques

que saint Isidore expose l'ordre particulier des orai-

sons de sa liturgie j il y rapporte aussi toutes les

heures et toutes les parties de l'office canonial, qui
sont les mêmes qu'aujourd'hui , et dont il attribue

les hymnes à saint Hilaire et à saint Ambroise. En
général, on y trouve plusieurs points remarquables
par rapport à l'antiquité de la discipline. Par toute
î'éghse , dil-il , on reçoit l'eucharistie à jeun , et le

\in y doit être mêlé d'eau. Par toute l'église encore

,

on offre le sacrifice pour les morts (i); ce qui ne

(i) I. OiBc. c. i8.
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laisse pas lieu de douter que ce ne soit une tradition

apostolique. Ceux qui sont morts à la grâce par le

péché , doivent taire pénitence avant de s'approcher
du sacrement des autels , et les autres ne pas s'en

éloigner long-temps : les gens mariés garderont la

continence quelques jours avant la communion. Les
fidèles soumis à la pénitence publique laisseront

croître leur barbe et leurs cheveux en désordre ,

se prosterneront sur le cilice , et se couvriront de
cendre. On accordera la pénitence à la (in de la vie,

quoiqu'on la tienne pour suspecte. Pour les prêtres

et les diacres , ils ne feront pénitence que devant
Dieu.
On voit aussi dans les offices de saint Isidore le

dénombrement des fêtes de l'église ; savoir, tous les

dimanches de l'année , spécialement ceux des Ra-
meaux , de Pâques , de la Pentecôte ; le jeudi , le

vendredi et Ip samedi saints ; Noël , l'Epiphanie , l'As-

cension , la dédicace des églises , les fêtes des
apôtres et des martyrs , auxquels nous décernons,
dit le saint docteur , non un culte de servitude ou
de latrie, puisque nous ne leur offrons pas le sacri-

fice , mais iHi culte de charité , afin d'obtenir le se-

cours de leurs prières , et pour nous exciter à les

imiter. Les jeûnes U l'église étaient celui du carémo
3ui fait la dîme de l'année , ceux de la Pentecôte et

u septième mois , c'est-à-dire , des quatre-temps
d'été et d'automne. On ne parle pas de ceux d'hiver

ou de Décembre , qui se trouvent néanmoins en
usage , au moins en Italie , dès le temps de saint Léon.
On marque deux autres jeûnes que nous ne prati-

quons plus , l'un dont on ignore la cause , au pre-
mier jour de Novembre , et l'autre ai premier de
Janvier, afin d'abolir les débauches superstitieuses

que les païens pratiquaient en l'honneur de Janus.

On voit encore que le jeûne du vendredi était alors

universel , et que la plupart des fidèles y joignaient

celui du samedi : nous les avons réduits à l'absti-

nence. Saint Isidore a soin d'observer que les usages
des églises sont difïérens, et que chacun doit se cou-»

former à celle où il vit.

C 4
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1} nous a laissé im grand nombre d'autres éertt&;

dont le plus long et le plus fameux , intitulé des
Origines ou Etymologies , ne fut acheyé que par
Braulion de Sai'ragosse, qui le divisa en vingt livres.

Il traite de presque tous les arts et toutes lesscien-»

ces y en commençant par la grammaire ; mais il n'en
donne guère autre chose que de courtes définitions^

et des etymologies qui ne sont pas toujours heureur
ses. Ici, comme dans tous les ouvrages de saint Isi-

dore, on aperçoit plus d'érudition et de travail, que
de goût etainvention.

Son long épiscopat , d'environ quarante ans , ne
fut qu'une suite de travaux apostoliques et de bon-
lies œuvres. 11 mourut, comme il avait véçu,^ dansi

l'exercice de toutes les vertus épiscopales et chré^

tiennes. Quand il se crut près de sa fin , il redoubla
tellement ses aumômes , que pendant six mois son
logis ne désemplit pas de pauyres depuis le matin
jusqu'au soir. Sentant augmenter son niai, i) se trans-c

porta à l'église de Saint-Vincent» suiyi d'une troupe
immense d'ecclésiastiques , de religieux , de laïques

de tout rang , qui se lamentaient à grands cris. A
l'église , il s'arrêta au milieu du choeur devant la

balustrade de l'autel , d'où il fit écarter les femmes.
On mit sur lui la cendre et le oilice ;

puis étendant
les bras vers le ciel , il se renouvela dans la douleur
de ses péchés, et reçut le corps et le sang de Nôtres-

Seigneur; après quoi il se recommanda aux prières

de tous les assis tans, leur demanda humblement
pardon, déchargea ses débiteurs , fit distribuer aux
pauvres ce qui lui restait d'argent, et avec une ten-
dresse paternelle , il recommanda la charité réci-

proque à tous ses cnfans ; étant ensuite retourné à
la maison épiscopale , il mourut en paix au bout de
quatre jours.

liCS rares vertus de saint Hallade n'illustrèrent pas
moins le siège de Tolède, où il fut élevé malgré lui,

dans sa vieillesse , sous le règne de Sisebut , et qu'il

occupa néanmoins dix-huit ans (i). Il avait tenu uï\

(l) Jldef vit. illuslr, ç. 7,
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rang des plus distingués à la cour et dans le minis-^

tère; mais dès-lors il pratiquait, autant (|uil lui

était possible, les observances de la vie religieuse. Il

yavait un célèbre monastère, nommé Âgali,près de
Tolède , capitale de l'empire des Golhs. Toutes les

fois qu'Halladc pouvait se dérober au faste et aux
embarras du siècle , il allait sans suite se mêler aux

troupes ferventes des religieux , et prendre part à

quelqu'un de leurs exercices. Il ne dédaignait rien

de ce qu'il y avait de plus vil et de plus méprisa-

ble aux yeux de la vanité et de la fausse délicatesse

des mondains , et il s'abaissait jusqu'à porter des

bottes de paille au four des frères. Enfin il trouva

moyen de se retirer tout^à^fait dans cette sainte

communauté dont il devint abbé, et d'où on le porta

sur le siège métropolitain de la ville royale. Cette

grande place ne servit qu'à donner plus de poids à

ses exemples. Jamais il ne voulut écrire , quoiqu'il

eut de rares talens j il aima beaucoup mieux instruire

par les oeuvres que par les discours.

La cour des rois francs avait alors les mêmes
spectacles d'édification, et la Providence parut pro-

portionner tout particulièrement les secours de la

vertu aux désordres fomentés depuis si long-temps
par les intrigues et les différentes passions des reines

Frédégonde et Brunehaut. Glotaire , fils de la pre-

mière , venait de réunir sous son obéissance toute

la monarchie française 9 après avoir signalé contre

la seconde la haine mortelle dont il avait hérité de
sa mère. Malgré de si fâcheu:,: pronostics, il montra
beaucoup de bonté pour ses sujets , un amour sin-

cère de la religion et des personnes qui l'honoraient
par leurs vertus ; ce qui en fit paraître un grand
nombre à sa cour, et dans les places les plus dis-

tinguées. Arnoux , le premier des seigneurs atta-

chés au roi Théodebert , politique aussi habile que
vaillant guerrier , et par un mérite bien plus rare
alors , homme versé dans l'étude des lettres , passa
au service de Glotaire dès la première année que ce
prince régna seul. (i). Il y fut suivipar son ami Roma-

(0 Act. Sâf Bençd. t* 3 , p. i5q.
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rie , autre seigneur de la même cour du roi Théo-
dehert.La piété faisait le lieo principal de leur ami-
tié, qui leur servit réciproquement d'aiguillon dans
l'exercice de la charité , de l'oraison , en des austé'

riiés comparables à celles des plus parfaits religieux,

si bien qu'ils résolurent l'un et l'autre, d^un commun
accord , de quitter les grandeurs du siècle , pour se

retirer au monastère de Lérins : mais le Seigneur
avait d'autres desseins sur eux.

A peine le mérite d'Arnoux fut-il employé par
Clotaire

, que le siège épiscopal de Metz étant venu
à vaquer, le peuple le demanda tout d'une voix pour
son pasteur, quoiqu'il ne fïit que simple laïque, et

se trouvât même engagé dans les liens du mariage.
La voix du peuple fut prise pour celle de Dieu. Il

accepta une dignité qui ne pouvait que l'abaisser

aux yeux du monde j et son épouse, à quidifférens

auteurs donnent le titre de sainte , se retira à Trê-
ves , où elle prit le voile de religieuse. Il en avait

deux fils , Angésise qui fut la tige de la seconde race
de nos rois , et saint Cloud qui devint par la suite

évêque de Metz , aussi-bien que son père. Ârnoux
cependant était trop nécessaire à la cour , où il tenait

le premier rang , pour que le monarque lui permît
de s'en retirer. Il y vécut encore quelque temps
pour le bien indispensable de l'état , mais en véri-

table évêque , redoublant ses aumônes et ses austé-

rités
,

prolongeant souvent son jeûne jusqu'au

deuxième et au troisième jour, ne mangeant que
du pain d'orge , ne buvant que de l'eau , et portant

continuellement le cilice sous sa tunique. Tant de
vertus , souvent confirmées par des miracles , ne
le rassuraient pas encore contre les dangers du
inonde. Toujours il aspira à la rolraite , et long-

temps il sollicita celte faveur , sans pouvoir l'ob-

tenir.

Toutefois son saint ami Romaric avait déjà rompu
ses liens , et embrassé la vie monastique à Luxeu ,

après avoir partagé ses grands biens entre le monas-
tère et les pauvres , à l'exception d'une terre située

dans les montagnes sauvages des Vosges , où ses
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supérieurs le jugèrent bientôt en état de donner
les leçons de la vie parfaite aux personnes de l'un

et de l'autre sexe (i). Il y bâtit en efFc^t deux monas-
tères , un de filles plus considérable , dont sainte

Mafflée fut la première abbesse , et un autre pour
les hommes , auxquels il préposa saint Amé , qui

avait été , après Dieu , le premier auteur de sa re-

traite. Ces deux saints se chargèrent en commun
de la direction des religieuses. Comme ce monastère
devint en peu de temps fort nombreux , le saint

fondateur y établit la psalmodie perpétuelle , et

partagea la communauté en sept chœurs de douze
religieuses chacun , afin de se succéder pour chan-

ter les louanges divines sans interruption. Tels

furent les commencemens de l'illustre abbaye de
Remiremont. Le monastère des hommes se trouve

occupé aujourd'hui par des Bénédictins de la con-
gre^ rionde saint Vannes.

(,'>> ?.. Romaric eut appris qu'il était libre à l'évê-

que iirnoux de venir partager les douceurs de sa

solitude , il s'avança jusqu'à Metz pour lui en témoi-

gner sa joie. Ârnoux régla bien vite ses affaires de
famill fît élire pour son successeur un autre saint

nomme Goéric , puis quitta avec une admirable fer-

meté ses proches , son évêché et la cour , sans rien

emporter que l'estime elles regrets publics , et sur-

tout ceux des pauvres. Il s'établit avec quelques
solitaires qu'il s'associa , sur une montagne voisine

de Remiremont, où il vécut encore plusieurs années

flus content et plus véritablement heureux qu'il ne
avait jamais été au faite des grandeurs.

On comptait à la cour de Clotaire un grand nom-
bre d'autres excellens et saints personnages. Tels
furent Pépin de Landen , qui devint maire du palais

,

et qui , malgré les écueils d'une position si critique

,

a mérité d'être mis au nombre des saints , aussi-bien

que sa femme Ittuberge , et ses deux filles Bègue et

Gertrud« ; saint Didier , trésorier du roi , puis évo-
que de Cahors , et ses frères Rustique et Siagrius

j

(i)lbid. p. 417.
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saint Ouen , saint Eloi , saint Faron , qui fit recueillrr

à l'église de Bleaux les fruits abondansde la béné-
diction qu'il avait reçue dans son enfance ds la

main de saint Golomban. Saint Cbanoald son frère
devint évéque de Laon. Sa sœur , sainte Fai^ , con-
sacrée à Dieu par le même saint , fonda un monas-
^re dont elle fut la première abbesse , et qui sub-

siste encore sous le nom de Faremoutier. On con-
serve un testament de sainte Fare , qui donna la

plupart de ses biens à son monastère , le reste a ses

frères et à sa soeur ; ce que nous observons , comme
une preuve que par- tout la profession religieuse ne
rendait pas inhabile à tester ni à bériter.

On vit paraître à la cour de Clotaire une autre
sainte abbesse , mais dans un état bien éloigné

d'abord de la baute considération dont y jouis •

saient tant de serviteurs de Dieu. Marcia Rusticula

,

issue de parens illustres, et romains, c'est-à-dire,

anciens sujets de l'empire , et différens des con-
quérans barbares qui l'avaient envahi , fut accusée
d'avoir caché dans son monastère d'Arles , un
fils du malheureux roi Tbierri. Par une exception
également honorable à sa vertu et à ses talens y

elle s'y trouvait depuis l'âge de dix- huit ans à la tête

de trois cents religieuses , tandis que les règlemens
de saint Grégoire exigeaient qu'une religieuse eût
soixante ans pour devenir abbesse. Mais les soup-
çons en matière d'état l'emportent sur tous les

autres préjugés les plus raisonnables. On tira violent

ment Rusticule de son cloître , et on l'envoya , sous
bonne garde , au monarque. Le ciel ne voulait qu'é-

difier la cour par le spectacle d'une sainteté qui ne
laissait aucun lieu à la méprise. Les vertus de la

sainte abbesse , confirmées par plusieurs miracles ,

lui attirèrent les hommages des politiques les moins
crédules. On ne lui demanda plus d'autre garant de
son innocence , que sa propre parole j après quoi
l'on s'efforça de la dédommager d'une humiliation

passagère ,
par le cortège honorable qui fut chargé

de la reconduire , comme en triomphe , jusqu'à soo.

monastèi'e.
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L^episcopat était encore plus illustré dans la

knonarchie par l'éminente sainteté d'une multitude
de prélats. Saint Loup de Sens , neveu de saint

Aunaire d'Auxerre , et successeur de saint Artème

,

avait encouru aussi injustement que Rusticule , la

disgrâce du roi Glotairc , f|ui ne lui pardonnait pas
son ancienne fidélité au )eune Sigebert , fîls de
Thierri (i). 11 fut exilé sous des prétextes qui n'a-

vaient de fondement que dans cette basse et sourde
vengeance ; mais le roi, détrompé par saint Wine-
baud, abbé de Saint-Loup de Troyes , rappela l'eûlé >

le voulut voir à son retour , se jeta à ses pieds pour
lui demander pardon , s'estima heureux de manger
avec lui » et le renvoya à son église comblé d'bon^^

neurs et de présens. Saint Domnole à Vienne , saint

Austrégisile à Bourges > saint Lézin à Angers , dont
il avait été duc ', courtisan poli , juge intègre , vail-

lant capitaine ;
parent du roi Clolaire , et le plu»

humble des simples fidèles ; d'une piété qui dans
1 episcopat ne lui laissa passer aucun ]Our sans célé-

brer les saints mystères ; dur à lui-même , jusqu'à

ne prendre qu'un morceau de pain et un verre d'eau
après un jeûne prolongé deux et trois jours ; et

envers les autres , d'une douceur qui l'engagea tou-

jours à se déclarer dans les conciles pour le parti

de la clémence , et à ne vouloir jamais assister à la

déposition d'un évéque ; saint Bertram au Mans , où
il fonda trois monastères , deux hôpitaux , et n'usa

que pour sa sanctification de l'avantage si dangereuic

qu'on lui attribue d'avoir été le plus riche prélat de
son temps : tous ces grands évêques , avec une infi-

nité d'autres que les bornes de notre plan ne nous
permettent pas de faire connaître , se montrèrent
divinement suscités pour soumettre les vainC|Ueurs

des Romains au joug de Jesns-Christ.

Mais nous ne pouvons nous dispenser de rappor-
ter au moins en partie le testament qui nous reste
de saint Bertram ; monument regardé comme un
des plus authentiques , et des plus propres à retra-

i

(0 Sur. ad i Sept.
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cer dans ce genre quelques usages respectables de
runtiquité. C'est ainsi qu'il commence : Au nom de
Notre- Seigneur Jesus-Chrîst , et du Saint-Esprit

,

moi Bertram
, quoiqu'indigne [ïécheur , évêque de

la sainte église du Mans , étant sain de corps et d'es-

prit , mais prévoyant les accidens de la vie humaine,

l'p" fa 1; mon testament, et l'ai dicté à mon fils le

1. i" re Ebbon , voulant que si pour le défaut de
quelque formalité juridi(|ue , il n'est pas reçu de droit

comme testament , il soit du moins exécuté,comme
codicille ab intestat. C'est pourquoi , après ma mort,
TOUS sainte église du Mans , c'est-à-dire , la cathé-

drale , et vous sainte église des saints Pierre et Paul
que j'ai bâtie , soyez mes héritières. Suit le détail

des legs : on observe que ceux qui concernent les

parens du saint évêque sont pr^s sur son patrimoine

,

et qu'il avait obtenu des lettres signées du roi , qui
lui permettait de disposer de ces biens. A la fin

,

après avoir fait des imprécations contre ceux qui
donneraient atteinte à son testament, il le prémunit
en cette sorte contre les contestations : S'il se trouve
quelques ratures , ou quelques additions dans cet

acte , c'est moi qui les y ai faites , et j'ai eu soin qu'il

fût signé , comme la loi l'ordonne , par sept per-

sonnes d'honneur, qui y ont apposé leur sceau.

Aussitôt qu'il aura été ouvert , je prie farchidiacre

de le faite insérer dans les actes publics.

La plupart de ces dignes prélats assistèrent au con-
cile qui se tintranGi4àParis, oùjl se trouva soixante

et dix-neufévêques de toutes les provinces de l'em-

pire français nouvellement réunies sous la puissance

de Clotaire (r) ; concile national par conséquent, et

le plus nombreux que nous ayons encore vu dans
les Gaules. Dans les canons que nous en avons au
nombre de quinze , et qui n'étaient pas les seuls ,

comme il paraît par l'ordonnance que fille roi pour
l'exécution de quelques dispositions ultérieures , il

s'agit principalement de l'élection aux évêchés , où
l'on voit que la puissance politique s'attribuait déjà

(i) Tom. v, Conc. p. 1649.
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beaucoup de prépondérance. Ce concile , dès les

premiers canons , tend à la modérer : on y statue

qu'à la place d'un prélat défunt , on ordonneia gra-

tuitement celui qui aura été choisi par le mélr<>po-
litoin et ses comprovinciaux , le clergé et le pciiple

delà ville
j
que nul clerc ne se retirera vers le prince

ou autre personne puissante , au mépris de son évê-

que; qu'aucun évcque même n'élira son successeur,

et que personne ne doit lui être subrogé de son
vivant , si ce n'est dans le cas où il ne pourrait plus

gouverner son diocèse , étant , par exemple , déposé
canoniquement , ou atteint d'une maladie incurable.

Le quatrième canon défend à tout juge de punir ou
condamner un clerc sans le consertement de son
évêque. he dixième ordonne que toutes les donations

faites à l'église par les évêques et les clercs , auront
leur effet , quoique les formalités des lois n'y soient

pas exactement observées.

Il est im autre règlement assez mal expliqué jus-

qu'ici par rapport o'ix Juif- qui s'étaient réfugiés en
très-grand nombrf Espagne en France , depuis que
le roi Sisebut avait contraint tous ceux de ses états à

professer le christianisme. Il semble d'abord que le

concile fasse la même contrainte à la conscience de
plusieurs d'entr'eux ; mais en examinant ce décret

avec attention , on voit qu'il se réduit à empêcher
les Juifs d'exercer aucune charge ou fonction publi-

que sur les chrétiens , à moins qu'ils ne se fassent

baptiser avec toute leur famille ; bien entendu , sans

doute , qu'ils apporteront au baptême les dispositions

convenables.

Quoique ce concile de Paris tendît à corriger les

recours trop fréquens à la puissance séculière , et à
donner plus de liberté à l'exercice de la juridiction

ecclésiastique, le roi Clotaire ne laissa pas de rendre
vm édit pour l'exécution des décrets, mais avec quel-
ques modifications. Quant à l'élection des prélats

,

il porte que le sujet élu par les évêques , par les

clercs et par le peuple , sera ordonné de l'aveu du
prince , c'est-à-dire ,

qu'il en sera agréé avant son
ordination, et que s'il est tiré du palais , ou présenté
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par le prince , ilne sera pas nécessairement otdônhé
par cette seule considération , mais par son mérité
dûment ayéré et reconnu. Clotaire eutmême l'atten-

tion de n'apposer ces réserves que d'un commun
accord entre les deux puissances , puisque l'édit

énonce formellement qu'il a été fait dans le concile

parle conseil des évéques et des grands. Les conciles

commençaient en effet à se former des ministres de
Tune et de l'autre juridiction , et l'on y mêlait les

affaires temporelles avec les ecclésiastiques, comme
on le voit par plusieurs articles de ce même édit.

Le roi Clotaire s'étudiait à rétablir le bon ordre
dans tous ses états , mais sur-tout à relever les saintes

institutions dont les rois ses prédécesseurs et ses

rivaux avaient persécuté les auteurs. Il honora d'une
bienveillance toute particulière le monastère de
Luxeu , l'enrichit de grands revenus, et ne mit d'au-

tres bornes à ses bienfaits , que la modération de
saint Eustase , successeur de saint Golomban. Par la

rare sagesse de ce second abbé , et par les effets de
la protection royale , tous les dommages du dehors
furent bientôt reparés : mais le mal qui provient da
dedans a des suites beaucoup plus funestes.

Dans le grand nombre des fervens disciples qui
faisaient honneur au saint abbé de Luxeu , il .y en
avait lin nommé Âgrestin dont les commencemens
présaj^eaient une issue bien différente de ce qui ar-

riva (i). Il avait été secrétaire du roi Thierri, et

avait quitté celte place de faveur , avec de grands
biens, pour pratiquer l'abnégation et toute la per-
fection régulière , sous la conduite de saint Eustase :

mais c'était un de ces génies inquiets et sans consis-

tance, qui prennent les saillies du tempéramentpour
les fruits de la vertu , et qui ne savent pasmême sup-

pléerà leurlégère téparl'obéissance. Son abbé travail-

lait avec succès à laconversion des païens qui restaient

encore au voisinage du monastère dans les terres des

Séquanois , que nous appelons Franche-Comté , et

il portait souvent l'évangile au loin dans la Norique

(i) Vit. S. Eustas. n. ^ , in Act. Bened.

OU
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OU Bùvière. Agrestin , à peine profès , se jugea capa-
ble de ces fonctions sublimes , et sollicita la permis-
sion de s'y livrer auprès du sage et trop indulgeni:

Euslase , qui d'abord le reprit de sa précipitation
téméraire , et cpii enfin céda à ses importunités. Le
ciel ne bénit pas une mission si peu évangélique : le

jeune missionnaire , loin de faire aucun fruit dans les

contrées qu'il parcourut , s'engagea dans le schisme
des trois chapitres, qui s'était étendu d'Istrie en
Bavière ; il revmt tout schismatique à Luxeu , et tenta
follement de séduire saint Ëustase lui-même

, qui se
vit réduit à chasser ce zélateur dyscole et incorri-
gible.

Le dépit qu'en conçut Agrestin , se tourna contre
la règle même de Luxeu , qu'il s'efforça de décrier
par mille imputations aussi fausses qu'injurieuses

;

mais comme il tenait à plusieurs personnes en place

,

notamment à l'évêque de Genève , nommé Abellen

,

il trouva moyen de mettre dans ses intérêts jusqu'au
roi Glotaire. Il se tint en conséquence un concile à
Mâcon , où toutefois le roi ne se proposait que de
persuader Agrestin , et de mettre en plus grande
recommandation l'institut de saint Colomban

, pour
lequel ce prince était plein de respect. Le moine
brouillon n'opposa que des frivolités . que saint Ëus-
tase dissipa sans peine. La principale objection se
tirait de quelques usages particuliers aux moines
îiibernois, tels que la forme de leur tonsure

, qui
formait un croissant de cheveux ouvert sur le devant
de la tête.

A ce reproche ,
qui ne partait que d'une ame

fausse , et ne pouvait faire illusion à celui même qui
le formait : Malheureux ! s'écria Ëustase d'un ton de
prophète , puisque tu censures , contre ta conscience

,

la conduite d'un saint , c'est au jugement de Dieu
que je te citepour plaider cette année même la cause
avec lui. Toute l'assemblée trembla. Agrestin fut
effrayé lui-même , et donna des signes de conversion;
mais il ne marchait pas avec droiture devant le Sei-
gneur. 11 recommença bientôt à troubler tous les
monastères , ei, il trompa pour un temps saint Amé

,

Tome IV, D
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aussi'bien que saint Romaric, Sainte Fare cp/'l alla

trouver pour la surprendre à son tour , le repoussa
avec une vigueur et une habileté qu'on avait moins
lieu d'attenare de son sexe , et le renvoya tout con-
fus à Reniiremont. Bientôt la vengeance divine y
éclata sur ceux qui favorisaient le parti du rebelle.

.Deux furent déchirés par des loups enragés , qui
entrèrent de nuit dans le monastère ; un troisième

se pendit. La foudre tombant sur la maison , en écrasa
vingtau très. 11 enmouru tencore davantagede frayeu r,

le tout au nombre de cinquante personnes. Enlin le

perturbateur licencieux
, qui ajoutait l'impudicité à

ses autres crimes , abusant de la femme de son valet,

fut massacré d'un coupdehache, par cemari furieux,

un mois avant la fin de Tannée où saint Eustase
l'avait cité au jugement de Dieu. Son saint abbé le

suivit de près.

On élut pour lui succéder , saint Valdebert son
disciple , qui gouverna le monastère de Luxeu,avec
une grande édification , pendant quarante ans. 11 sortit

des écoles de saint Colomban plusieurs autres saints

abbés , et même des fondateurs de monastères nou-
veaux et d'illustres évêques. Saint A^aléri , natifd'Au-
vergne , obtint du roi Clotaire la terre de Leucone
au territoire d'Amiens, où il commença un petit

monastère dans lequel il mourut. On observe qu'il

disait deux offices , le gallican, et celui de saint

Colombnn.
Quelques temps après sa mort , on persécuta ses

disciples, qui se virent contraints d'abandonner cette

fondation. Saint Blimond , l'un d'entr'eux , se retira

jusqu'à Bobio , sous saint Altale , d'où par la suite il

revint en France se rétablir à Leucone par la pro-
tection de Clotaire, et abolit les restes du paganisme,
qu'on présume avoir occasionné la persécution. Il

rétablit enfin le monastère , qui subsiste encore sous

le nom de Saint-Valéri. Les t ^êques tirés de Luxeu

,

dans ces premiers temps , sont saint Chanoald de
Laon , saint Achair de Noyon ei de Tournai , saint

Orner de Térouane et de Boulogne-, saint Ragnacaire

d'Augt et de Baie , saint Donat de Besançon , lils da
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duc de la Bourgogne transjurane , et tenu sur les

fonts de ba])tème par saint Golomban , aux prières

de qui le ciel Tavait accordé (i). Il fonda dans sa

ville épiscopale le monastère de Saint-Paul, sous les

règles de saint Benoit et de saint Golomban. 8a mère
Flavie y en fonda un de filles ,

pour lesquelles ce
saint évêque composa une règle tirée de celle de
saint Gésaire , ainsi que des institutions de saint

Golomban et de saint Benoît.

Le concile de Rheims , tenu l'an 625 , nous fait

connaître un grand nombre d'autres saints pré-

lats (3) ; savoir , saint Sandoux ou Sindulphe de
Vienne , saint Sulpice de Bourges , nommé le pieux»
et distingué de saint Sulpice le Sévère , aussi arcbe-
Tequede Bourges , et enfin saint Gunibert de Golo-
gne , pour nous borner aux plus célèbres. Le roi

Glotaire avaitdemandé Sulpice , avant qu'il fût élevé

àl'épiscopat, pour faire la fonction d'aobé dans ses

armées ; ce qui nous peint les moeurs du temps , et

la façon de penser des grands mêmes par rapport
aux moines que les rois menaient à leur suite pour
faire l'office divin.Ge concile de Rbeims enjoint prin-

cipalement d'observer les canons de celui de Paris,

célébré environ dix ans auparavant , et nommé de
nouveau général, c'est-à-dire, national; il défend
aussi de tirer des églises ceux qui s'y seront réfugiés,

à moins qu'on ne leur promette , avec serment, de
les garantir de la mort, de la mutilation et des tor-

tures : mais aussi le réfugié ne sera délivré qu'en
promettant d'accomplir la pénitence canonique
marquée pour son crime. S'il est coupable d'homi-
c'de volontaire , il demeurera excommunié toute sa

vie ; et même en faisant pénitence , il ne recevra le

viatique qu'à la mort. On enjoint encore de ne point
ordonner d'évêque , qui ne soit natif du lieu pour
lequel il est ordonné: règle déjà si bien en vigueur,

que saint Gai , quelques annéesauparavant ,ne trouva
point de meilleure raison que sa qualité d'étranger

pour refuser l'évêché de Constance.

(i) Vit. S. Eustas. n. 5. (a) T. 5, Conc. p. 1688.
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Vers le même temps, saint Riqiiier fonda le ccIè'

bre monastère de Centule , c/ui porte aujourd'hui
le nom de son fondateur (i). Il était né en cet endroit
du Ponlhieu , d'une famille considérable par sa

noblesse et son opulence ; il dut sa vocation à deuK
saints prêtres d'Hibernie, nommés Caidoc et Fricor,
qu'il reçut chez lui comme ils arrivaient en Franceé
Sa manière de vivre fut si austère , que regardant le

f)ain d'orge comme une nourriture trop délicate , il

e parsemait de cendre , et ne mangeait que deux
fois la semaine. Il fut ordonné prêtre , exerça la vie

apostolique nonobstant ses austérités , et porta son
zèle avec succès jusque dans la Grande-Bretagne.

Tandis que la religion prenait cet éclat parmi les

barbares cle l'occident , les Perses lui causaient en
orient les plus mortelles alarmes (2). Après qu'ils

eurent dévasté la Palestine , l'Egypte , la Libye
même et l'Ethiopie , ils s'avancèrent , sous la con-
duite de leur général Saën , justfu'à Calcédoine , sé-

parée seulement par un bras de mer étroit, du con-
tinent d'Europe et de Gonstantinople , d'où Ton
découvrait toute leur armée. L'empereur Héraclius
alla lui même le trouver, et l'engagea , à force de
flatteries et de largesses, à se retirer. Il crut pouvoir
réussir auprès du roi par des moyens de même
nature , et lui envoya des ambassadeurs : mais
l'orgueil de Cosroès croissant autant que la majesté

romaine s'abaissait, il leur répondit qu'il ne suspen-

drait point les effets de son indignation, que les Ro-
mains n'adorassent le soleil à la place du Crucifié.

La religion releva le courage de fempereur. C'était

le temps de la Pàque : il commença par la célébrer

avec une piété attendrissante , et dès le lendemain
il partit pour la frontière de Perse.

Etant arrivé à son armée , il en rassembla toutes

les légions
;
puis tenant entre ses mains une image

de Jesus-Christ que les soldats regardaient comme
leur plus sûre défense , et qui passait pour n'avoir

(i) Tom. 2 , Boll. p. 187. (2) Theoph. an. 6, etc. Chron.
pasch. p.

'"''"



B ï i/ E G L I s c. 53
pas été peinte de main d'homme , il leur jura solen-
nellement de combattre avec eux jusqu'à la mort

,

et de leur demeurer inséparablemi nt uni comme
un tendre père à ses dignes enfuns. Vous voyez ,

ajouta- t-il , comme nos ennemis superbes se mon-
trent encore plus ennemis de Dieu. Peu contens de
faire des déserts de nos plus belles provinces, et de
nos meilleures villes des amas effroyables de ruines,
ils ne cessent de porter le feu dans les sanctuaires ,

d'ensan<;lanter les autels destinés au sacrifice de la

victime non sanglante, de profaner les lieux les plus
saints par desimpudicités monstrueuses Soldats du
Dieu trois fois saint , et seul tout-puissant , ne
voyons dans nous que la noblesse de notre deslic^-

tion , et méprisons des périls qu'il détournera ou
fera tourner à notre avantage. Les effets témoignè-
rent la vive impression que ce discours avait faite

sur le cœur des troupes. Dès cette première c -m-
Ï>i«gne , les Romains reprirent leur ascendant , ^t

es Perses furent battus en Arménie.
Les trois cam])agnes suivantes ne furent qu'une

suite de triomphes. Héraclius pénétra dans le cœur
de la Perse ; il prit la ville de Gazac , réputée sainte

parmi les infidèles, et où ils avaient leur fameux;

temple du Feu : mais l'impie Cosroès s'y était érigé

en divinité principale. On voyait dans le palais sa

statue assise sous un dôme qui représentait le ciel

,

et tout à l'entour , le soleil, la lune et les étoiles ,

avec des groupes d'anges ou génies ;ni lui présen-
taient des sceptres pour lui faire li unmage. Des
machines habilement pratiquées y faisaient tomber
la pluie, et gronder la foudre. L empereur dévoua
aux flammes tous ces monum.es d idolâtrie , ou
plutôt d'athéisme ; ensuite il purifia son armée pen-
dant trois jours , et ouvrit au hasard le livre des

évangiles pour consulter le ciel sur la marche qu'il

avait à tenir : d'où nous apprenons aue la supersti-

tion du sort des saints était pratiquée par plusieurs

chrétiens de l'orient, aussi-bien que de l'occident.

Il eut bientôt occasion de reconnaître combien la

tyrannie de Cosroès était odieuse à ses propres

D 3
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sujets. Héraclius ayant délivré cinquante miOe cap-
tifs persans qu'il emmenait avec lui , et leur four-
nissant tous les secours nécessaires avec une charité

bien nouvelle pour ce peuple idolâtre , mille cris

de joie et de bénédiction s'élevèrent de toute part

en l'honneur du prince chrétien. Ils demandaient
avec larmes qu'il fût le libérateur de la Perse , et

fît périr Cosroès qu'ils nommaient l'ennemi du
genre humain.

Cette catastrophe n'était pas éloignée ; mais elle

devait arriver d'une manière encore plus funeste

qu'ils ne la concevaient (i). Avant de perdre la vie ,

le despote superbe eut à dévorer toutes les humi-
liations auxquelles il était le plus sensible. Dans une
bataille qui dura onze heures, et ne coûta la vie

qu'à soixante Romains , les Perses furent mis en
déroute, et totalement défaits. Leur meilleur géné-

ral , nommé Sarbazara , traita ouvertement avec
les Romains, qui n'avaient que des vues pacifiques ,

et se déclara sans ménagement contre son souve-
rain. Alors Cosroès étant tombé malade , voulut faire

couronner son fils Mardesan , né de la plus chérie

de ses femmes. Siroès son aîné se révolta , réussit à

s'établir sur le trône , et fit la paix avec Héraclius.

Cosroès fut arrêté ,. chargé de cnaînes , eft renfermé
dans un donjon qu'on appelait la maison de ténè-

bres, et qu'il avait construit pour y garder ses tré-

sors : là , le roi son fils voulant punir ce qu'il n'au-

rait dû que détester , lui fit donner quelque peu
de pain avec de l'eau , afin de lui rendre le tour-
ment de la faim , et plus long , et plus sensible. Qu'il

mange , disait-il , l'or qu'il a pris tant de soin d'accu-

muler , en faisant languir de faim un si grand nom-
bre d'innocens. 11 envoya les satrapes ses anciens

ofliciers , ceux sur-tout qui avaient le plus de sujets

de le haïr , lui insulter de la manière la plus outra-
geante , jusqu'à cracher sur lui. Il fît égorger sous
ses yeux le prince IV^ardesan désigné son successeur,
et tous ses autres enfans. On le traita avec celte

I

(i) ïheoph. p. 170.
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barbarie cinq jours consécutifs , pendant lesquels

on décochait de temps en temps des flèches sur lui

pour lui faire endurer tous les genres de souffran-

ces à la fois. Ainsi finit le cruftl et malheureux Cos-
roès. 11 avait fait beaucoup de martyrs ; entr'aulres,

il avait immolé à sa fureur impie une troupe de
soixante-dix chrétiens captifs , avec saint Ânastase ,

perse de naissance , et mage de profession , qui
s'était retiré sur les terres de l'empire , et qui fut

enlevé dans l'irruption des Perses en Palestine. Il

avait dépouillé toutes les églises chrétiennes de ses
états ; et pour causer tout le dépit imaginable à
Tempereur , il avait contraint , par une malice infer-

nale , tout ce qu'il avait pu de chrétiens orientaux
à embrasser la secte nestorienne , qui depuis
cette époque s'est perpétuée jusqu'aujourd'hui dans
ces régions.

Siroès , après la mort de son père , fit une paix
solide avec Héraclius , et lui rendit tous les chré-
tiens captifs en Perse , en particulier Zacbarie ,

patriarche de Jérusalem, avec la vraie croix que le

général Sarbazara en avait enlevée quatorze ans
auparavant. Durant tout ce temps-là , elle était

demeurée dans son étui comme elle avait été empor-
tée , c'est-à-dire , en plusieurs pièces, puisque les

auteurs contemporains disent toujours , les bois de
la croix au pluriel (i). Le patriarche en reconnut
les sceaux avec son clergé , en ouvrit l'étui aVec la

clef ordinaire , l'adora , et la fit adorer publique-
ment, puis la replaça avec honneur au lieu accou-
tumé. Les Latins célèbrent la mémoire de ce triom-
phe de la croix , le i4 de Septembre ; mais les Grecs
n'y font mention que de l'apparition faite à Cons-
tantin

, quoique les uns et les autres nomment cette

fête l'Exaltation de la Croix. Au reste , il est certain

qu'elle se célébrait , sous le même nom et au même
jour , long-temps avant Héraclius.

Cet emj)ereur ne s'était conduit jusqu'ici que
d'une manière à donner de la consolation à l'église.

i

(i) S. ISiceph. hist. p. i3.
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Ayant même été contraint, pour la défendre contre
les barbares , de convertir en monnaie Fargenterie

destinée au culte divin, il fit et continua religieuse-

ment au clergé de Gonstanlinople une rente annuelle

en payement des sommes qu'il avait prises pour les

frais de la guerre. Dans la suite il ne se préserva
point de 1 ecueil Fatal à tous les princes oui ont voulu
s'ériger en arbitres souverains de la religion , ainsi

que de l'état. En prétendant régler ou expliquer la

foi , il devint le fauteur de l'hérésie des Monothéli-
tes , l'une des plus funestes à leglise.

Théodore , évêque de Pharan en Arabie , passe

pour avoir réchauflfé le premier ces erreurs suran-
nées (ij; mais Sergius, patriarche de Constantinople,

né en Syrie de parens jacobites ou eutychiens , dont
îl n'avait peut-être pas secoué toutes les préventions

,

leur fit prendre un crédit pernicieux par son impru-
dente condescendance à rapprocher le dogme
catholique des opinions singulières qu'il aurait dû
étouffer à leur naissance, Les Eutychiens ayant
toujours prétendu qu'il n'y avait qu'une nature en
Jesus-Christ , et l'évêque Théodore se contentant
de soutenii- qu'il n'y avait qu'une opération ou une
•volonté , Sergius se llatta du vain espoir de concilier

l'erreur ainsi déguisée , avec la doctrine invariable

de l'église. Il eut tant d'ardeur pour s'acquérir la

gloire qu'il attachait à ce succès imaginaire , qu'il

envoya à Théodore un écrit prétendu de Mennas ,

ancien patriarche de Gonstantinople , contenant
cette erreur , mais qui , à ce qu'on pense , n'eut

jamais d'autre auteur que Sergius même (2). Il fit

passer ce. écrit, muni de l'approbation de Théo-
dore , à Paul le Borgne , eutychien fameux de la

gecte des Sévér ens , apparemment encore dans l'es-

pérance de le ramener à la communion catholique ;

il tenta même de réunir ainsi à l'église les sectateurs

de Paul de Samosathes, qui ne croyaient Jesus-
Christ qu'un pur homme, mais qui par-là même
tomberaient volontiers d'accord de ne lui attribuer
» j i

.
. . i i

i fr"~ i L I .. . 1 . 1 1. I .
I —^»^——jM^iijj(M»n»

(i) Xheoph.p. 274» (a) Conc, vi, aci. ^4, 1
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qu'une opération. C'est ainsi qu'en supprimant
termes que l'église consacre à la profession de sa

foi , et dont la sagesse mondaine censure si amère-
ment la rigoureuse exactitude , on allierait les

choses les plus inconciliables , les principes fon-

damentaux de la religion avec toutes les horreurs

de l'impiété.

L'empereur Héraclius ne vit en cela que le calme
enchanteur du moment, et sa politique bornée en
fut la dupe. Dès ses campagnes de Perse , il avait eu
une conférence en Arménie avec le chefdes héréti-

ques sévériens , où il reconnut qu'on pouvait les

gagner, enne disantqu'une opérationenJesus-Christ.
Dans le pays des Lazes , il proposa à Gyrus , métro-
politain de Phaside , son plan de réunion

, qu'il tenait

vraisemblablement de Sergius de Constantinople.

Cyrus n'osa déplaire à l'empereur, et contre sa

conscience qui reclama d'abord , il s'engagea insensi-

blement dans la même entreprise que ce prince. Il ne
tarda point à obtenir pour récompense le patriarcat

d'Alexandrie , vacant par la mort de George qui
l'avait occupé dix ans.

Fidèle au plan d'Héraclius , il travailla , dès qu'il

se vit en place , à réunir les Eutychiens d'Egypte ,

qui étaient en grand nombre , et qu'on nommait
Théodosiens. L'accord n'était pas difficile , sitôt qu'on
offrait de ne reconnaître qu'une opération en Jesus-

Christ. L'acte en fut dressé d'un commun consente-

ment, en différens articles édifians en apparence, et

catholiques à la lettre , à l'exception du septième , où
l'on dit que c'est le même Christ qui produit les

mêmes opérations , tant humaines que divines , par
une seule action théandrique , c'est-à-dire , humaine
et divine tout ensemble ; en sorte que la distinction

qu'on y met n'est que dans notre entendement. Dans
ces conjonctures , le saint moine Soplirone se trou-
vait à Alexandrie. Comme il y jouissait d'une grande
réputation depuis l'épiscopatde saint Jeanl'aumônier,
qui avait marqué tant de confiance en ses luinières ,

le patriarche Cyrus lui communiqua les articles de
la réunion. A lapremière lecture, Soplirone répandit
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un torrent de larmes , se jeta aux pieds du patriar-

che , et le coiijura de ne pas publier une doctrine
qu'il était impossible de concilier avec la foi de
I éelise. Cyrus n'était pas homme à mécontenter les

Puissances pc ir les représentations d'un solitaire,

eu de jours après , la réunion se lit aver solennité.

Les hérétiques justifièrent aussitôt les alarmes de
saint Sophroiie. Ils triomphaient avec insolence , et

disaient pubHquement qu ils avaient moins reçu le

concile de Calcédoine , que le concile n'avait adopté
leur doctrine ,

puisqu'admettre une seule opération

en Jesus-Christ , c'était n'y reconnaître qu'une nature.

Le zèle de Sophrone le conduisit d Alexandrie à

Constantinople ; mais il ne lit pas plus d effet sur

l'esprit de Sergius , auteur ou patron principal de
ces nouveautés, qu'il n'en avait fait sur celui du léger
et faible Cyrus. Il reprit ensuite la route de l'orient

avec une douleur que ne put qu'augmenter ( dans
la triste perspective où il voyait la religion ) la vio-

lence qu on lui fit pour le placer sur le siège de Jéru-

salem , vacant par la mort du patriarche Modeste.
Cependant Sergius pensa qu'il importait à ses vues

de prévenir le souverain pontife contre ce qu'il ap-
préhendait , tant des lumières et delà fermeté de
ôophrone , que des autres dépositaires fidèles des
anciens principes. Ce fut alors qu'il écrivit sa lettre

insidieuse au pape Honorius , qui ne sut pas se pré-

server de ce piège. Elle est fort longue , et remplie

toute entiè» e d'artifices, de déguisemens et de men-
songes formels. Il y proteste , dès le commencement

,

qu'il ne veut rien faire qu'en parfaite union avec le

siège apostolique fi). Par-tout il cache habilement
l'intérêt qu'il prend à la doctrine nouvelle , et ne
dïtpasun mot qui l'en puisse faire soupçonnerauteur.
II ne respire en apparence que la conversion des

hérétiques, et ne tend qu'à interdire l'usage des

expressions qui lapeuventempêcher , etque les pères

,

dit-il , n'ont pas jugées nécessaires à la profession de

la foi. C'est pourquoi il demande qu'on ne parle plus

,

(i) Conc. VI, act. 12 ,
p. 617.
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8oît d'une , soit de deux opérations en Jesus-Christ

,

d'une ou de deux volontés. Il avance que le terme
d'une seule opération se trouve dans quelques-uns
des pères , et que celui de deux opérations ne se lit

dans aucun
;
que plusieurs fidèles sont même scanda-

lisés de cette dernière expression , comme donnant
lieu à reconnaître deux volontés contraires dans
l'Homme-Dieu. Enfin il assure que saint Sophrone ,

dont il loue artificieusement la vertu , a senti le dan-
ger de ces disputes , et qu'il est convenu de ne plus
parler ni d'une , ni de deux volontés.

Le pape qui n'était pas au fait d'une intrigue si

noire et si compliquée , n'avait pas le premier senti-

ment de défiance, il fut éblouiparl'espoirde ramener
au sein de l'unité les partis des Jacobites , des Sévé-
riens , de Julien , de ïhéodose , et de tant d'autres

qiii formaient la secte entière et mal unie des Euty-
cliiens. 11 applaudit au zèle apparent de Sergius , et

lui répondit en ces termes (i) : Nous avons reçu la

lettre par laquelle vous nous apprenez qu'il est une
nouvelle question de mots introduite par un certain

Sophrone, jadis moine , et à présent évêque de Jéru-
salem , contre notre frère Gyrus , évêque d'Alexan-

drie, qui enseigne aux hérétiques convertis qu'il n'y

a qu'une opération en Jesus-Christ; mais que So-
phrone étant venu vers vous , s'était désiste de ses

plaintes , après avoir reçu vos instructions. C'était

ici un des mensonges de la lettre de Sergiur au sujet

de saiiîl Sophrone , qui n'avait jamais varié dans sa

foi. Nous vous louons , reprend le pontife , d'avoir

arrêté cette nouveauté de paroles capable de scanda-

liser les faibles. Pour nous, nous confessons une
seule volonté en Jesus-Chrisl , parce que la divinité

a pris non pas notre péché , mais bien notre nature
telle qu'elle a été créée avant que le péché l'eût

corrompue. Nous ne voyons point que l'écriture ni

les conciles nous autorisent à enseigner une ou deux
opérations ; si quelqu'un l'a fait, c'était en bégayant,
et en s'accommodant aux faibles , ce qui ne doit pas

(i) Ibid. p. 928.
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être tourné en dogme ; car que le Sauveur soit un
seul qui opèro par la divinité et l'humanité, les livres

saints sont remplis de cette doctrine ; mais de savoir
si à cause des œuvres de la divinité et de ] hum;*iiité,

on doit enteiif ire et dire , soit une , soit deuii. optr.'v

tions, c'estce quine doit point nous iritpO! M'r,et non*
laissons cette question de mol'> aux ijramr;»iai''*3n^.

^Négligeons ces expressions nouvelles oui ne sonl
quW germe de scandaie , de j>3ur ([ 1 en effet les

simplesne nous croient De.'loriens si nousadmettons
deux opérations en Jésus- Christ, et an contraire
eutychiens si nous n'en admeUons qu'une. Tenez
uniformément cette marche avec nous, ctjmz«^î ^ nous
vous la montrons par notre exemple.

Tels sont les principaux articles de la lettre d'Ho-
noriiis , i^i malheureusement fameuse après tant de
sièch .: Toutefois l'erreur y est moins enseignée ,

que liniéfjrifé de la saine doctrine retenue captive.

Ou peut voir par la seule inspection de la pièce ,

que ce qu'il y a de plus dur touchant l'unité de
volonté qu'elle attribue à la personne de Jesus-
Christ,ne signifie qu'unanimité ou conformité, afin

d'exclure toute contrariété réelle entre les actes de
sa volonté divine et ceux de sa volonté humaine :

mais cette réponse du premier pasteur
,
quoiqu'il

ne parlât que de son chef, et sans l'aveu du grand
nombre de ses collègues dans l'épiscopat , ne pou-
vait avoir, vu l'état des choses, qu'une influence bien
triste dans les affaires de l'église d'orient. L'empereur
Héraclius n'avait pas attendu cette lettre , pour gêner
Fenseignementpublicjmaisaprès l'avoir reçue, il s'ar-

rogea bien plus généralement, et avec beaucoup plus
d'assurance , le pouvoir de captiver la doctrine. L'an

6^9 , il donna un édit ( si l'on peut appeler ainsi une
exposition de la foi)composé sous sonnom par le pa-

triarche Sergius, pour empêcher qu'on n'enseignât le

dogme des deux opérations en Jésus- vbi'ist(i). C'est

ce qu'on nomma l'ec thèse d'Hérschus. r/lle défendait

aussi de dire une seule opération , *ît d'agiter ces

(i) Tom. VI, Conc. p. 83.

I
(i
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sortes de questions en aucune manière ; mais elle

posait des principes , d'où l'unité d'opération s'en-

suivait nécessairement. Enfin après cette indifférence

apparente ^ et déjà si scandaleuse entre le dogme et

l'hérésie , elle donnait pour article de loi, non-seu-

ment qu'on ne pouvait reconnaître en Jésus-Christ

deux volontés contraires, mais qu'iln'avuit pas même
deux volontés différentes. Elle va jusqu'à dire expres-

sément qu'il n'a qu'une seule volonté. C'est ce qui

constitue formellement l'hérésie des Monothéliles ,

ainsi appelés de deux mots grecs qui signifient celte

volonté unique.

Saint Sophrone n'avait pas attendu ces extrémités

pour s'opposer fortement aux progrès de l'hérésie

naissante , ou plutôt au rétablissement de ce que
l'eutychianisme avait de plus impie. Après une se-

conde lettre du papeHonorius, non moins dange-
reuse que la première , le savant évêque se mit à

faire des recherches dans les plus saints dépôts de
la tradition. Il recueillit en bon ordre jusqu'à six

cents passages des pères , qui formaient deux volu-

mes y et ne laissaient rien à désirer sur ce point in-

téressant. Il eût bien voulu pouvoir se transporter

lui-même à Rome avec ces moyens triomphans de
défense ; mais il était retenu dans sa province par sa

charité paternelle, son troupeau se trouvant exposé
à des périls encore plus imminens de la part des Sar-

rasins , qui depuis leur soulèvement sous Mahomet,
avaient en peu d'années formé la puissance la plus

redoutable de l'orient. Il prit avec lui Etienne de
Dore, le premier desessuffragans, et le conduisant
au Calvaire : Vous rendrez compte , lui dit-il (i) > ^
celui qui a consacré ce lieu par l'effusion de son
sang, quand.il descendra de nou ; au pour juger les

^ ''»ns et les morts , si vous négligez les intérêts

pressans de la i ehgion qui lui a coûté si cher. Faites

ce que je ne puis faire en personne : allez vers le

siège apostolique , qui est le fondement inébranlable
de la foi ; ap}>renez tout ce qui se trame ici aux

I
(i) Suppl. i. 6, Conc. p. zo4*
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grands personnages qui rhonorent parleur doctrine

et par leurs vertus, r^e cessez point de les presser

,

qu'ils n'aient condamné dans les formes canoniques
ces nouveautés impies. Etienne ne put tenir contre
une exhortation si touchante ; il se mit aussitôt en
chemin. Sou saint patriarche mourut peu après son
départ.

Il eut cependant la douleur de voir prendre la

"viUe sainte , au hout de deux années de siège , par
les sectateurs déjà fort miillipHés du faux prophète
IVIahomet. Cet imposteur , le plus fameux qui fut

I'amais , né dès le siècle précédent dans le cours de
'an 568, n'acquit une certaine célébrité que la vingt-

deuxième année du septième siècle. Telle est la fa-

meuse époque où commence le cours des années
musulmanes , différentes encore des nôtres en ce

qu'elles ne sont que de 354 jours , ou de douze lunes

révolues. Elle se nomme hégire, c'est-à-dire, per-

sécution, et se compte du i6 Juillet, jour auquel
Mahometfut chassé, comme un perturbateur, de la

ville de la Mecque située en Arabie , à douze lieues

de la mer Rouge. Il y était né de la tribu des Gori-
siens , et se vantait comme eux d'être descendu
d'Abraham par son fils Ismael, et de la branche
aînée (i). Il se trouvait néanmoins dans la misère ,

cherchant Fortune en Syrie. Use fitfacleurd'une riche

traniiquante de Damas , qui était veuve , et qui

l'épousa âçjé de vingt-huit ans , quoiqu'elle en eût
quarante. Il était sujet à l'épilepsie (2). Après l'avoir

caché quelque temps à sa femme, cet homme doué
de celte énergie de caractère et de cette habileté

dans l'art de l'imposture qui présagent les révolu-

tions funestes , entreprenant , intrépide , naturelle-

ntent éloquent , d'un air noble, quoique d'une taille

peu au-dessus de la médiocre, fit de son infirmité

même la base de son élévation , et fit servir à la con-

quête d'immenses états , ce qui semblait le rendre

incapable des charges les plus vulgaires. Il persuada
>——— " I

! ww^^w^^^aw—— I— I —i^i»! ! Il I I ^wa—wi——^i*i—.^i—»i<^»—

Çi) Ehnac. c. i. Albufarag. Dyn. 9 , p. ici. (2) Theoph. ad

Tleracl. p. r'.i'].
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premièrement à sa femme, ensuite à son cousin

Aii , puis à Aboubécre, considéré pour queirfue

sorte de vertu , mais beaucoup moins que pour ses

richesses , et à quelques autres personnes au nom-
bre de neuf, que les accès de son mal étaient autant

d'extases où il s'entretenait avec l'ange Gabriel

,

comme étant suscité de Dieu pour rétablir la

religion.

A i âge de quarante-quatre ans, il se donna haute-

ment pour un prophète, etdogmatiso publiquement.
Comme l'Arabie était partagée entre trois sortes de
religions, la juive , la chrétienne et l'idolâtre , il ac-
corda quelque chose à chacune , afin de s'acquérir

plus facilement des sectateurs^ mais l'idolâtrie se

trouvant la plus décriée par les progrès de la révé-
lation dans toutes les parties du monde connu, et

par la honte que le genre humain avait enfin conçue
de ses vieilles erreurs, il crut pouvoir se déclarer
fortement contre ces extravagances spéculatives , en
laissante ses voluptueux Arabes la dissolution réelle

de leurs moeurs. 11 établit limité d'un Dieu souve-
rainement parfait , créateur de l'univers, qui à di-

verses époques inspira des prophètes pour instruire

leshommes.Iircconnaîtcomme tels,Noé,Abrahûm,
Moïse , généralement tous cpix qr.e révèrent les

Juifs , et il leur ajoute quelqv es Arabes. Il déclare
que le plus grand de tous les y/rophètes a été Jésus

,

Ûh de Marie ; il le dit né miruculeusement de cette

vierge, sans nulle altération de sa virginité; il le

nomme Verbe et Messie. Il met pareillement au
nombre des plus saints personnages , le précurseur
du Verbe fait homme , ses apôtres et ses martyrs.
Il donne la loi de Moïse et l'évangile pour des livres

divins. Mais les juifs et les chrétiens , ajoule-t-il

,

ont corrompu ces divins écrits, et Dieu m'a envoyé
pour instruire ma nation d'une manière plus sûre.
On ne doitpas se contenter de renoncer à l'idolâtrie;

il faut adorer un Dieu sans fils , et sans aucune autre
personne qui partage le culte suprême qu'on ne
doit reiij't qu'à lui seul. îl faut m'^couter comme
sonprophète , croire la résur.rection future, le juge-
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ment universel , l'enfer où les méchans brûleront à
jamais , et le paradis où les bons , parmi des troupes
de belles femmes, n'auront rien à refuser à leur
cœur de tout ce qui flattera éternellement leurs
yeux. 1 ' _,. ,.'' ;.'- .•.,-. ,•.,-•

Quant aux pratiques extérieures , il prescrit la

prière cinq fois le )Our , la circoncision , et beau->

coii|. de purifications corporelles , l'abstinence du
\in , du sang et de la chair de porc , le jeûne du
mois arabe Hamadam, ic sanctification du vendredi
entre les jours de la Sf^nrnine , et le pèlerinage de
la Mecque au moins une fois dans la vie. Les Arabes

y révéraient extrêmement le temple carre, dont ils

rapportaient la fondjuion à Abranam , quoiqu'on y
adorât les idoles. IM^homet lui-même recommande
fortd'y honorer une pierre noire qui s'y trouve en-

châssée dans le portail , et qui forme une figure

indécente. Il veut qu on se tourne toujours vers ce
temple pour faire la prière , en quelque lieu qu'on
se rencontre. Les devoirs de justice, la pratique de
l'aumône , le payement même de la dîme , et quan-
tité d'usages qui préviennent tous les hommes par
leur rapport sensible au bien de la société , entrent

dans le plan de sa législation -, mais il en marque
sans façon l'établissement vicieux et tout humain ,

en ordonnant de prendre les armes pour sa propa-
gation, d'imnoler sans pitié tous ceux qui résiste-

ront , en ne se soumettant pas à payer au moins le

tribut. 11 assure le paradis à tous ceux qui mourront
en combattant pour elle. Afin de rendre plus intré-

pides SCS inconsidérés sectateurs , il leur propose
sans fin la prédestination comme upe destinée fatale

et inévitable ; d'où leur est venu , selon quelques
auteurs , le nom de Moslémins ou Musulmans, c'est-

à-dire , résignés d'une manière purement passive à

la volonté de Dirn, Des observateurs qui nous pa-
raissent plus exacts entendent par là des hommes
sauvés de la mort en se soumettant aux vainqueurs.

Tous ces articles sont tirés du fameux ouvrage de

Mahomet , nommé Alcoran , c'est-à-dire , la lecture

ou le iivre par excellence. Us s'y trouvent confondus
sans
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Sans ordre et suns liaison , noyés dans les déclama-
tions el les lieux communs , surchargés de redites

sans nombre, et mêlés d.'s traits de la plus grossière

ignorance. Ainsi confond-il iVlarie , sœur de Moïse,
avec la mère du Sauveur. La diction en est toutefois

pure. On y trouve de l'ame et de la chaleur , une
éloquence ou un enthousiasme capable de faire

impression sur les peuples ardens de l'Arabie , ré-

gion sans culture, et peu fréquentée des étrangers

tant par la tempéi^ature meurtrière de ces terres

brillantes , que par la difTicullé de naviguer sur la

mer Rouge. Du temps de Mahomet , l'usage des
lettres y était encore tout nouveau, et lui-même ne
savait ni lire , ni écrire ; en sorte que l'AIcoran fut

rédigé par une autre main. Nous n'en exposerons
pas les fables et les extravagances , qu'on s'est en-
core plus vainement efforcé de tourner en allégories

que les dogmes des anciens mylhologistes. La con-
tradiction s'y rend sensible dans mille traits différens,

mais sur-tout dans le témoignage que cet inconsé-

quent suborneur rend à la mission du divin institu-

teur de l'église. -

II trouva d'abord beaucoup de résistance, prin-
cipalement de la part de sa tribu , qui fut encore
assez sensée pour lui demander, en preuve de sa

mission , les miracles qu'il ne pouvait fournir. Il lut

plus heureux à Médine , autre ville d'Arabie à
soixante lieues de la Mecque , du côté de l'Egvpte
et de la Syrie. Il se Ht une faction assez nombreuse
pour défaire en plusieurs rencontres les Juifs et les

Corisiens j après quoi il fut reconnu pour souvc rain

la sixième année de l'hégire , qui concourt avec une
partie de l'an 627. Sa puissance, et par son onj.^ine

toute militaire , et par le tour du génie orif-ntal

,

devint très -absolue et tout-à-fait despotique : mais
il n'en abusait point avec ses sujets ; il vivait au con-
traire fort simplement , et souvent en camarade de
ses soldats. II lit des lois pour la discipline gijter-

rière , et pour le partage du butin ; objet capital
pour un peujMe de brigands, piarmi lesquels cette
conduite le mit en grande recommandation. Il se

Tome IV, E
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donna trois cadis ou juges, plusieurs i'^mMlrej ;

un huissier et un capitaine des prdcs. L prescrivit

la bonne toi dans les contrats, re^la les successions

,

I)ourvul à l'éducation des enfans , au soin des orplie-

ins , et abolit la coutume barbare de n élever qu'un
certain nombre de filles , et de i'ain» périr les autres

à leur naissance. Il maintint l'usage de lu polygamie ,

la liberté de répudier les femmes , et de les repren-

dre plusieurs ibis. On lui en connut à lui-même jus-

qu'à quinze , dont toutefois il ne laissa d'autres enluns

<]ue sa fille Fatime
,
qui se trouvait mariée à son

cousin Ali, quand le taux ])ro|)hcte , après neuf
années de règne, mourut Tan 6Ji de Jesus-Ghrist.

Il s'était rendu maître , deux ans auparavant , de la

Mecque et de tout le pays , sans cesser néanmoins
de faite sa résidence à Médine.
Le jour même de sa mort , on élut pour lui suc-

céder, en sa double qualité de prince et de pro-
phète , Aboubècre plus que sexagénaire , mais père
d'Aicha la plus chérie de ses femmes. Il ne régna
guère plus de deux ans , et ne laissa pas d'illustrer

étonnamment le titre qu'il prit de calife , c'est-à-dire

,

de vicaire ou lieutenant du prophète. Tous les ven-
dredis , il distribuait aux Musulmans l'argent du tré-

sor public , et n'en réservait pour lui que trois drag-

mes par jour , faisant environ vingt-quatre sous de
notre monnaie. Il acheva de subjuguer la plupart
des Arabes , tant sujets des Perses que des Romains.

Son successeur Omar
, qui se fit gloire de mar-

cher sur ses traces dans l'observance de la justice

et du désintéressement , ajouta au tiire de calife

celui d'émir ou commandant des fidèles ,
qui passa

à tous les souverains musulmans. Ce fut lui qui prit

sur les Romains , non-seulement Jérusalem et la

Palestine , mais toute la Syrie et l'Egypte , et qui
ruina l'empire des Perses. L'empereur Héraclius ,

avant le débordement de ce torrent destructeur sur
la ville sainte , en avait prévu les désastres , et avait

eu soin qu'on transportât à Conslantinople la reli-

que inestimable de la vraie croix. Ce fut alors que
saint Sophrone , après avoir exhorté puissamment
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}c& fidèles ù expier dan:» les souffrances les péchés
par lesquels ils profanaient eux-mêmes les lieux

saints, lii partir fevêque de Dore poiir aller démas-
cpier les nouveaux hérétiques devant le souverain

pontife.

Mais il paraît que ce digne envoyé du saint pa-
triarche n arriva qu'après la mort du papeHonorius,
3ui ,1e 13 Octobre 038 , alla rendre compte de près

c treize années d'un pontificat terni par une dé-

marche scandaleuse en elle-même , mais sur laquelle

nous ne devons pas le juger formellement hérétique.

Heureux si beaucoup de grandes œuvres vraiment
dignes du chef de l'église , ou plutôt si les bornes
étroites de l'esprit humain peuvent servir d'excuse

à la surprise où rengagèrent sa confiance en des

hypocrites consommés, et son zèle pour la réunion
des sectateurs dissimulés d'Eutychès ! Il se montra
magnifique dans la réparation et la construction des

églises, auxquelles il donna jusqu'à trois mille livres

romaines d'argent. Il rendit un service beaucoup
plus important encore à la religion , en faisant ren-
trer dans le sein de l'unité l'église d'Aquilée , et toute
ristrie séparée depuis soixante-dix ans par le schisme
des trois chapitres.

Après une vacance de plus d'un an et demi , dont
il est diffiriie d'assigner la cause , le siège apostolique

fut rempli , le 28 ou le 29 Mai 640 , par Séverin

,

dont la douceur et la tendresse pour les pauvres et

pour le clergé commençaient à consoler l'église

romaine d'un si long veuvage , quand il mourut au
bout de deux mois et quatre jours. Après sa mort

,

l'église , pour près de cinq mois , se retrouva sans
premier pasteur. Enfin dans les derniers jours de
Décembre 640 , on élut et on ordonna Jean IV.
Entre son élection et son sncre , le clergé romain

,

selon l'usage reçu , répondit à une lettre qui avait
été adressée par les Hibernois au pape Séverin. Cette
réponse porte les noms d'Hilaire, archiprêtre et vi-
caire du siège apostolique , de Jean diacre , d'un
autre Jean primicier , aussi vicaire du saint siège ,

et de Jean conseiller. On voit ici ceux qui avaient

E a
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la principale autorité durant la vacance , savoir le^

chefs des trois ordres du clergé, l'archiprêtre, l'ar-

chidiacre , et le primicier pour les clercs inférieurs.

C'est tout ce que cette pièce présente de renaar-

quable , avec l'ot tination des Hibernois dans leurs

ob frvances bizarres de la Pâque , et le renouvelle-

ment du pélagianisme dans les régions où il avait

pris naissance.

Le pape Jean condamna l'ecthèse-d'Héraclius, qui

reçut cet affront plus doucement qu'on ne devait

s'y attendre. Il était souverainement humilié par
les conquêtes des Musulmans, qui, après la Syrie,

venaient de lui enlever l'Egypte. La superbe biblio-

thèque d'Alexandrie , pai* leur stupide fanatisme ,

devint la proie des flammes , et servit à chauffer ,

pendant :ix mois , les bains de cette ville immense,
qui en comptait quatre mille. Si ce que ces volumes
contiennent , disaient-ils , s'accorde avec l'Alcoran

,

ce livre divin nous suffit, et s'ils contiennent quelque
chose d'opposé , ils nous sont plus qu'inutiles. Soit

faiblesse et abattement de la part d'Héraclius , soit

droiture et repentir sincère, cet empereur, au sujet

de son eclhèse , écrivit au pape en ces termes :

« La pièce n'est point de moi : je ne l'ai ni dictée,

ni commandée ; mais mon rvêque Sergius l'ayant

composée cinq ans avant mon retour d'orient , il me
pria , quand je fus à Constantinople , de la faire

publier en mon nom et avec ma souscription , ce
que j'accordai à ses instances. Voyant aujourd'huique
c'est un sujet de dispute et de trouble , je déclare

à tout le monde que je n'en suis pas l'auteur (i). >»

Le. cours des murmures et des scandales ne fut

Eoint arrêté par là. Aucun des partis n'était content,

es Sévériens insultant aux catholiques sur les car-

refours et dans les cabarets , disaient que les Calcé-

doniens avaient paru désabusés du nestor ianisme ,

et qu'après avoir confessé une seule opération, et par
conséquent une seule nature en Jesus-Christ, ils se

repentaient de la bonne oeuvre , et l'anéantissaient

* ' ' I I .^«.1
I

, 1 I I
. Il IIWI —

(t) Act. S. Maxim, n. ii
, p. 38.
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fen ne confessant plus ni une , ni deux volontés.

Héraclius mourut enfin le onzième j<^ur de Mars de
l'aimée 641 ,1a soixante-sixième de sa vie , et de son
règne la trentième.

Constantin son fils aîné , qui lui succéda , ne sur-
Técut qu'environ trois mois. On crut qu'il avait été

empoisonné par Martine sa belle-mère, qui régna
quelques mois avec son fils Héraclius ou Héra-
cléonas. Ils fuient bientôt obligés de s'associer le

fils de Constantin, nommé comme son père , mais
plus connu sous le nom do Constant. Le sénat ayant
peu de temps après fait couper la langue à Martine

,

et le nez é Héracléonas , Constant demeura seul

empereur , et fournit pendant vingt-sept ans un
règne encore détesté de nos jours. Dans la seconde
année de son empi: e , mourut le pape Jean IV , qui
fut enterré à Saint-Pierre le 12 d'Octobre.

Théodore , grec de nation , et fils d'un évêque ,

fut ordonné en sa place le 24 Novembre de la même
année 642 (i). Alors saint Osouald , roi de Northum-
bre en Angleterre , fut tue en bataille par Penda ,

roi des Merciens , le même qui avait tué saint Edouin
neuf ans auparavant. Osouald, âgé de trente -huit

ans seulement , était parvenu à une éminente sain-

teté. Il ne se bornait pas aux vertus assorties en
quelque sorte à son état, telles que la charité envers
les pauvres , et la tendresse pour les malades qu'il

soulageait souvent de ses propres mains ; mais il

était d'une assiduité à la prière , d'un recueillement
et d'une vivacité de foi qu'on eût admirés dans les

plus fervens solitaires. Au,moment d'expirer de ses
blessures , voyant ses gens tomber en foule autour
de lui , et beaucoup plus occupé encore de leur
salut que du sien propre , il priait avec tant de fer-

veur pour le repos de leurs âmes
, qu'Osouald mou-

rant et priant pour les morts, est passé en proverbe
parmi les Anglais. 11 eut pour successeur son frère
Osouin. Edbald , roi de Kent , mort dèi l'an 640

,

fut remplacé par son fils Erconbert , prince non

(i) Bed. III , Ilist. c. g.
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moins religieux que son père , et le premier dcd
rois anglais qui ordonna généralement par tout ses

étals, sous des peines rigoureuses, d abattre les

idoles etd'observer le carême. Fartongate sa fille, et

Adalberge , tante de Fartongate , se consacrèrent
toutes les deux au Seigneur dans le monastère de
Faremoulier, où elles devinrent abbessfs, et sont

honorées comme saintes. Ce monastère , avec ceux
de Chdles et d'Andely , étaient les plus renommés
de la Gaule pour l'éducation des jeunes personnes

,

qui y abordaient en foule des iies britanniques, si

bien munies cependant de ces pieux asiles.

Il semblait qu'en France le climat eût une qualité

Ï)lus propre à donner du ressort , ou du moins de

'aménité aux talc ns trop concentrés parmi ces insu-

laires (i). Fursi , né en Irlande d'une famille illustre

qui lui procura une éducation brillante , commença
par exercer toutes les vertus solitaires et apostoli-

ques dans la Grande-Bretagne ; il y établit même
plusieurs monastères. A la fin , il passa dans les

Gaules , où il reçut du roi Clovis II , et d'Erchi-
noald , maire du palais , l'accueil que les Français
avaient coutume de faire aux étrangers de son
mérite , et sur-tout aux saints. Erchirioald lui donna
la terre de Lagni-sur-Marne , où Fursi fonda le

monastère qui subsiste encore. Il mourut comme il

voulait repasser la mer , et son corps fut transféré

à Péronne , du domaine d'Erchinoald , qui y faisait

bâtir une église magnifique pour le temps. On l'éri-

gea depuis en une collégiale , où sont encore gar-

dées les reliques de saint Fursi.

Clovis , roi de Neustrie et de Bourgogne , était

frère de Sigebert III , établi roi d'Austrasie du
vivant de Dagobert leur père commun, fils et suc-
cesseur de Clotaire. Le grand nombre de saints per-

sonnages qui illustrèrent le règne de Dagobert , ne
rendirent pas ce prince plus vertueux. A l'exception

de quelques oeuvres extérieures qui ne gênaient
pas son incontinence , il parut dans ses mœur plus

(i) Mabil. t. 2 , Act. p. 3oo.
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maliométan que chrétien. On lui vit trois femmes
à la fois avec titre de reines , et des concubines en si

grand nombre , qu'on n'a pas daigné les compter.
La rédaction qu'il fit des lois de tous les peuples
barbares de son obéissance , où le sacrilège et le

meurtre des prêtres, comme tous les crimes qui '

n'attaquaient point l'état , ne sont punis que par des
amendes pécuniaires , montre le peu d'avantage que
les ministies de la religion avaient à se promettre
des puissances du siècle pour l'établissement du
règne de Dieu sur la ruine de celui des vices et du
démon. Il mourut le 18 Janvier de l'année 638, la

seizième de son règne, à compter depuis que son
père lui avait donné le royaume d'Austrasie , et la

dixième depuis la mort de Glotaire. Ce fut le pre-

mier de nos rois qui fut enterré à Saint-Denis ,

dont toutefois il n'est pas le fondateur. L'église et

le monastère en subsistaient dès l'an 627 ; mais il y
fit de grandes largesses, et y établit la psalmodie
perpétuelle , à l'exemple du monastère d'Agaune.

Depuis le roi Dagobert , la plupart de ses succes-

seurs se choisirent la même sépulture.

Entre les grands hommes dont la vertu édifia la

cour de Dagobert , saint Eloi et saint Ouen , aussi

liés par famitié que par la piété , sont des plus

mémorables. Eloi , plus âgé , était né près de Limo-
ges d'une famille romaine , comme le prouve encore
mieux que son nom et que celui de son père Euclier

,

la longue suite d'aïeux chrétiens qu'elle se glorifiait

de compter (1). Il exerçait la profession d'orfèvre ,

alors fort honorable , et dans laquelle il s'acquit

une grande réputation d'habileté et de probité. I3ès

le temps de Clotaire , ce prince voulant faire faire

un siège où l'art pût le disputer à l'or et aux pierre-

ries qui en faisaient la matière , ne trouva qu'Eloi
oui saisît son dessein. Il fut encore plus content de
1 exécution, et lui donna une récompense égale-

ment digne du maître et de l'artiste. Alors Eloi lui

présenta un second siège aussi fini et aussi riche

CO Sur. ad i Decembr. &picileg. pag. 147. Vit- per S. Aud.

E 4



7^3 HiSTOÏRB
que le premier , et dit qu'il l'avait fait de for qui en
était resté. Le roi commença là dessus à jui^er de
l'homme rare qui paraissait à sa rour, apprit de
jour en jour à le mieux connalli e , le trouva capable
des -plus grandes choses , et lui donna , avec la

charge de grand monétaire , une de« mciikures
parts à sa confiance. On trouve encore le nom
d'EIoi sur phisieiirs pièces d'or frappées à Paris

sous Dagobert et son fils Clovis.

La faveur du saint ne fit qu'augmenter sons le

successeur de Cioluire, et lui attira fpujfjuefbis

l'enTie des méchans , auxquels il se montra toujoui s

opposé , car il fut constamment homme de bien ,

sans être d'abord tout- à-fait indifférent aux vanités

du siècle. Il était for t avantagé des dons de la nature

,

de grande taille , la tête beile , et une belle cheve-
lure qui n'était pas moins prisée parmi les Francs ,

le teint vif, le regard pénétrant , et un f/ont où se

peignait la |)rudence. Il était d'ailleurs nalurelle-

ment enclin à la magnificence. Avec ce goiit et tous

ces avantages extéiieurs , les pomjx s du monde
eurent quelques attraits pour hii. U j)ortait ordi-

nairement des v^temens soniplueux, et quelquefois
tout de soie, quoiqu'ils fussent encore ti es rares;

des chemises brodées en or à la manière du temps

,

des ceintures garnies d'or et de pierreries : mais
parvenu à un âge mûr, pour mettre sa conscience
en repos , il commença par confesser devant un
prêtre toutes les fautes généralement qu'il avait

commises depuis sa jeunesse. C'est le premier exem-
ple de confession générale qu'on trouve dans l'anti-

quité. Il se défit , an profit des pauvres , de tous ses

ornemens précieux. Il ne paraissait plus habillé que
négligemment, et dans son particulier, on le trou-
vait souvent ceint d'une corde. Le roi le surprenant
a'nsi, lui donnait quelquefois son babit et sa cein-
ture : mais il distribuait aux pauvres tout ce qu'il

avait , et tout ce qu'il recevait du monarque. Malgré
la faveur dont il jouissait , c'était un prodige que
l'abondance de ses aumônes. Sa maison paraissait

plutôt celle de tous les nécessiteux , que la sienat)
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propre. Si quelque étranj^er le demandait, on se

contentait de lui dire : Al'.ez en une telle rue , à

l'endroit où vous trouverez les pauvres. Tous les

jours il en nourrissait des troupes chez lui , les ser-

vait de ses propres mains , et mangeait leurs restes

avec une humilité religieuse ; encore eu trouvait- il

une partie trop délicate , car en leur donnant du.

vin el de la viande , il n'en usait pas lui même. Quel-
quefois il passait deux ou trois jours de suite sans

rien prendre.

Il avait un goût particulier à racheter les captifs

,

barbares et païens pour la plupart , tels que les

Saxons et les Sclaves , qu'il dérobait tout à la fois

aux inl*(j| lunes de cette vie et à leur perte éternelle.

Après les ûyoir instruits , il leur donnait le choix de
retourner chez eux, de rester chez lui , ou d'entrer

dans (Infi ^nonaslères. Il en fonda un d'hommes et

un de h'iles {ililip ce pieux dessein, fl mit celui de
Soli^nac près d'i Limoges , sous la refile et l'inspec-

tion de l'abbé de Luxeu , et h't venir une colonie

de ces soliluires renommés , que lui amena saint

Remacle , dejjuis évêque de Maeslrielit. Il établit

celui de filles à Paris , au lieu qu'occupent aujour-

d'hui les B.M jiabites , dans une maison que le saint

tenait des bienfaits du roi. Sainte Aure en fut la pre-
mière abbesse , et vit sous sa direction jusqu'à trois

cents h'iles tant captives rachetées que nobles fran-

çaises, qui se faisaient gloire de se réduire ainsi

sous le joug de leur libérateur commun. Ce géné-
reux fondateur , qui dans ses bonnes oeuvres n'avait

rien perdu de son goût porté au grand
,
pourvut à

tout avec une libéralité magnifique ; en sorte que
l'éiilise du Cimetière qu'il lit faire hors de la ville

po' ces religieuses , est devenue une des meilleu-
res paroisses de Paris sous son premier titre de
Saint-Paul.

Lr è captifs et les pauvres qu'il retenait chez lui

y troavaient une école de vertu , où plusieurs par-
vinrent à une haute sainteté. Tels furent, entre

beaucoup d'autres , Tillon , esclave saxon , honoré
SOUS le nom de saint Teau ^ Bâiideric , affranchi
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cl'Eloi ; Tituen son valet de chambre , qui était de
la nation des Suèves , etdevinl martyr; Buchin, qui
avait été païen, et fut abbé de Férrières; André,
Martin et Jean , qui embrassèrent et honorèrent
l'état clérical : aussi le logis du saint paraissait-il

plutôt un monastère que l'hôtel d'un homme de
cour. Autour de sa chambre , on voyait quanlilé de
livres sur des tablettes , principalement de la sainte

écriture , avec les commentaires des saints doc-
teurs ; au milieu étaient suspendues des reliques de
plusieurs saints , devant lesquelles il se prosternait

sur un cilice , et passait quelquefois toute la nuit en
oraison. Après quoi, son délassement consistait dans
le chant des pseaiimes

j
puis il repienail la lecture ,

2ui n'était qu'une autre sorte de prière entrecoupée
e saints élancemens des yeux et de l'ome vers le

ciel , accompagnée de soupirs et d'une grande abon-
dance de larmes : car sa dévotion était extrême-
ment tendre , et ses gens n'en pouvaient être les

témoins assidus , sans prendre les mêmes sentimens.

Il s'acquittait régulièrement de l'oifice canonial aux
heures accoutumées de la nuit, aussi-bien que du
jour , et bon nombre de ses domestiques le chan-
taient avec lui.

Ouen , le meilleur ami d'Eloi , fils d'un grand sei-

gneur français , et lui-même grand référendaire ou
chancelier du royaume ( comme il est constant par
des actes originaux souscrits de sa main en cette

qualité ) (i), conçut, à l'exemple de son ami, le

même détachement du monde. 11 avait avec lui à la

cour son frère Adon ,
qui exécuta le premier la

résolution qu'ils avaient prise ensemble de quitter

le siècle. Celui-ci fonda dans les forêts de Brie le

monastère de Jouare , où il se retira , et qu'on
croit justement avoir été double ,

quoiqu'il ne reste

plus que celui de filles , dont sainte Th,éodéchilde ,

soeur de saint Agilbert de Paris , fut la première
abbesse. Ouen fonda lui-même dans les forêts de la

même province , le monastère de Rebais , où il pré-

Ci) Act. Sened. t. 2
, p. 42^*
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tendait embrasser la vie monastique ; mais le roi et

les gi aiifls n'y voulurent pas consentir. Il ne laissa

pas (le se ti ouvter , avec son cher Eloi , à la consé-
cration de l'église de ce monastère , dont la cérémo-
nie se fil par deux saints évêques , Faron et Amand.
Ce fut par Je conseil du premier qu'il jeta les yeux
sur saint Agile , disciple de saint Golomban , pour
gouverner cette communauté déjà très-nombreuse
dès sa naissance: mais le monastère de Luxeu connais-

sait tout le uiérite du sujet qu'on lui demandait , et

le voulait faire son propre abbé , tandis que les

villes de Metz , de Langres et de Besançon se dispu-

taient à qui l'auraii pour évéque. Il ne fallait pas
moins que le crédit d'Ouen et l'autorité du roi ,

pour le placer à Rebais , dont il fut établi abbé par
un concile tenu à Clichi le premier jour de Mai 636.

On dit que saint Ouen avait encore un autre frère

nommé Radon
, qui fonda dans le même c:anton de

la Brie le monastère appelé de son nom Beuil , en
latin Radolium , au bord de la Marne (j).

Saint Ouen et saint Eloi étaient trop propres à

servir essentiellement l'église, pour n'être point appe-

lés à SCS premiers ministères : ils ne s'en croyaient

pas moins indigties. Les peuples et le clergé , inter-

prètes plus équitables des desseins du ciel , evi jugè-

rent tout autrement. Saint Romain , l'un dev plus

saints et des plus illustres évêques de Rouen, et

saint Achair de Noyon , étant venus à mourii' , on
crut ne pouvoir leur donner des successeurs y^Ius

resserablans à ces grands modèles , qu'Ouen et E.loî.

Quand ils virent qu'ils ne pouvaient tenir contre
l'ordre d'en haut, ils voulurent du moins observer
les règles, et ne passer à l'épiscopat que par les

différens degrés de la cléricature , et qu'après eu
avoir exercé les fonctions durant quelque tempsr.

Enfin le dimanche avant les Rogations de l'annéfr

640 , la troisième du règne de Glovis II , ils reçurent
tous deux la consécration épiscopale dans la ville

de Rouen.

(1) Àud. vit. S. Elig. 1. II , c. 2.
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Les diocèses de Noyon et de Tournai étaient sotn

la conduite d'un seui prélat depuis saint Médard

,

et la Flandre, qui s'y trouvait comprise, témoifçnait
encore une aversion barbare de l'évangile. C'était

là sans doute une carrière proportionnée à la cha-
rité d'Eloi. Il ne tarda point à visiter ce vaste champ
semé d'épines et de périls sans nombre. Antuer-
piens ou habilans d'Anvers , Frisons, Suèves habi-
tués près de Courlrai, et bien d'antres peuplades
encore demi-saiiv.-j^es répandues jusqu'à la mer,
qu'on prenait encore pour le terme du monde habi-

table, parurent d'abord comme des bêtes féroces

prêtes à le mettre en pièces ; mais l'ascendant naturel

de la vertu excita premièrement leur respect, puis

sa douceur et sa bonté les gagnèrent entièrement.
Ils accouraient en foule pour se faire instruire.

Tous les ans , à Pâques , il en baptisait des troupes
innombralDles. Il en engagera plusieurs de l'un et de
l'autre sexe dans les observances de la vie reli-

gieuse , et dans les pratiques les plus relevées de la

perfection.

Il fut secondé dans la conversion des Pays-Bas,
par saint Amand et par wint Orner

, qui évangéli-

saient déjà dans le voisinago (i). Amand était né en
Aquitaine , c'est-à-dire , dan? le style do temps , par-

delà h Loire ; car il était d'Herbauge pri^» de Manies
en Bretagne. Il suivit , dès sa première j/!«messe

,

les observances de la vie monastique, qui élàii alors

regardée comme la route presque unique 4^^ h vertu;

mais il se persuada bientôt f^im le Seigfieur éf/zutti-

dait de lui qu'il passât ses jour» **n» demeure Hm H
fut par-tout comme étranger, ci voyafjeabeaucoujj;;;

ce qui ne l'empêcha pas , contre ï'efUt /ordinaire de
cette instabihlé , de devenir un granxj «aînt il pouetil

si loin cette inclination , que lep deux puissance»

s'unissant pour le faire évêque , il n'acc/^J/ta t^épi»-

copat qu'à condition de n'avoir point de siège déter-

miné. C'est avec le caractère épiscopal reçu de la

sorte , qu'il commença à prêcher , de l'aveu de saint

(i) Vit. S. Arnaud, t. a, Act. Bened.
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Achr^ir

, prédécesseur do saint EJoi , dans les terri -.

toires de Gand et de Tournai , puis dans le Brabant.
1! se munit encore d'une ordonnance du roi , fort

singulière , si elle est bien rendue , puisqu'elle porte
que l'on contraindra les idolâtres à recevoir le bap-
tême. Tl ne laissa i» sde souffrir des peines incroya-
iilcs. Lts risées et les outrages étaient les plus légè-

res. Souvent il fut battu ciuellement , traîné dans
les boues, jeté dans les rivières : il eut mille occa-

sio.iS semblables de se rappeler la maxime de saint

Grégoire le Grand , que les conversions doivent

être l'effet de la persuasion , et non de la contrainte.

Enfin son invincible patience et ses miracles firent

ce {ue n'avait pu la crainte ni le poids de l'autorité.

Les idolâtres les plus obstinés ne trouvaient point
de i :îplique à la résurrection des morts. L'un d'en-

tr'eux,qui venait d'être justicié publiquement pour
ses brigandages , leur ayant été rendu plein de vie

par le saint évêque , ils détruisirent aussitôt leurs

.temples de leurs propres mains, et vinrent en foule

le supplier de les faire cbréliens sans retardement.
Ces succès l'engagèrent à en aller tenter de nou-

veaux dans la Germanie , et jusqu'au delàdu Danube,
où les Sclaves nouvellement sortis des forêts du
Nord s'étaient répandus de toutes parts. Il y fit peu
de fruits, et revint en Bolgiqt:'\ Il alla pour la se-

conde fois à Rome , oii il avai» été avant d'être évê-

que, et d'où saint Pierre, qui lui apparut , l'avait

exhorté à retourner prêcher dans les Gaules. 11 était

encore sorti du royaume pour évangéliser dans les

régions lointaines , quand le roi Dagobert , qu'il

avertissait de son inconduite avec la liberté d'un
apôtre , le chassa de sa présence et de ses états :

mais ce prince
,
qui avec des mœurs fort débordées

avait une foi vive à différens égards , le fit ensuite

rechercher de tous côtés pour venir baptiser le

premier enfant qu'il eut encoie eu de toutes ses

îemmes. 11 voulait même que pour attirer la béné-
diction du ciel sur le jeune prince, Amand le prît

pour son fils spirituel. Le saint homme se refusa à

cette oifre honorable 3 mal$ il administra le sacre-
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ment de la régénération a l'enfant

, qui fut nomme
Sigebert , et (|ui par la suite lit éclater sur le tronR
d'Auslr; 'e des vertus qui lui ont mérité un culte

public. Un dit que personne ne répojuîunt comme
on lui donnait la bénédiction des cuiéchumènes »

l'enfônt, qui n'avait que quatre jours, répondit très-

distinctement amtn.
Ce fut ce prince qui , parvenu à la couronne »

"vainquit enfin la répugnance qu'avait le saint évêque
à se charger d'aucune église particulière , et qui »

avec les prélalsetune multitude de peuple, l'établit

sur le siège de Tongres , transféré à Maestricht de-
Êuis que celte première ville avait été ruinée par les

[uns vers le milieu du cinquième siècle \ mais au
bout de trois ans, il reprit sa méthode accoutumée
de travailler à la conversion des infidèles , sans être

attaché à aucun siège. Ainsi pratiqua- 1- il encore
fort long-temps la vie apostolique , après en avoir

obtenu la permission du souverain pontife. 11 fut

enterré près de Tournai dans le monastère d'Elnon
qu'il avait fondé , et qui porte aujourd'hui son nom.

Il en avait établi deux autres a Gand , dont l'un

a f oitscrvé le nom de saint Bavon son disciple , et

] uuîre celui du Mont-Blandin sur lequel il est bâti.

Tottg deux eurent pour premier abbé saint Flor-

bert , qui y donna retraite au saint évêque Sivin

Tenu d'Hibernie pour prêcher dans la Belgique, où
il remporta la couronne du martyre.

Le roi Sigebert , par les conseils de saint Remacle
tiré de Solignac pour remplacer saint Amand sur
le siège de Maestricht, fonda encore les monastères
de Stavelo et de Malmédie dans la forêt d'Ardennes.

Telle était alors la dévotion dominante , que la Pro-
•vidence ramenait aux vues de sa sagesse , en ménar
géant de nombreux asiles à la pureté de la doctrine
et des moeurs; préservatifs plus nécessaires que
{'amais contre l'ignorance et la . dépravation que
'amas confus de tant de barbares ne pouvait man-
quer de produire. Ainsi furent encore fondées dans
les Pays-Bas l'abbaye de saint Guillàin , disciple de
saint Arnaud ; l'abbaye de Marchieunes , dont le pre-
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îïiîei'abbé fui Jonas.antredisciplede saint Araand(i);

l'abbaye tie Nivelle , bâtie par ses conseils en faveur

de sainte xerlrude , lille de l'illustre Pépin de Lan-
den , maire du palais. Celte dernière fondation donna
lieu à celle de plusieurs autres monastères ou hos-
pices que Ton établit pour de pieux hibernois ,

tels que les saints Ultan et Fodlan , frères de saint

Fursi (2). Gertrude crut beau' oup profiter à ses

fJllesen Jésus- Christ, en atti' \nf [)rès d'elles des flui-

des habiles dans la conduite 'e intérieure. Elle

était abbesse dès l'ài^e de , et mourut à
l'âge de trente-trois. Sa nu i succéda était

comme elle â«îée de vingt an aent quand elle

fut instituée abbes^. Ici l'on peut i «marquer à quel
point variait , selon les temps et les lieux, l'obser-

vance, ou peut-être l'intelligence des canons, qui
n'accordaient le voile aux vierges qu'à l'âge de qua-
rante ans.

Saint Orner ne se rendit pas moins utile que saint

Âmand aux peuples de la Belgique (3). Ceux de Bou-
logne et de ïerouane , convertis dès le troisième

siècle , mais retombés pourla plupart dans l'idolâtrie

,

avaient besoin d'un apôtre pour évêque. Le roi

Dagobert , par le conseil de saint Acliair de Noyon

,

qui avait été instruit comme Orner à Luxeu d où il

était sorti le premier , l'en fit tirer à son tour pour
l'élever sur le siège de Térouane.
Quelque temps après , trois autres élèves de l'abbé

Eustase vinrent partager les travaux apostoliques
du nouvel évêque. Ils se nommaient Mommolin

,

Ebertran et Berlin , tous trois compatriotes , nés ,

ainsi qu'Orner, au pays de Constance, tous trois

prêtres et tous trois très-versés dans les sciences
ecclésiastiques. Un seigneur converti par saint Omer
lui donna la terre de Sithiu , où ce pasteur zélé bâtit

un monastère à ces dignes coopérateurs. SaintMom-
molin en fut quelque temps abbé avant de monter
sur le siège épiscopal de Noyon , puis saint Berlin,
*

Cl) Boll. 17 , Mari. (1) Conc. Gai. t. 6
,
p. iSSa. (3) Vit,

Audom. ap. Mdbll. ^a Aaaai,
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8o Histoire
qui laissa son nom à cette abbaye ; saint Ebertr^n lé,

fut du monastère de Saint-Quenlin en Vermandois.
Les disciples de saint Ouen fondèrent de leur côté

un si grand nombre de monastères , que nous n'en
pouvouit marquer que les principaux. Tels furent
ceux de Saint-Vandrille , nommé d'abord Fpnfe-
nelle ; de Jumiège, au même diocèse de Rouen; de
Saint-Germer , dans (e diocèse de Beauvais. Ils eu-
rent tous trois des fondateurs illustres devant Dieu
et devant les hommes, prisés même à la cour, où
Ils avaient exercé des ministères considérables , et

contracté amitié avec saint Ouen. Il y en a deux qui
portent le nom de leurs saints instituteurs. Celui de
Saint-Vandrille eut en peu de temps jusqu'à trois

cents moines (i). Il y avait q#Btre églises ende«
dans , et auelques oratoires au dehors. Quoique Ip

saint abbe travaillât de ses mains pour montrer
l'exemple , même dans sa vieillesse , qui alla jusqu'à

quatre-vingt-seize ans, il s'occupaitaussîdusaïutdes
âmes, et de la conversion des idolâtres qui restaient

encore dans le pays de Caux. Il eut à son tour d'il-

lustres disciples, entre lesquels on remarque sur-
tout les saints Lambert , Ânsbert et £rconbert (2).

Les deux premiers furent successivement abbés
après Yandrille , puis archevêques , Lambert de
Lyon , et Ansbert de Rouen. Erconbert ayant été

fait évêque de Toulouse dans un âge déjà avancé,
revint douze ans après , cassé de vieillesse , terminer
paisiblement sa sainte carrière dans son «.bbaye.

Jumiège eut pour fondateur saint Filibert , lié aussi

d'amitié avec saint Ouen , et retiré de la cour , à la

ileur de son 5ge , dans son monastère de Rebais. II

•e rendit profond dans la science de la vie régulière,

parla lecture assidue des meilleurs ascétiques, par-

ticulièrement des refiles de saint Macaire et de saint

Basile , et par son séjour dans les monastères de
Luxeu , de Bobis , et de tons ceux qui avaient le

plus de réputation en France et en Italie. Il bâtit

enfin à trois lieues de Fontenelle ou Saint-Vandrille,

I

h

Bi

e

(1) Act. fiened. t» a
, p. 5i4> C^) ^^^' P'6o4,

son
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IBD'n ihhafe de Jumiège , dans la terre (ju'il ôBtitot

,

à cet effet, du roi Cloiris et de la reine sainte Batilde»

Il y mit d'abord soixante-dix moines t <|ui se tirent
bientôtaccrus jusqu'au nombrede près de cinq cents»

Saint Maxime en Grèce ^ puis en Afrique « ne fai-

sait pas moins honorer l'état religieux par ses vertus
et sa profonde doctrine, et sur-tout por une modes*
tie qui donnait un relief admirable à ses qualités

supérieures (i).ïlé à Gonstantinoplede parens illus-

tres qui voyaient peu de grands au-dessus d'eux ,

parvenu lui-même au rang de premier secrétaire

d'état,. il quitta la cour impériale , et se retira dans
le monastère de Ghrysopolis près de Calcédoine ,

où bientôt on le fit abbé.Les ravages des barbai^es,

vraisemblablement des Perses » quioccnpèrentlong-
tempsleà environs de Constantinople tenue Comme
bloquée , le firent passer en Afrique. Ce fut le pre-
mier théâtre de ses travaux éclatans contre l'hérésie

des Monothéliles.
Le patriarche de Constantinople , Pyrrhus , suc-

cesseur de Sergius , s'y rencontra avec lui , lors-

qu'après la mort de l'empereur Héraclius, ce prélat
disgracié ne trouvait de sûreté qu'en fuyant loin de
son siège , auquel toutefqis il ne renonça point; Il est

peu d'égaremens dont l'adversité n'inspire quelques
remords. Pyrrhus avait été tiré du monastère de
Chrysopolis , où il avait connu toute la droiture et
la capacité de saint Maxime. 11 accepta volontiers

une conférence proposée par le patrice Grégoire ,

gouverneur de la province , qui voulut y assister

lui-même avec plusieurs évêques et plusieurs au-
tres personnes de distinction.

On y approfondit dans toute son étendue , la ques-
tion des volontés et des opérations en Jesus-Ghrist

,

ainsi que la manière dont il convenait d'en exprimer
renseignement d'après les saints pères (3). L'artifi-

cieux Pyrrhus usa de tous les faux fuyans de l'erreur

,

modifiée en cent manières différentes , avec la sub-

II

son

(i) Vit. t. I, Opusc. (a)£p. ad Hegum. Sicul. t. a
, p.

xSb , eic.
* TomelV'. F



6a H I 8 T o I R K
tilité d'un grec exercé de longue main à la dispute;

mais forcé dans tous ses retranchemens , il convint
que cette question n'était rien moins qu'indifTérente,

que la foi s'y trouvait essentiellement intéressée, et
que les catholiques , après saint Sophrone , avaient

eu raison de ne pas consentir à ne plus parler d'une
ou de plusieurs opérations : indifférence pernicieuse

qui donnait aux sectaires l'avantage qu'ils avaient

toujours tant désiré, de mettre l'enseignement consr
tant de Téglise au niveau des nouveautés profanes ;

mais il avait approuvé cette conduite clans une as-

semblée d'évéques, et il tremblait à la seule pensée
de la flétrissure que sa rétractation imprimerait à
cette espèce de concile. Gomment, reprit Maxime

,

qui nous apprend à cette occasion les formes né-
cessaires pour un concile national , comment appe-
lez-vous ainsi une assemblée faite contre toutes les

règles ? La lettre circulaire n'a point été écrite du
consentement des patriarches ; ni le jour , ni le

lieu n'ont été marqués ; il n'y eut ni promoteur , ni

accusateur ; les évéques quicomposaientcetteassem'
bléc n'avaient point de pouvoir de leurs métropoli-*

tain : , ni les métropolitains de leurs patriarches , et
n'avaient envoyé ni lettres , ni députés.

Enfin Pyrrhus parut sincèrement touché , abjura
formellement ses nouveautés pernicieuses , prit le

langage d'unhumble pénitent, etregarda comme une
grâce d'aller à Rome présenter au souverain pontife,

en présence du clergé et du peuple, le libelle de
rétractation souscrit desamain. Le pape Théodore,
qui avait succédé à Jean IV le 24 Novembre 642 ,

traita Pyrrhus comme vrai patriarche de Gonstan-
linople , parce qu'il n'avait pas été déposé canoni-
quement , lui fît mettre un siège près de l'autel

,

lui donna de l'argenf pour faire des largesses au peu-

Flé , et lui fournit honorablement , aux dépens de
église romaine , tout ce C{ui était nécessaire pour

son entretien: mais cet inconstant patriarche se.

rejeta bientôt dans le précipice d'où on l'avait à
peine tiré.

Auparavant , et parl'instigation de PaiU, substitué
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à Pyrrhus pendant la disgrâce de celui-ci , Tempe-
reur Constant qui régnait depuis le mois d'Octonre

64 1 , rendit sous le nom de type ou formulaire , une
ordonnance aussi pernicieuse que l'ecthèse d'Héra-

clius qu'elle supprimait. Comme il n'admettait pas

lui-même la doctrine d'une seule opération , il ne fit

qu'augmenter le mal qu'il semblait corriger. Tant il

est vrai que les palliatifs accumulés ne peuvent ja-

mais tenu' lieu de remèdes , et que l'indifférence , en
matière de dogme , est souvent plus nuisible que

.

l'erreur même.
Nous défendons , disait- il (i) , à nos sujets cathor

liques de disputer à l'avenir , en quelque manièi^
que ce soit , touchant une ou deux y soit opérations »

soit volontés , sans préjudice de ce qui a été décidé

par rapport à l'incarnation du Verbe. Nous voulons

qu'on s en tienne aux saintes écritures , aux cinq

conciles généraux , et aux seuls passages des pères

,

dont la doctrine est la règle de l'église , sans addition^

ni suppression , sans les expliquer selon des senti-

mens particuliers ; mais qu'on demeure en l'état où
on était avant ces disputes , comme si elles ne s'étaient

pas émues. Il statue ensuite contre les transgresseurs «

que s'ils sont évêques , ou dans tout autre ordre dé
la cléricature , ils seront déposés ; les moines

,

excommuniés et chassés de leurs demeures j les gens
en charge , destitués ; les particuliers notables, privés

de leurs biens j les autres, châtiés corporellêment

,

et bannis.

Le pape Théodore , qui avait déjà reçu beaucoup
de plaintes contre Paul , qui l'avait averti sans succès
par ses lettres et par ses légats , crut ne devoir plus
différer sa condamnation. On pense qu'elle se fit en
même temps que celle de Pyrrhujs , qui passant de
Rome à Ravenne aussitôt après sa rétractation

,

professa de nouveau le monotnélisme , séduit appa-
remment par l'exarque , sous l'espérance de rentrer
dans le siège de Constantinople. Le pape indigné
d'une rechute si prompte , et qui rendait le coupa-

(i) h.cl. S. Maxim, p. 35 , t. 6, Cooc. p. a3i.

F a
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ble si raisonnablement suspect d'hypocrisie et âê
parjure , assembla dans l'église de Saint-Pierre les

eTéques et le clergé , et prononça la déposition de
Pyrrhus , avec anathème (i). Informé de plus par
l'envoyé de saint Sophrone » Etienne de Dore , que
le patriarche de Constantinople s'était arrogé , con-
tre les canons , le vicariat du siège de Jérusalem , il

usa de tout le pouvoir que lui donnait sa primauté
dans ces conjonctures , et fît Etienne même son vi-

caire en Palestine , avec pouvoir de déposer les évê-
ques irrégulièrement ordonnés , si au moins ils n'abju*

raient les nouveautés qui leur avaient procuré leur

élévation illégitime.

Pour la condamnation de Pyrrhus , le pape Théo-
dore se fit apporter le saint calice , souscrivit la sen-

tence avec le sang de Jesus-Christ (2). L'excommunié
reporta aussitôt en orient son ressentiment et sa fu-

reur. Le patriarche Paul se montra peu sensible à
l'affront de ce rival : mais il ne se posséda plus quand
il apprit sa propre déposition ; u porta la violence
juscju'à renverser l'autel que le souverain pontife
avait à Constantinople dans le palais de Placidie , et

fit défendre aux légats d'y célébrer les saints mystè-
res. Il enveloppa dans cette persécution plusieurs

évéques , et des laïques zélés , qui furent traités in-

dignement , emprisonnés , déchirés de coups. N

Le pape Théodore mourut peu après ce coup de
vigueur , qui dut coûter à son caractère naturelle-

ment doux , affectueux et compatissant , d'une grande
tendresse envers toutes sortes de malheureux. U fut

enterré à Saint-Pierre le li de Mai 649. C'est le pre-

mier pape qu'on ait qualifie de souverain pontife , et

peut-être aussi le dernier qu'un évêque , savoir

Victor de Carthage , ait appelé frère. Après environ
sept semaines de vacance , on ordonna , le 5 de
Juillet , Martin , qui avait été légat à Constantinople.
Pendant plus de six ans de pontificat , il n'eut à
essuyer que des atrocités et des perfidies de la part

.Ci) Gonc, Later* sect. a , p. i6| «te. (a) Theaph. an. 10 } bas.
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des nouveaux sectaires : mais s'il les connut trop
bien pour ne pas les démasquer, il ne pénétra point!

encore assez leur perfide noirceur , pour se pré-
server de la violence qui le Gt mourir martyr. Incon-
tinent après sbn ordination , à laquelle assista saint

Maxime , il assembla un concile de cent cinq évê-
ques dans l'église du palais de ijatran (i). La dépen-
dance où leur naissance , ainsi que le territoire de
leurs diocèses , les mettait de 1 empereur ( comme
on le remarque à leurs noms tous romains ) , n'inti-

mida point leur foi. Dans ce concile , qui eut cinq
sessions , quelques-uns , même de Grèce et d'orient

,

marquèrent la plus grande intrépidité , et la plus
sainte ardeur. *

Théophylacte , chef des notaires, adressant d'a-

bord la parole au souverain pontife , lui dit qu'ayant

rassemblé tant' de fidèles gardiens du troupeau de
JesuS'Cbrist , lesquels révéraient dans son vicaire

la plénitude de l'autorité apostolique , il appartenait

à sa sainteté de leur faire connaître ce qui s'était

passé avec les novateurs , et en quel état se trouvait

cette affaire , à l'effet de confirmer tous les prélats

dans la foi de l'église , et de les animer à la défendre.
Le pape reprenant la parole : J'ai cru nécessaire ,

dit-il , de vous convoquer , afin ^ue tous ensemble

,

en présence de Dieu qui nous voit et qui nous juge

,

nous examinions ce qui regarde les erreurs et les

faux docteurs , et pour que chacun dise , avec le se-

cours du Seigneur , ce qu'il lui inspirera. Mais fidèle

aux règles, ce sage et religieux pontife demanda des
accusateurs en forme , et que fa dénonciation se fît

contre les accusés , ou par les parties intéressées

,

ou par le primicier et les notaires de l'église romaine

,

sur les pièces authentiques tirées de ses archives. On
fournit abondamment les moyens des deux espèces

,

soit dans la personne d'Etienne de Dore , avoué par
beaucoup d'autres évêques de l'orient , sans compter
une multitude d'abbés , de prêtres et de moines
grecs , soit dans plusieurs requêtes présentées au

(i) T. 6, Conc. p. 75 , etc.
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saint siège contre Gyrus , Sergius et leurs adhérens j

sur quoi le pontife proposa d'examiner les écrits des

accusés.

Il est bon d'observer , à l'occasion d'une requête

qui fut présentée par ces moines au nombre de

trente-deux et de cinq abbés (i) , qu'ils demandent
au pape de faire traduire en grec , avec toute l'exacti-

tude possible , ce qu'il fait et décide présentement

,

afin qu'après en avoir pris connaissance , ils y puis-

sent aonner leur consentement en pleine sûreté. Ces

Sieux solitaires , simples laïques , ou tout au plus

iacres et prêtres , ne prétendaient certainement

pas s'arrocer le droit de jugement en matière de foi

a l'égard des premiers pasteurs , autrement l'église

romaine , qui n'a jamais varié sur le fondement de
l'infaillibilité qui n'appartient qu'aux vrais succes-

seurs des apôtres , eût rejeté avec indignation leur

téméraire supplique ; mais la question dont il s'agis-

sait ayant déjà été décidée d'une manière irrévoca-

ble , ils voulaient s'assurer indubitablement de la

confirmation qu'on allait faire de cette décision. La
sûreté que demandaient ces grecs de naissance

,

concernait donc la fidélité grammaticale des tra-

ductions par rapport à leur langue. Rien n'était plus

naturel que cette demande : il est de raison dans
tous les cas , qu'on entende bien ce qu'on veut sous-

crire , et pour cela , qu'on en prenne lecture dans
une langue qui nous soit parmitement intelligible.

Ainsi la conduite des moines admis à ce concile ne
prouve nullement qu'ils aient eu pour suspecte la

doctrine des évêques , ni celle du pape , qu'ils re-

connaissent expressément, dès le commencement
de leur requête , pour le chef de toutes les églises»

de qui tout le monde chrétien attendait en respect
la réponse.

Après la dénonciation , on examina les écrits des
accusés , et on les confronta avec les passages des

S
ères et des conciles. L'opposition était palpaJile ; la

octriné des deux opérations et des deux volontés

(i) Ib. p. 117.
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dan»de l'Homme-Dieu ayant toujours été enseignée
l'église , ou en termes exprès par saint Athanase et

quelques autres saints docteurs , ou dans les prin-

cipes fondamentaux de la croyance catholique , d'où
elle s'ensuit nécessairement et avec évidence , il n'y

qu'une difficulté apparente pour le passage cité

faveur de l'opération théandrique par Cyrus
eut

en
d'Alexandrie , et que tout le monde croyait alors de
saint Denys l'Aréopagite ; mais indépendamment de
l'altération du texte , dont les novateurs furent con-
vaincus , le pape prouva d'ailleurs que le mot de
théandrique enferme nécessairement deux opéra-
tions , et que dans le saint docteur il n'est relatif

3u a l'union parfaite des opérations naturelles de
esusr(]lirist , qui faisait humainement les actions di-

vines , et divinement les actions humaines ; qu'ainsi

il avait ce qui nous est naturel , d'une manière plus

éminente , d'une manière surnaturelle à notre égard;

et que c'est là ce que dit saint Léon , que chaque
nature opère en lui ce qu'elle a de propre , mais
avec la participation de l'autre. L'habite pontife re-
leva encore les contradictions qui résultaient des
écrits mêmes des sectaires. Cyrus , dit-il , ayant pro-
noncé anatlième contre quiconque ne dit pas que
Jesus-Christ agit par une seule opération , et Sergius

avec Pyrrhus 1 ayant approuvé , tous trois néanmoins
approuvent l'eclhèse qui défend de dire , soit une ,

80it deux opérations. Ils encourent donc leur propre
anathème , et ils se contredisent , puisqu'il est con-
tradictoire de dire une opération , et de ne le dire

pas. \'^:^i'^': VJ-- ;,••,

Sur la réquisition de Benoit , évêque d'Ajaccîo

dans l'ile de Corse , on en vint à Paul , successeur
de Sergius et de Pyrrhus dans l'hérésie , comme dans
le siège de Constantinople , et plus coupable qu'eux
par ses violences contre les catholiques.On examina
une lettre fameuse qu'il avait écrite au pape Théo-
dore , puis le tyjpe de l'empereur Constant , dont
Paul était le véritable auteur. On établit la preuve
de son obstination dans l'erreur , et du scandale avec
lequel il se montrait incorrigible , nonobstant tous

F 4
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les ATertissemens qu'il avait reçus par écrit , ou par
des légats. Au sujet du type , les pères déclarèrent

unanimement que , sous une apparence de bien , il

produisait les efreta les plus pernicieux. 11 est bon
sans doute , dirent-ils , de faire cesser les disputes ;

mais il est ruineux de supprimer le bien avec le mal

,

la doctrine des pères avec l'impiété des hérétiques.

C'est là perpétuer les disputes ,
plutôt que de les

éteindre , puisque les passeurs ont reçu du maitre

suprême l'ordre d'enseigner , et que les ouailles fi-

délies détestant l'hérésie , ne peuvent être indiffé-

rentes entre l'enseignement salutaire et la voix de la

séduction. 11 nous est commandé de luir le mal et

de faire le bien , et non pas de rejeter l'un et l'autre.

Le cri de la menace et ae l'indignation ne doit donc
pas s'adresser à ceux qui reconnaissent , avec les

Ï>asteùrs catholiques , deux opérations et deux vo-*

ontés en Jesus-Christ , mais à ceux-là seulement qui
ne confessent pas ce que les pères de l'église ont
confessé. Le type défend de parler tant de deux vo^»

lontés que d'une seule : or , ne point confesser la

volonté de l'humanité sainte de Jesus-Chnst , c'est,

selon saint Denis , convenir qu'elle est sans volonté
et sans opération , c'est-à-dire , qu'elle est sans subs-

tance et sans être ; c'est la détruire et l'anéantir : car
le pape Denis enseigne clairement qu'une ame sans

opération n'a point d'être stable , n'est aucune subs-
tance i qu elle n'est rien du tout , puisque la nature
n'est substance que par la vertu naturelle et essen-
tielle d'opérer , qui en est inséparable. Ainsi donc ,

en louant la bonne intention de l'empereur , nous
rejetons les dispositions de son type , comme ne
s'accordant point avec la règle de réglise , qui ne
condamne au silence que ce qui est contraire à sa
doctrine , et qui défend d'affirmer et nier tout en-
semble l'erreur et la vérité.

Après cet acte de fermeté contre un édit impérial

,

on n'eut garde de ménager les fourbes qui indui-
saient les maîtres du monde en des abus si pernicieux:
de leur puissance. Après avoir dit anathème à qui-
eonque n'admettrait pas en Jesus-Christ deux va-î
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lontét et deux opérations , la dWine et rhumame

,

ou qui recevrait Tecthèse et le type qu'on déclare

impies , on condamna nommément Théodore de
Pharan, Gyrus d'Alexandrie , Sergius de Constant!-

nople , avec ses successeurs Pyrrhus et Paul. La
chose est évidente , par la souscription même du
souverain pontife , fidetlement transcrite du concile

,

et conçue en ces termes : Martin , pai la grâce de
Dieu , évéque de la sainte église catholique et apos-

tolique de la ville de Rome ,1 ai souscrit comme |uge

à cette définition qui confirme la foi orthodoxe ,

et à la condamnation de Théodore , jadis évéque de
Pharan , de Gyrus d'Alexandrie , de Sergius de Cons-
tantinople , de Pyrrhus et Paul ses successeurs , de
leurs écrits hérétiques , de Tecthèse impie et du type
qu'ils ont publiés. Suivent les souscriptions des au-
tres évéques , au nombre de cent cinq.

Les évëques d'Afrique avaient déjà condamné l'hé-

résie des Monothélites , connue de oonne heure chei
eux par la retraite de Pyrrhus , et ils avaient prié le

siège apostolique d'étouffer cette impiété à sa nais-

sance. Sergius , métropolitain de Tue de Chypre

,

avec plusieurs orientaux , écrivit à Rome dans le

même goût , du vivant même du pape Théodore. Ils

le nommaient très-saint , très-vertueux et très-honoré

seigneur , pèi'e des pères , archevêque et pape œcu-
ménique , et ils lui rappelaient que le Yeroe divin

avait établi le siège apostolique comme le fondement
immobile et le piiare radieux de la foi.

Le saint pape Martin n'hésita pas d'envoyer les

actes du conçue de Latran , non-seulement à tous
les évêques de l'église catholique , mais même à
l'empereur qui avait donné le type j il établit encore
Jean de Philadelphie son vicaire par tout l'orient

proprement dit , c'est-à-dire , dans toutes les églises

dépendantes d'Antioche , ainsi que de Jérusalem.
Etienne de Dore l'avait été du dernier pape , dans
la Palestine ; mais on avait envoyé contre lui des
plaintes à Rome , où , quoiqu'elles se fussent trou-
vées sans fondement , on craignit que le préjugé seul,

ne rendit son ministère peu utile. Nous vous éta-
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lissons notre ticaire , dit le pape Martin à Jean de

Philadelphie ( i ) , en yertu du pouvoir que nous avons
revu de saint Pierre , et à cause du malheur des
temps et de l'oppression des gentds , de peur que
Tordre sacerdotal ne périsse en ces contrées , et que

I

Méprisez courageusement les réclamations et les

emportemens du faux évéque d'Antioche, Macédo-
nius. L'église catholique ne le reconnaît pas pour
évéque » non-seulement parce qu'il en usurpe le titre

contre les canons dans un pays qui lui est étranger

,

sans consentement du peuple , et sans décret , mais
encore parce qu'il est uni aux hérétiques qui l'ont

élu pour récompense de sa défection. 11 en est de
même de Pierre, qu'ils prétendent avoir fait évéque
d'Alexandrie.

•• Ces soins de la vi^lance pontifîcale font Toîr , et la

sagesse des règles divines établies pour le bon gouver-
nement de l'église universelle , et Tétat déplorable
où se trouvaient néanmoins les églises de 1 orient et

de l'Egypte depuis les conquêtes des Musulmans. Il

importait peu sans doute à ces avides usurpateurs ,

quelle foi professassent les chrétiens leurs sujets ;

mais ceux qui se maintenaient dans la communion
de Uome et de (^onstantinople leur étaient les plus

suspects , comme les plus affectionnés aux empe-
reurs avec qui ils se trouvaient perpétuellement en
guerre. Ainsi , outre les Monothélites , tous les an-

ciens hérétiques reprirent le dessus dans les terres

de la domination mulsumane. Les INestoriens se re-

levèrent en Syrie , les Jacobites ou Eutvchiens en
Egypte ; et depuis cette triste époque , il n'est plus

Sossible de trouver la suite des patriarches d'Alexan-

rie , d'Antioche et de Jérusalem.
< La conduite de l'empereur Constant attira de plus

en plus sur l'empire les coups vengeurs de la divine

justice. Ce jeune prince , naturellement impérieux

.

-
——

^

(z) Mart. ep. 5
,
p. ao.
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et dur , porté sur le trône dès son enfance , n*avait

jamais rencontré que des esclaves soumis à tous ses

caprices. Jl confondit avec ces âmes viles le vicaire

de Jesus-Christ , et prit pour un outrage l'opposition

du saint pape Martin à un rcscrit qui renversait les

fonderaens du christianisme (i)> A force de menson-
ges, de déguisemens , de protestations parjures (ma-
nœuvres familières et faciles à la fourbe grecque )

,

il trouva moyen d'enlever de Rome le successeur de
Pierre , et de se le faire amener à Constantinople.

Le pontife , àlqi'S travaillé d'une maladie foii; ai{^uë

,

éprouva tout ce q:ue ce contre-temps pouvait ajou-

ter à la barbarie de ses ravisseurs , assurés qu'ils ne

Souvaient mieux faire leur cour que par les excès

e leur malignité. Durant tout le voyage , aui fut de
quinze mois , y compris les longs séjours ae l'équi-

page en divers endroits , le saint pape dit étroitement

enfermé dans le vaisseau qui lui servait de prison ,

quand même on accordait le débarquement à tous

les autres passagei^ comme un soulagement indis-

pensable. Cependant il était cruellement tourmenté
{>ar la goutte , épuisé par un flux de ventre qui ne
e quitta point , aemi-nu et transi de froid , dépourvu
généralement de toute chose , à l'exception d un pot
a boire , le seul effet qu'il eût eu la liberté d'empor-
ter ; et quand sur la route les évéques ou les fidèles

fournissaient à ses besoins , aussitôt ses gardes pil-

laient tout en sa présence , l'accablaient d'injures ,

maltraitaient ses bienfaiteurs , et les menaçaient de
l'indignation du prince (a).

Arrivé entin à Constantinople , on le laissa au port
,

depuis le matin jusqu'à quatre heures du soir , étendu
dans le navire sur un méchant grabat , en spectacle
â toute la populace, en butte aux outrages des im-

Sîes et des païens , qui faisaient la plus£;rande partie
e cette troupe insolente. Quand le soleil fut couché,

on tira le pape du vaisseau , on le monta sui; un
brancard , et on le transporta fort secrètement dans
une prison : là , sans le laisser voir à personne , on le

(0 Ep. i5. (a) T. 6, Conc. p. 6G.
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nt languirpendanttrois mois,depuis le 17 de Septem*
bre jusau'au i5 Décembre. Alors on le fit compa-
raître cnez le grand sacellaire ou trésorier , en pré-
(«ence du sénat assemblé , où , sans nul égard à la
dignité pontificale, ni à l'équité, toutencommençant
son interrogatoire , on le traita comme un scélérat

déjàconyaincu. À l'imitation du pontife éternel arrêté
par les scribes et les pharisiens , son digne vicaire ne
répondit pas un mot à toutes les insultes. Il ne prit
la f)arole que quand on fit entrer les témoins qu'on
avait apostés , et qu'on se mit en devoir de les faire

jurer sur les évangiles. Au nom de Dieu, s'écria-1- il

alors (i) , épargnez-leur ce crime , et faites de moi
tout ce qu'il vous plaira. On le mena dans une place
proche du palais , à dessein d'animer l'audace du
peuple

, qri%'>n pressa de lui dire anathème ; mais la
plupart pénétrés de respect pour sa dignité et sa
sainteté , se retirèrent suffoques de sanglots , et les
jeux noyés delarmes. Les bourreaux lui arrachèrent
i^onétole, le dépouillèrent du reste de sesvétemens,
à l'exception d'une simple tunique , qu'ils déchirèrent
même des deux côtés depuis le haut jusqir'en bas.
Cependant quelques courtisans adulateurs triom-
phaientlâchement de son humiliation , et lui disaient t

lleconnais que Dieu t'a livré entre nos mains. L'em-
pereur regardant des fenêtres de sa chambre , à
travers les jalousies , se repaissait avec avidité de cette

scène barbare , et goûtait toute la satisfaction d'un
tyran. Pour lui plaire encore davantage , on mit un
carcan de fer au cou du pontife , et on le traîna par
toute la ville,précédé d'une épée qu'onportaitdevant
lui pour marquer sa condamnation.

Etant arrivé au prétoire , il fut chargé de chaînes,
et jeté dans une nouvelle prison , où on le poussa si

brutalement
, qu'il s'écorcha fortement les jambes

,

et ensandanta tout l'escalier. En entrant dans le

cachot , 11 tomba plusieurs fois de suite avec un tel

épuisement, q-u'il semblait prêt àrendrel'ame.On
le plaça sur un oanc, où on le laissa enchaîné comme

(0 Ibid. p. 6a
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Uetaît, presque nu, et mourant de froid ; cftr c'était

le quinzième Décembre de Tannée 654 > où la rigueur
de l'hiver fut extrême. Cependant le préfet de Cons-
tantinople , touché d'une pieuse compassion , lui en-
voya son maître d'hôtel avec quelques nourritures ,

et pour le consoler , il lui fit espérer qu'il ne mour-
rait pas : mais la consolation du saint pontife était

tout au contraire dans l'espéranoe du martyre. 11

resta dans ce cachot pendant plus de trois mois >

sans que sa fermeté parût jamais se démentir. On le

pressait de temps en temps de communiquer avec les

novateurs de Constantinople. 11 répondit invariable*

ment : Faites de moi , sans tant de propos , ce qua
vous avez résolu , ou si vous l'aimez mieux , tentez,

importunez-moi > usez de tous les pièges et de toutes
les violences; l'expérience ne serviraqu'a lairemieux
éclater la force que Dieu donne à ses serviteurs*

Quand vous me ferîez hacherpar morceaux, comme
vous m'en avez menacé , je ne communiquerai jamais
avec les corrupteurs de votre église.

Dans ces conjonctures , le patriarche Paul étant
tombé malade a mort , l'empereur l'alla voir, et

croyant lui faire plaisir , il lui raconta de quelle ma-
'

nlère le pape avait été traité (i). Paul poussa un'
profond soupir , et s'écria , en se tournant vers la

muraille : Helas! c'est ce qui va mettre le sceau à ma
condamnation. Ilmourut nuit jours après; et Pyrrhus
rentra, non sans peine , dans le siège patriarcal l'an-

née suivante : mais il jouit peu de temps du fruit de
sa rechute ; il mourut lui-même moins de cinq mois
après son rétablissement

L'empereur n'osant condamner à mort le saint

pape.ille relégua dans la GhersonnèseTaurique ; on
lui laissa même la liberté de dire adieu à ceux qui lui

étaient demeurés fidèles , et qui ne purent contenir
leur douleur. Comme ils éclataient en gémissemens
et en cris aigus , le généreux confesseur les regardant
d'un visage serein, etmême riant, frappadoucement
celui qui se trouvait le plus proche , et lui dit : Tout

(0 Ibid.
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ceci , mon frère , m'est souverainement avantageux;
c'est pour moi le comble du bonheur : pourquoi me
Ï>ortez-vous envie , au lieu de prendre part à ma joie ?

1 ne laissa point de ressentir vivement la misère , et

plus encore l'abandon où quelque temps après ses

amis de Home et les élèves de son égiiseie laissèrent

dans une terre inculte et barbare. J'espérais , écri-

vit-il à Constantinople (i) , qu'on m'enverrait d'Italie

cjuelque secours pour ma subsistance , dans un pays
où nous ne pouvons absolument vivre sans cela , et

où la famine est telle , qu'on y parle autant de pain
qu'on y en voit peu. Qu'il ne m'arrive aucun soulage-

ment , c'est une chose aussi étonnante qu'elle est cer-

taine; mais j'en bénis le Seigneur, cpii règle nos
souffrances comme il lui plaît. J'admire le peu de
sensibilité de mes amis , et plus encore la pusillani-

mité des Romains , à qui la crainte des hommes fait

négliger amon égard le commandement du Seigneur

,

et qui ne veulent pas seulement savoir si je respire

encore. Si saint Pierre nourrit si bien les étrangers

,

que dirai-je de nous qui sommes ses serviteurs pro-
pres, qui l'avons du moins servi quelque peu, et

qui nous trouvons dans une telle d!etresse ? Je prie

Dieu toutefois
, par l'intercession du saint apôtre , de

les consei'ver inébranlables dans la foi orthodoxe ,

principalement, le pasteur qui les gouverne à pré-
sent (2) , c'est-à-dire, Eugène qm n'avait été mis
sur le saint siège , à l'enlèvement ae Martin, que par
l'ordre de l'empereur, mais que ce saint pape paraît

avoir depuis avoué pour son vicaire. Cependant

,

ajoute-t-il , de quoi suis-je en peine ? Le Dieu de
miséricorde ne tardera point à terminer ma carrière.

Le pape Martin pouvait d'autant mieux réclamer
la libéralité de l'église romaine ,

qu'il en avait dis-

pensé les richesses avec plus de générosité. Gomme
on l'interrogeait de la part de l'empereur sur la

réception de Pyrrhus de Constantinople réfugié à
Rome , et qu'on lui demandoit d'où ce patriarche

disgracié tirait alors sa subsistance : Sans doute , ré-

(x) Epist. 16. (a)£pist. 17.
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pondît-îl, du palais patriarcal de Rome. Mais encore,

poursuivit l'ofiicier de leinpereur , quel pain lui don^
nait on ? Vous ne connaissez pas l'église romaine ,

répliqua Martin. Apprenez que quiconque y a re-»

cours ,
quelque misérable c|u'il soit , on lui fournit

tout abondamment. La chanté de Pierre va jusqu'à

la magnificence. On donnait à Pyrrhus du pam très-

blanc , et des vins de diverses sortes , non-seulement
à lui , mais à tous les gens de sa suite. Jugez de là

comment on doit traiter un évêque.

Le saint pontife ne fut pas trompé dans son espé-*

rance ; il rendit saintement son ame à Dieu au bout
de six mois d'exil , le i6 de Septembre 655. Il avait

tenu le saint siège , à compter depuis son ordination

jusqu'à sa mort , six ans deux mois et douze jours.

Ainsi l'on ne peut compter à Eugène , qui mourut
le premier Juin 667 , que deux ans huit mois et
vingt-quatre jours degouvernement , d'abord comme
vicaire général , puis conrnie pasteur en titre de
réglise romaine. Saint Martin est honoré par l'église

grecque en qualité de confesseur de la foi , et en
qualité de martyr par l'église latine. Le pape Eugène
n'est guère connu que par l'accoi'd de ses légats à
Gonstanlinople avec les Monothéliles , qu'on ne voit

pas néanmoms qu'il ail approuvés. A Eugène succéda
Vitalien , ordonné le dernier jour de Juillet, après
que le siège eut vaqué deux mois.

L'abbé saint Maxime était , avec saint Martin pape y

le plus puissant défenseur de la foi catholique contre
l'hérésie renaissante des Eutychiens ; et il parut visi-

blemciv suscité de Dieapourla combattre , tant par
sa haute et magnanime vertu , que par la force et
l'érudition de ses écrits

, qui roulent presque tout
entiers sur les erreurs de ce temps. L année même
de la mort du saint pape , il fut pris à son tour, et
amené à Constantinople avec Anastase son disciple
fidèle depuis trente-sept ans , et un autre Anastase
qui avait été apocrisiaire de l'église romaine (i). Si-
tôt qu'ils lurent arrivés, dix soldats, avec deux offi-^

(0 Niceph. cLion, act. Max. p. 29»
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ciers , les tirèrent du vaisseau, les jséparèreiitlestilij

des autres , et les jettèrent déchaussés , et presque
nus » en différentes prisons, sans respect ni pitié pour
ce vénérable vieillard de 75 ans. On leur fit Subir
4ifferens interrogatoires ; op entra aussi souvent en
coniPérenoe avecle savant abbé ; on tenta par niille

impostures de leur faire croire que leur constance
n'était plus qu'une opiniâtreté démentie par toutes
les églises. Les voies de la séduction et celles de la

violencefurentégalementinut;î|es.Ladéfectionmême
des légats du pape Eucène ne put faire douter le dis-

ciple Anastase de la fidélité de l'église romaine à
soutenir invariablement le^ veptés définies par les

pères et les conciles. ]yonobsta|!it les allégations de
nos persécuteurs , écrivit-il de sa prisonauxmoines de
Cagliari en Sardaigne (i) , nou^ ne cessons de«roire
fermement , en vertu delà promesse Ibite à Pierre

,

que la semence de la piété demeurera au moins dans
l'église romainCi On voit que la suite du discours ,

etles uàssageà qu'il cite , se ràppoitent a leglise uni-

verselle , qu'il nomme centre de l'unité , toujours
visible , toujour^ éclatant parla cpnfession de la vraie

foi , et auquel sera toujours attachée la multitude

des çvêques.
Maxime , de son côté , insistait fortement sur la

côndaipnation dès nouveautés profanes prononcéef

canoniquement au concile deRome (2).On luiobjecta

que ce concile n'était pas légitime , parce qu'il aVait

été tenu sans ordre de l'empereur. Mais , reprit

Maxime instruit parfaitement des lois et des usages

de l'église , si ce sont les ordres de l'empereur qui

confèrent aux conciles leur autorité , il faut donc
recevoir ceul de Tyr , d'Antioche , de Séleucîe , de
Sinnich, et,tant d'autres c[Ue les empereurs surpris

par les Ariens ont fait tenir contre la doctrine de la

consubstantiàlité ; et long-temps après encore , on
a dû révérer le brigandage d'Ephèse , où se déploya

toute la fureur impie de Dioscore. On rejettera , par

le même principe , le saint concile qui déposa Paul

(i) Ibid. p. 43. (2) T. 6 , Gonc. p. 472.
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tic Somosatbes , et proscrivit l'impiété ^ui sapait les

i*Qiidemens de lafoi et des mœurs chrétiennes. Où
sont les canons, ajouta-t-il, qui défendent d'ap-

Ï

trouver les conçues célébrés sans rapprobation de
'empereur , ou qui prescrivent de ne les assembler
que par son ordre ? On convint du principe , et sur
bien d'autres articles, quelques-uns des grands les

plus attachés en apparence aux prétentions de l'em^

pereur , en sentirent toute l'injustice. Le saint , péné-
trant ce qui se passait dans leurs âmes, leurproposa .

d'engager Constant à imiter son aïeul , qui avait enfin

désavoué sa fatale ecthèse. Ils réfléchirent quelque. ;

temps en silence , et en témoignant leur embarras
par diversmouvemensde tête » et par leurs fré |uenft

changemens d'altitude ; après quoi ils s'écrièrent :

Tout est plein de diiTicultés insurmontables. Ils ne
purent toutefois se dépendre des impressions de
respect que leur inspirait le saint confesseur ; en se
séparant de lui , ils le saluèrent avec honnêteté.
Tout le fruit d'une confession si glorieuse fut l'exil

du saint et de ses deux compagnons : iniquité qui fut

suggérée à Tempereur par les ecclésiastiques infectés

des opinions nouvelles, et effrayes dé l'ascendant
comme irrésistible d'un docteur vénérable que tous
les catholiques i^gardaient comme leur père et leur
guidé. On conduisit les tnois confesseurs , mais sé-
parément, aux extrémités de la Thrace , dans, les -

dernières nlaces qu'y eussent les Romains , sur la
frontière des Barbares , sans aucune provision pour
leur subsistance , et jïresque sans habits : là , on fit de
nouveau tenter Maxime Car Théodose , évêque de
Césarée en Bithvnie , qui en fut chargé par l'em-
pereur et par le patriarche Pierre , monothéUte
aussi-bien que Paul son prédécesseur; mais l'élo-

quence du saint docteur fit une impression plus ad-
mirable encore sur ce prélat tentateur , que sur les
courtisans qui avaient été chargés de l'interrogatoire
précédent ( i ). En premier lieu , il le réduisît à con-
Tenir que le type , destitué de toute autorité en ma- -,

MVMMik^

(i) Ibid. H. 17.

Tome IV.
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tière de foîj n'était qu'un pur expédient de la politi-

que , improuvé dès sa naissance par les orlhodojies ,

3ui continuaient à le regarder comme rinstrumenC
e la perle d une infinité d'âmes ; il le convainquit

ensuite , avec une érudition prodigieuse , qu'une
multitude de passages prétendus des pères, dont le

patriarche avait muni Tliéodose en faveur du mono-
théJisme , n'était qu'un ouvrage de faussaires , extrait

des hérétiques les plus décriés ; il l'obligea même à
reconnaître , en termes exprès , les deux opérations
et les deux volontés de Jesus-('hrist, aussi-bien que
les deux natures. En un mot , Théodose intérieure-

ment touché , et sensiblement attendri , prit part aux
afllictiohs du saint , et lui donna quelque argent

,

avec deux habits , dont un autre évêque eut la bas-
sesse de s'approprier une tunique : mais la conversion
même de levéque Théodose , quoique confirmée
par une sorte de serment , c'est -a- dire ; par l'attou-

chement de la croix et de l'évangile , ne consistait

qu'en de simples velléités qui ne purent tenir contre
la crainte de la disgrâce et l'espoir de la faveur.

On signifia néanmoins, de la part du prince , un
nouvel ordre à Maxime , à l'effet de se rapprocher
de la ville impériale , et de se loger au monastère
de Rège , peu éloigné de Constanlinople. Le rescrit

portait , que Maxime serait traité avec ménagement
et distinction , tant à cause de son âge et de ses infir-

mités , que pour le rang qu'il avait tenu à la cour. On
ne laissa pas de lui prendre à Rège , outre l'argent

€t les habits qu'on lui avait donnés , tout le reste de
ses pauvres meubles ; et comme deux patrices sur-

venus arec l'évéque Théodose , trouvèrent toujours

dans le confesseur le même attachement à la vraie

foi , ils s'emportèrent jusqu'à lui donner des coups
depoins;; ils lui arrachèrent labarbe,etlecouvrirent
de crachats depuis les pieds jusqu'à la tête (i). L'évé-

que de Rège accourut , et les empêcha de pousser
plus loin la brutalité , en leur représentant que les

affaires ecclésiastiques ne se traitaient pas de la sorte :

(0 N. 25.

m
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maïs ils continuèrent à charger le saint vieillard d'in-

jures et de malédictions. Oui, dit Epiphane , le plus

emporté de ces deux patrices , si j'en suis cru , tu

seras mené par la ville ; on t'encliaînera au milieu de
la place j on fera venir les comédiens , les bouffons,

les femmes pid>liques , avec la plus vile populace
,

pour te souHleter et te cracher au visage. Par la

Trinité , reprit l'autre patrice nommé Troïle , pour
peu de relâche que nous donnent les infidèles , nous
t'associerons le pape qui s'en fait accroire , et tous

les insolens discoureurs d'outre-mtr , pour les traiter,

chacun à son tour, comme Martin a été traité. C'est

ainsi que l'envie et la présomption faisaient faire aux
Grecs les premiers pas vers leur irrémédiable schis-

me , et qu à proportion , comme en punition de leur

excès , leurs plus belles provinces passaient sous le

joug des Philistins de la loi nouvelle , c'est-à-dire

,

des Musulmans , moins ennemis que ces Romains
dégénérés , du culte et du nom latin. , , i

,

Sitôt qu'on eut fait récit à l'empereur de la persé-
vérance du saint abbé , il le condamna à un second
exil. Le confesseur fut dépouillé de nouveau , tout
indigent qu'il était, et remis, avec ses deux com-
pagnons 1 entre lés mains des soldats , qui le menè-
rent à Sélymbrie; on eutmême la malignité d'animer
contre lui l'armée de cette frontière , parmi laquelle

on répandit qi^'il ne reconnaissait pas Marie pour
mère de Dieu , et qu'il ne cessait de blasphémer
contre elle. Toutefois le commandant , touché de la

grâce céleste , envoya au devant de lui les chefs des
bandes et les drapeaux , avec les prêtres et les dia-
cres , qui suivaient les troupes chrétiennes pour y
faire l'office en orient comme en occident. Saint
Maxime se mit à genoux à leur rencontre. Ils s'y

mirent de leur côté , et l'on pria quelques momens
;

après quoi on le fît asseoir avec de grandes démons-
trations de respect ( i ). Alors quelqu un de la troupe

,

moins pour se convaincre de la vérité que pour
détruire l'imposture , lui dit d'un air et d'un ton fort

(i)N. 3i.
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respectueux : IVfon père , on a voulu nous persuacleiP

3ue vous refusiez à la Vierge mère le nom de mère
e Dieu ; c'est pourquoi nous vous conjurons de

lever ce scandale* Â ces mots , le saint se jette à terre ^

Terse un torrent de larmes , se relève en gémissant »

et tendant les bras vers le ciel , il dit d'une voix forte t

Îruoiqu'entrecoupée de soupirs : Quiconque ne con*
esse pas que Notre-Dame la très - sainte Vierge
est la mère du Dieu créateur du ciel et de la terre »

qu'il soit anathème de par le Père, le Fils et le

Saint«Esprit , de par toutes les vertus célestes et

tous les saints , à présent et dans les siècles des siè-

clés. Les assistans s'écrièrent, en mêlant leurs larmes
aux siennes : On vous tourmente étrangement , mon
père ; Dieu soit votre soutien et votre couronne ! Us
continuèrent à s'entreteniravec lui de discours pieux.

Les soldats accouraient de tous côtes , et la troupe
grossissait à chaque instant; mais quelques officiers

ambitieux , dans la vue de plaire à la cour , le firent

éloigner du camp de deux milles , puis emprisonner
a Perbère. ,,'^ t*.-j-'»=-'î .4»-;*'r.ux'!v;f-:uj[-;-:'.vr:

Gomme la timide politique ne se rassurait point
encore , on le ramena derechef à Constantinople

,

ainsi que les deux Anastases , dans la résolution de
lés perdre sans ressource : mais on observa toutes

lés formes apparentes de la justice , et l'on procéda
avec cette circonspection pharisaïque qui n'est ja-

mais plus scrupuleuse que quand on la veut donner
5our l'équité. On commença par les anathématiser

ans un conciliabule , où l'on condamna également
le pape saint Martin , saint Sophrone de Jérusalem

,

et tous leurs adhérens, c'est- a-dire , tous les ortho-

doxes. Après ce jugement prétendu canonique , le

sénat , conjointement avec Te concile , les condamna
à être battus de nerfs de bœufs « à avoir la main droite

coupée et la langue arrachée jusqu'à la racine , à être

îenoininieusementpromenés par les douze quartiers

de la ville , puis bannis et emprisonnés pour le reste

de leurs jours ; ce oui s'exécuta avec une cruauté

qui enchérit sur celle duJugement (i). On voulut

Ci)IÎ.33.
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tlncorc une fois les dépouiller , et on ne leur trouva

Ï>lug qu'un peu de fil et une aiguille , qu'on leur en-
eva. Le lieu de leur bannissement fut le pays sau-

vage des Lazes , près des cantonnemens meurtriers

des Alains. Il fallut transporter dans un brancard
d'osier , saint Maxime mourant , et qui mourut en
effet , excédé de maux et de fatigues , à race de quatre-

vingt-deux ans , le i3 Août 662. C'était le jour qu'il

avait prédit comme le terme de ses souffrances , et

c'est encore celui auquel l'église honore sa mémoire.
Ânastase son disciple était mort un mois plutôt. Ânas-
tase l'apocrisiaire , malgré ces tourmens excessifs

,

survécut quatre ans , pendant lesquels il employa
tous ses momens de relâche à soutenir la vérité

,

dont il s'estimait heureux d'être la victime. 11 écrivit

pour cela d'une manière qui parut tenir du prodige

,

ayant attaché au bout du bras dont on lui avait

coupé la main , deux petits bâtons qui serraient la

plume.
L'année qui suivit la mort de saint Maxime , l'em-

I)erenr Constant fît le voyage d'Italie, que son ressen-

timent lui avait fait résoudre. Il tenta de reprendre
Bénévent sur les Lombards ; mais il manqua son
coup. Aussitôt après , il se rendit à Rome , où l'hu-

miliation qu'il venait d'essuyer modéra sa vengeance.
U se contenta d'enlever, sous des prétextes spécieux,
tout l'airain des églises , n'y ayant trouvé ni or, ni

argent ; il fit même le catholique zélé , assista au saint

sacrifice dans l'église de Saint-Pierre , et y offrit un
tapis d'or. Le cape Vitalien , successeur d'£ugène
depuis le 3o Juillet 657 , crut devoir , pour le bien
de la religion , se contenter pour un temps de ces
faibles marques de catholicité : mais l'empereur ne
resta que douze jours à Rome ; après quoi , n'osant
retourner à Constantinople où il n'était guère moins
haï , il passa dans la Sicue , et demeura quatre ans
à Syracuse. Bourrelé par ses remords , il se trouva
par-tout également malheureux. Un crime va rare-
ment seul dans les personnes qui sont assurées de
l'impunité. Constant s'étant fait un jouet de la vie
des martyrs , ne respecta pas davantage les droits de

Go
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lia nature. Après avoir forcé son frère Théodose à sÔ

faire diacre , il se prépara une source intarissable de
tourmens en le faisant mourir. Chaque nuit il s'ima-

ginait le voir dans les habits de son ordre , lui Pré-

senter un calice plein de sang , et lui dire : Bois, irère

barbare. Enfin il fut assassiné dans le bain à S^'racuse,

le 1 5 Juillet 6(38(1).

La foi prospérait au contraire dans la plupart des

contrées ravies aux empereurs , chez ces peuples

toujours appelés barbares par ceux qui conservaient
• en orient le vain nom de Romains. Parmi les Goths
' en Espagne , l'église de Tolède leur capitale , décla-

. rée métropole de toute la province de Carlhagéne
dès l'an 6io , s'appliqua , pendant tout le septième

• siècle , à régler sa discipline d'une manière à pouvoir
^ servir de modèle aux églises nombreuses de sa dé-
" pendance. On y tint jusqu à dix-huit conciles , dont
plusieurs nationaux , et dont les bornes de notre

•j plan ne nous permettent de relever qiie les articles
' qui importent à l'intérêt général de l'église , aussi-bien

. qu'à cette nation particulière.

On voit dans le quatrième ce qu'on ne trouve
nulle part ailleurs touchant les formes précises que
l'on suivait dans la célébration des conciles , et qui

ne pouvaient émaner que d'une ancienne tradition (2).
' Dès la pointe du jour , avant le lever du soleil , on

faisait sortir tout le monde de l'église
,
que l'on fer-

mait ensuite. Il était enjoint à tous les portiers de se

tenir à la porte où devaient se présenter les évêques

,

;' qui entraient tous ensemble ., et prenaient séance
" suivant le rang de leur ordination. Après les évêques,
• on appelait les prêtres ;

puis les diacres , qu'on avait

quelque raison de faire entrer. Les évêques étaient

: assis en rond , les prêtres assis derrière eux, et les

: diacres debout devant les évêques ; venaient ensuite

les laïques , que les pères jugeaient à propos d'ad-

mettre. On faisait aussi entrer les notaires pour lire

' et pour écrire ce qu'il conviendrait. L'archidiacre
• avertissait aussitôt de prier : tous se prosternaient

,

(1) Theoph. an. 27 , p. 29a. (2) T. 5 , Conc. p. 170a.
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un des plus anciens évêques demeurant levé pour

réciter la prière à voix haute. On se relevait de

même à la parole de larchidiacre ; après quoi , tout

le monde gardant un profond silence , un diacre en

aube apportait au milieu de 1 assemblée le livre des

canons ,
puis le métropolitain faisait proposer les

affaires , dont on expédiait toujours la première avant

de passer à une autre, ^i quelqu'un du dehors , ecclé-

siastique ou laïque , avait recours au concile .c'était

par le moyen de l'archidiacre de la métropole qu'il

se faisait annoncer. Aucun évêque ne devait sortir

d'une assemblée avant la fin tie la session , et ne
quitter le lieu du concile que tout ne fût terminé ,

et qu'il n'eut souscrit.

On doit encore observer que ce quatrième concile

de Tolède est le premier où l'on ait vu les évêques
entrer dans le gouvernement temporel ; mais il laut

se souvenir que le royaume des Goths était électif,

et que les prélats, comme seigneurs notables, avaient

droit à rélection. Il parait d'ailleurs que le but prin-

cipal du roi àSisenand , qui procura la célébration de
ce nombreux concile , fut d'établir solidement sa

puissance , dans laquelle il avait été subrogé au roi

Suintila solennellement déposé , et encore vivant.
"

Tous ces décrets furent confirmés sous Cinthila
,'

frère et successeur de Sisenand , dans le cinquième
concile de Tolède , national comme le quatrième.
On ajouta un canon pour empêcher que le roi
régnant venant à mourir , sa postérité ne fut mal-
traitée par son successeur : triste monument , et de
la faiblesse du gouvernement ûoth , et des inconvé-
niens qu'entraînait en général le système des rois

électifs.

Dans le sixième concile , on fit encore de terribles

défenses de conjurer contre le prince , et beaucoup
de vœux pour sa conversion ( i ) : preuves nouvelles
de la fragilité de sa puissance. On y ordonna de son
consentement et de celui des grands

, qu'aucun roi
désormais ne monterait sur le trône, sans promettre

oa. (0 T« 5 , Conc. p. 1740.
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de con'* errer fa foi calhoUque. Au sujet de Ta péni«
tence piiMirfue , il est statue que ceux qui U qinite-

raient après 1 avoir reçue , seraient arrêtés par 1 ^vê-

que, et < ntraints h In faire dans des luonaslères»

C'est le preniir exemple de ces i>cnitenceî» fer» éeA»

On trouve dans le seplifp»e concile de Tolède , I ori*

Sine des prêtres assistans établis pour suppUcr au
éfaut du célébrant qui viendrait à tomber m niadh

en consacrant les saints myslères : aecidens communs
alors , sur-tout les jours de jeune , i\ cause de lu lo»-

Sueur de la liturgie , et du grand âge de la pluj)iir|

es évêques. On voit encore lusit^e des visites épis-

copales dans la défense faite aux evèques de se ren-

dre à charge en séjournant plus a un jour d. n^

chaque église , d'en exiger plus de deiix sous d'or ,

et daller à plus grand train que de cinquante clie«

vaux , selon quelques exemplaires . et qu il faut trèsi"

Traisemblablement réduire à cincj »- •• >

Les conciles huitième et neuvième furent tenus

sous le roi Ricésuinte , à deux années de distance

l'un de l'autre (i). On y voit tout le mauvais goîit du
temps dans le style si diffus et si figuré , ^u'il est près-

que inintelligible. L'incontinence abolie avec peine
parmi le clergé des Goths élevés dans l'arianismc »

commençait à se rétablir dans ces mêmes églises

,

et déjà les sous-diacres en particulier nrétendaient

pouvoir se marier après leur ordination. C'est ce
que réprime le huitième concile. Le neuvième règle

la puissance de tester dans les évéques , qui ne la

pourront exercer que dans le cas où ils auraient

possédé des biens avant de parvenir à l'épiscopat

,

et seulement à proportion de ces propres U donne
ou confirme aux fondateurs des é&lises et des mo*
nastères , le droit de présenter à 1 évêque des prê-
tres pour les desservir , et sans qu'il puisse y en
mettre d'autres à leur préjudice ; ce qui établit le

droit de patronage. Le dixième concile de Tolède

,

tenu sous le même règne de Ricésuinte , nous ap-
prend qu'il y avait encore dans l'église un état de
— '''' I. I II II .. .

1 ^

(ij T. 6, Couc. p. i^5 et 394.
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TeuTes consacrées a Dieu. On leur défend de (quitter

leur profession , sous peine d'être excommuniées et

renfermées dans des monastères pour le reste de

leurs jours. En signe de leur consécration , elles iior-

taient sur la t^-tc une espèce de manteau ou long

voile , soit noir , soit Tiolet , tel que l'avaient le»

viergesdu temps de saint Jean Cbrysostome.

LÏvSpagnc était abondamment pourvue de prélat»

capables no faire fleurir celte discipline. On evalte

sur-tout saint Eugène de Tolède , saint lldefojise

son successeur , et saint Fructueux de Bragance »

tous trois portés , malgré eux, sur le siège épiscopal,

de l'obscurilé de la vie monastique d'où l'on tirait

alors les plus grands évêques (i). Eugène eut autant

d'autorité que de zèle , nonobstant le désavantage

de sa figure et la faiblesse de sa complexion. Il s'est

illustré par dilTérens écrits en vers et en prose , mais
spécialement par un traité de la Trinité cpi'il crut

encore nécessaire contre les restes de l'ariaiiisme en
Espagne. Les écrits de saint Ildefonse ne lui acqui-
rent pas moins de réputation. Outre la «fuite du ca-
talogue des hommes illustres , entrepris par saint

Isidore , il laissa beaucoup d'autres ouvrages divisés

en quatre parties , dont le traité de la vireinité de
la mère de Dieu jfait beaucoup regretter la perte
du reste. t

Saint Fructueux , îssu de la race royale , marqua
di s sa première jeunesse un goût décidé pour les

saintes douceurs de la retraite (2). Quand il se trou-
vait dans les belles terres de son père , il se montrait
})eu sensible aux charmes même du paysage , ou à
'abondance des productions , et ne cheixSiait que
les réduits obscurs et abandonnés , comme plus pro-
pres au pieux recueillement des solitaires. Il ne se
vit pas plutôt en possession de ses grands biens , qu'il
surpassa la plupart même des zélateurs de la vie cé-
nobitique

, par le grand nombre de ses fondations.
On compte jusqu'à sept monastères de son institu-
tion , et quelques-uns si nombreux

, que le gouver-
•

(0 Ildef. d« iUustr. cap. ult. (a) A.cl. Bened. t. 2 , p. 53i.
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106 Histoire
' neur de la province s'en plaignit au roi , dqns la

\ crainte qu'il ne restât plus personne pour les autres
^fonctions de l'état. Les familles entières , les pères
*'avec leurs fils, les mères a\ec leurs filles , accou-
raient par troupes aux divers asiirs de leur sexe.

' Aucun de ces exemples ne fit plus d'éclat que celui

. d'une fille de haute extraction , nommée Bénédicte

,

qui déjà promise en mariage à un des plus grands
seigneurs , s'échappa si secrètement , qu'on n'eut

;; connaissance de sa résolution que quand elle fut

exécutée sans retour.

Fructueux (voulut passer en orient pour se dé-
rober lui-même aux distractions, et aux grandeurs
du siècle, ; mais le rôi l'en empêcha. On le fit enfin

^'évêque de Dume , puis de Brague qui n'en est qu'à
trois milles, c'est-à-dire , selon toutes lels apparences,
que ces deux titres furent mis sur sa tête , comme
sur celle de ses successeurs. Il ne cessa point dans
l'épiscopat de pratiquer les exercices de la vie mo-
nastique , et ce fut à ce dessein qu'alors il fonda
l'abbaye de Montel entre Dume et Brague. Nous
avons la règle de ce saint presque toute semblable
à celle de saint Benoît , et faite directement pour le

monastère qu'il nomma Complut , comme étant dé-
dié aux saints Just et Pasteur , martvrsde cette ville,

dont il est néanmoins fort éloigné. On peut se con-
vaincre de cp qui a été dit de l'émigration des fa-

milles entières vers les monastères de saint lldefbnse,

par sa règle qui contient plusieurs observations de
prudence , au regard des nommes , des femmes , et

des enfans de tous les âges.

Nous avons vu que la discipline ecclésiastique et

cénobitique florissait de même en France, et dans

la Germanie toujours soumise aux princes français.

Saint Eloi de Noyon , et tant d'autres dignes coopé-

rateurs de, son temps , avançaient dans leur carrière ;

mais le Seigneur avait préparé des ouvriers en état

de perpétuer leurs grandes entreprises. De concert

avec saint Ouen sur-tout , il avait porté le coup
mortel à la simonie , monstre déchaîné lors de son

avènement à l'épiscopat, et qui menaçait d'une ruine
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entière le bercail de Jesus-Ghrist. Peu content de le

-voir flétri au troisième concile dé Châlons , où il

assista vers l'an 644 » il en communiqua toute son

horreur à la reine Balilde , devenue toute -puissante

dans le royaume l'an 656 , c'est-à-dire , depuis la

mort de son marî Clovis II , qui ne laissait que des

enlims en bas âge.

Les Français reconnurent son fils aîné Glotaire III ,

'

pour roi de Neustrie , de Bourgogne , puis d'Austra-

sie , et ils laissèrent le gouvernement de tous ces

états à la reine mère , avec une déférence qui ne

put avoir pour principe cjue ses qualités personnelles

et ses vertus (i). Elle n'était entrée en France que
sur le pied d'esclave , quoiqu'issue de la race royale

des Anglais- Saxons. Vendue à Ërchinoald, maire du
palais , ce fut une fortuAe pour elle d'être admise au
service de sa chambre , et un honneur de lui verser

à boire. Bientôt Erchinoald , devenu veuf, voulut

épouser sa captive ; mais elle se cacha si bien ,
que

toutes les recherches furent inutiles. Son inclination

la portait à la retraite , et la Providence la voulait

sur le trône. Le roi l'épousa enfin ; mais elle parut
moins une souveraine qu'une modeste religieuse.

Elle révérait les évêques comme ses pères , chérissait

les pauvres comme ses enfans , ne se consolait de
son élévation que par les facilités qu'elle lui procu-
rait de faire le bien. Quand elle se vit maîtresse
absolue dans le royaume , elle s'appliaua principale-
ment à en bannir la simonie , et a y taire cesser les

exactions barbares qui réduisaient souvent les pères
à vendre leurs enfans. Elle fonda Chelles et Corbie,
deux monastères des plus renommés du monde
chrétien. Enfin son second fils Childéric ayant été
déclaré roi d'Austrasie , et Glotaire se trouvant en
âge de gouverner le reste de ses états , elle se retira
dans son monastère de Chelles : là, elle se fit simple
religieuse , se soumit , comme la dernière des sœurs

,

à Tabbesse Bertille qu'elle avait tirée de l'abbaye de
Jouare , servait à la cuisine , à tous les ofTicês les

(0 Fredeg.Conc. 1 , c.93 , etc. Vit. S. Batild. t. a , Act. Bcncd.
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plus abject» , et goûtait un bonheur infiniment plus
pur et plus réel qu'elle n'en avait jamai» ressenti au
milieu des grandeurs et des hommages de la cour.
Plus heureuse encore si les rois ses ms , peu dignes
d'une mère si véritablement grande , et la femme
forte de son temps » en abandonnant les rênes de
l'empire aux maires du palais, et en ne laissant à leur
postérité que le surnom de rois fainéans , n'eussent

occasionne dans tous les ordres de l'état des mouve-
mens ruineux dont l'église ne ressentit que trop le&

funestes contre-coups !

Batilde gouvernait encore quand saint Eloi mourut
Tan 659 , a ce que l'on croit , le premier jour de
Décembre où Fédîse honore sa mémoire. Sur la

nouvelle de sa maladie , elle partit de Paris en dili-

fence , avec ses enfans etune cour fortnombreuse ( i ).

Ile n'arriva cependant que quelques heures après
que le saint éveque eut rendu l'espriti Inconsolable
ae n'avoir pu recueillir ses dernières paroles , elle se

prosterna près du corps , et l'arrosa d'un torrent de
lai^mes. Elle demanda qu'il fut transféré à son abbaye
de Chelles

; plusieurs seigneurs, de leur côté , le de-
mandèrent pour la capitale , qu'ils trouvaient seule

di^ne de posséder des reliques si précieuses; un troi-

sième parti , et celui qui l'emporta , fut le peuple de
Noyon , qui se montra prêt à tout tenter , et marqua
tant d'attachement pour un pasteur , ou plutôt pour
un père si chéri , qu on craignit de pousser àbout des
orphelins désespérés de leur perte.

Saint Ouen nous a conservé dans la vie de son
ami , l'abrégé inestimable de la doctrine vraiment
évangélique qu'Eloi avait annoncée de vive voix avec
tant de persévérance et tant de succès. On y pré-
sente les principaux devoirs du chrétien dans un
style simple , mais touchant , tendre et paternel , qui

conserve toute l'empreinte du sentiment et de la

fi^anchise engageante de nos pères. Les homéhes qui

Î>ortent le nom de saint Eloi , et qui ne sont pas de

a même authenticité que sa doctrine , ne laissent

(i) S. Aud. lib. XI , vit. c. 33 , etc.
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Jïàs de contenir de bons restes de la discipline pri-

miÛTe , etmême des traits saillans de pathétisme que
la jaine éloquence ne dédaignera en aucim temps.

On s'aperçoit qu'il avait beaucoup lu les sermons de
saint Césaire d'Arles , composés en effet pour la

commodité des évêques , et où leur simplicité mo-
deste ne se faisait aucune peine de puiser. On vante

aussi plusieurs monumens du premier art de saint

Eloi, tels que les châsses de saint Germain de Paris,

de sainte Geneviève , de saint Séverin , de saint

Quentin en Vermandois j mais sur» tout de saint

Denis , apôtre de la nation , et du grand saint Martin.

C'est pourquoi la reine Batilde employa toute sa

magnificence à décorer la sépulture d'un saint qui
s'était empressé à rendre les mêmes honneurs à tant

d'autres. Il avait fait un grand nombre de miracles

pendant sa vie , çt il n'ea iit pas moins depuis sa

I
mort. yi- f-r i^'": •tf-v;ï<:.ii •*<«'<-.-. V-^j t-r'

Les asiles de la piété continuèrent a se multiplier

'^sous la protection de la sainte reine. Vaningue ,

seigneur des plus illustres de la cour , où il jouissait

de toute la confiance due à ses vertus , fonda dans
son gouvernement du pays de Caux , le monastère
de Fécamp , qui fut d abord une communauté de
filles (i). Ebroïn , bien différent de Vaningue , et qui
se montrera bientôt le scélérat le plus odieux de son
temps , homme sans principes et sans caractère

,

bizarre , emporté , mais intrigant et fourbe , sut à la

mort d'Erchinoald se faire conférer la dignité de
maire du palais. Ce méchant homme ne laissa pas de
donner quelque chose à la dévotion du temps : il

établit et rendit très-florissante , par les soins de saint

Drausin , évêque de Soissons , l'abbaye de Notre-
Dame de cette ville. Alors furent encore fondées la
fameuse abbaye de Lobbes sur la Sambre , et trois
autres moins considérables, par saint Landelin; celle
d'Haumont, par un seigneur nommé Maldégar

, qui
s'y rendit moine j celle de Mons , qui a donné com-
mencement à la ville de ce nom , par Valdetrude

,

(i) Act. Bened. t. 2
,
passiin.
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femme de Maldégar et parente du roî ; celle dc^

!Maui)euge , par sa sœur sainte Âldegonde; celle de
Saint-Josse dans le Ponthieu , par saint Judoc , vul*
gairemcnt Josse , frère de Judicael , roi de la petite

Bretagne, qui se retirant lui-même dans la solitude,

ne put engager Judoc à prendre la couronne j celle

de Saint-Fiacre , au diocèse de Meaux , par un saint

hibernois de même nom , et une infinité d'autres qui
rempliraient seules une vaste histoire. On vit une
multitude de saints évêques quitter l'épiscopat , pour
l'austère obscurité de la vie monastique. Tels furent

saint Gombert , archevêque de Sens , qui du nom de
sa patrie fonda l'abbaye de Menones dans les mon-
tagnes de Vosge ; saint Déodat de Nevers , fondateur
de Saint-Dié ; saint Hidulfe , bavarois d'origine , qui
d'abord fut disciple de l'abbé Déodat , devint son
successeur , puis archevêque de ïrèves , d'où il re-

tourna au désert de Vosge , et fonda Moyen-Moutier;
saint Claude , archevêque de Besançon , qui retiré

au monastère de Condat , rendit sa personne et sa

retraite si célèbres , que son nom est devenu celui

de l'abbaye , et l'abbaye ville épiscopale. ; i -'^^'

Ce haut crédit de la vie cénobitique lui acquit de
raresprivilèges. Lérins, Agaune , Luxeu, Saint-Denis,

Saint-Germain de Paris , Saint-Martin de Tours

,

Saint-Médard de Soîssotts , Corbie et tant d'autres

eu^rent part à ces immunités. Rois et grands , évê-

ques, souverains pontifes, tous concouraient àl'envi

à ce qu'ils n'envisageaient que comme un moyen pro-
' pre à faire servir le Seigneur plus librement et plus

parfaitement. Enfin ces exemptions prirent une face

si imposante ,
qu'elles remplissent une partie de l'ou-

vrage alors réputé fort intéressant , et connu sous le

titre des formules de Marculfe.

Le privilège de Sainl-Denis , rapporté par ce moine
érudit et contemporain , est d'une conformité par-

faite avec l'original qu'en conserve l'abbaye , et qui

est écrit en pppier d'Egypte (i). Les caractères,

l'orthographe , le style , tout prouve également l'au-

(i) Mabil. Dipl. 1. i , tit. 6 , n. 7.
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DE L* Eglise: m
thenticité de cette pièce , et la barbarie du siècle.

Le roi Clovis 11 y déclare que Landri, éyêque de

Paris , a accordé un privilège à ce monastère , afin

que les moines y prient plus en repos ; qu'il défend

en conséquence qu'aucun évêque ni autre per-

roi , ni enlever les calices , les croix , les ornemens

d uutel , les livres , et les autres meubles , ou les em-
porter à la ville , à la charge que la psalmodie per-

pétuelle y sera célébrée jour et nuit , comme elle y a

été instituée du tempsdu roi Dagobert, et comme elle

se fait à Saint-Maurice d'Agaune. Ce privilège est

souscrit par le roi , par son référendaire ou chance-
lier , et par vingt-quatre évêques assemblés pour
cela en concile.

Marculfe rapporte un privilège encore plus

étendu (i). 11 est accordé à un monastère par l'evê-

que diocésain , qui promet de donner les ordres aux
sujets quel'abbe et la communauté lui présenteront,

afin d'en exercer les fonctions dans le monastère. Il

I)romet encore d'y bénir un autel , d'envoyer tous

es ans le saint chrême aux moines , s'ils le deman-
dent, et de leur donner pour abbé celui qu'ils auront
choisi , le tout gratuitement. L'évêque , les archidia-

cres , ni les autres administrateursde l'église , n'auront
aucun autre pouvoir sur le monastère , sur les biens

qui lui appartiennent, meubles ou immeubles , ni sur
les offrandes de l'autel. L'évêque n'entrera dans le

monastère qu'à la demande de l'abbé et des-moines

,

powr l'oraison seulement, et après les saints mystères,
il se retirera , de peur de troubler la communauté.
Les moines , suivant la règle, seront corrigés par
l'abbé seul, s'il le peut faire, et l'évêque l'appuyera
seulement au besoin. On doit observer ici que ces
Ï>riviléges tendaient moins à exempter les moines de
a juridiction éniscopale, qu'aies soustraire à l'inexpé-
rience de quelques évêques peu versés dans la con-

(i) Formul.
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naissance des voies intérieures > et si Ton reut , fit!

danger dé suivre les maximes et les exemples des
prélats vicieux qui commençaient à n^étre plus si

rares dans l'église. Telle est toutefois lorigine des
exemptions en général. On voit même dans là vie de
saint Bertulfe , abbé de Bobio , un pnvilége qu'il

obtint du pape Honorius,ann que nul évéque n'entre^

prît d'exercer aucune domination sur ce monastère*
On ne peut manquer d'entendre avec intérêt ce

qiie dit encore Marculfc touchant les ordinations ou
élections d'évêques (i). 11 nous apprend qu'on dres-

sait pour cela trois actes différens : les deux premiers,

f)our signifier le vœu ou la présentation du roi , de
avis et par le moyen des évêques ; le troisième ,

pour déclarer l'acceptation et le consentement du
i)euple. 11 est vrai que le roi exprimait son désir par
e terme d'ordre ou précepte j et les désirs de ces

S
rinces établis par droit de conquête , et jaloux

'exercer un gouvernement tout militaire , n'équiva*

laîent que trop souvent en effet à un commandement
absolu. Mais , d'un autre côté , il nous reste de ces
temps-là une multitude de décrets rendus en concile

,

et confirmés par les ordonnances des rois , en faveur
des élections dont ils constatent la liberté habituelle.

Saint Léger d'Autun fut un des prélats qui soutint

avec le plus de succès les droits et la gloire de l'é-

glise (2). Il réunissait dans sa personne toutes les

qualités propres à y réussir , parmi lesquelles 01*

compte en premier lieu sa sagesse à ménager entre

le sacerdoce et l'empire cette bonne intelligence

dont les prélats les plus vertueux et les plus instruits

Ont le rriieux conçu l'importance dans tous les âges.

Il était de la première noblesse du royaume , natura-

lisé aux usages du grand monde et de la cour où ses

parens l'avaient mis dès son enfance ; d'ailleurs grand
et bien fait , discret , éloquent , mais sur-tout d'une
modestie et d'une douceur de mœurs qui captivaient

l'amitié de tous ceux qui entraientdans sa société. La
pureté de ses mœurs, sa piété, sa maturité, égalaient

' (i)Lib.i,c.3,6et7.(2)Leodeg.yii.t.2,Act.Bened.p.68l,etc.

ses
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•€S qualités naturelles ; et ces fruits de bénédiction

furent si précoces , qu'à peine eut-il passé l'âçe de

vingt ans, que son oncle iJidon, évêcjue de Poitiers »

quil'avait instruit dans les lettres , lui commit lèpre- .

mier soin de toutes les affaires de son diocèse , à la

grande satisfaction et à l'édification de tout le monde.
Léger s'y fit tant d'honneur ,' aue Uentôt après on .

lui donna le gouvernement ae l'abba^^e de Saint-

Maixent. Le siège épiscoçal d'Autun étant encore

venu à vaquer , et la cupidité effrénée des préten-

dans ,
portée jusqu'au meurtre , ayant cause autant

de désordre que de scandale , on ne trouva personne

plus capable que Léger d'éteindre la division , et de
consoler cette église , qui en effet récupéra bientôt

toute la splendeur qu'elle avait eue sous ses plus

illustres prélats.

Il la gouvernait dans la paix la plus profonde,

quand les troubles de l'étatle jettèrentdans des em-
barras qui ne finirent plus , et qui , après mille tour-

mens , lui procurèrent une mort appelée justement

martyre, puisqu'elle eut pour principe l'une des
vertus les plus indispensables , c'est-à-dire , la fidélité

à son prince. Aprèsla mort du jeune roi Clotaire III ,

arrivée en 670 , son frère Ghudéric II , qui régnait

déjà en Austrasie , fut reconnu par tous les grands
Î)onr seul roi de France. Tbierri , le second de ses

rères , déjà porté parEbroïn sur le trône de Neustrie
et de Bourgogne , et devenu aussitôt après générale-

ment odieux par la tyrannie de ce maire avare et

cruel, Hit rasé et renfermé dans le monastère de
Saint-Denis.On eût fait mourirEbroïn , sans la puis-
sante médiation de saint Léger , qui ne se souvint
plus de l'inimitié déclavée qu'il ne s'était attirée de
la part de ce méchant homme qu'en blâmant ses

injustices. On lui accorda la vie. Il se fit tondre, et
alla se rendre moine à Luxeu. Trois ans après , saint

Léger ayant perdu les bonnes grâces du roi Childéric
qu'il avoit si bien servi , et s'étant réfugié dans la

même abbaye qu'Ebroïn , ils y vécurent ensemble
comme s'ils n'avaient jamais rien eu à démêlçr. Le
jeune roi, en démeutantlesboxmes espérances qu'il

Tome 11^, ^ H
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ne cessa de doniier tandis qu'il écouta Lég€r , et en
s'abandonnant aux conseils de qu ^es adulateurs
jaloux , s'était insensiblement aigri contre le saint

évêque , qui ne cessait de le rappeler à la yertu.

Cette haine sombre et long-temps couverte éclata

d'une manière assez favorable à l'honneur du monar-
?ue , dans un différent ^ui survint entre Léger et

rejet de Clermont , doues l'un et l'autre des vertus

qui font les saints , et qui n'empêchent pas toujours
la diversité de sentimens et de prétentions. Childéric

F)érit l'an 674 » peu après avoir donné gain de cause à
évéque de Clermont , qui dans les troubles occa-

sionnés par l'assassinat de ce prince , obtint , avec
saint Âmarin abbé , une mort qui est qualifiée de
martyre par les auteurs du temps , comme ayant été

endurée patiemmentpour la justice. 11 est plus connu
tous le nom de saint Prix.

Saint Lambert , évéque de Maestricht , eut aussi

beaucoup à souffrir de cette révolution (i). Comme
il avait eu grand crédit auprès du roi Childéric , on
le chassa ae son siège après la mort de ce prince. Il

se retira au monastère ae Stavelo , où il s'assujettit,

comme le dernier des frères , à toutes les ooser-
Tances monastiques. ?-,.,,,

, Pour saint Léger, 51 fut rétabli avec honneur dans
6on église d'Autun : mais Ebroïn sortit en même
temps de Luxeii,. sans quitter encore l'habit de
inoine , et se reneentra même sur la route avec le

saint évêque. Sa haine opiniâtre et dissimulée subsis-

tait toute entière , malgré ses malheurs propres et

les procédés généreux ae son bienfaiteur. Il eût dès-

lors exécuté ses desseins perfides , s'il n'en eut été

empêché par saint Genès, archevêque de Lyon,
qui survint à propos avec une troupe de gens armés.
On voit ici que les meilleurs évêqiies ne prenaient
pas seulement part aux affaires publiques, mais que
dans les temps d'hostilité , ils levaient des troupes

,

et marchaient à leur tête comme les autres seigneurs.

Il convint à Ebroïn de dissimuler encore, et aatten-

(0 ToM* 3 , Act. Ben. p. 691 , etc.
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dre des conjonctures plus favorables à sa vengeance.

(Je furieux fut enfin poussé à bout par l'élévation do
Leudésie , fils du maire Erchinoaid , à la dignité

qu'avait sagement occupée son père.

Le roi Tnierri était sorti de Saint-Denis , et re*^

monté sur le trône de Neustrie à la nouvelle de la

mortdeChildéric, tandis qu'en Âustrasie on rappe-

lait Sigebert, fils de Dagobert, et réfugié en Irlande.

Saint Léger qui ne voyait dans les princes établis de
Dieu ,

que la puissance de Dieu même , eut pouf
Thierri la fidélité qu'il avait inviolablement gardée
jusqu'à la mort à Cnildéric son frère. On ne pouvait
être en commerce avec Léger , sans lui accorder
une entière confiance. Ce fut par ses conseils que le

nouveau monarque fît Leudésie maire de son palais;

et le cruel Ebroïn n'en fut que trop instruit. Alors
il leva le masque , et montra par quel principe il

avait paru attaché à Thierri même. 11 quitte l'habit

de moine , reprend sa femme , amasse des troupes ;
marche contre le prince , et fait paraître un fils sup-
posé de Clotaire lll , comme pour le couronner.'
Chemin faisant , il fit massacrer Leudésie dans une
conférence. Son rival abattu , il n'eut rien de plus
pressé que la perte de celui qui le lui avait Êiit; et
contraint de tourner lui-même vers la Neustrie , il

commit le soin de sa vengeance à Yaimer , duc dé
Champagne. Le peuple d Autun qui aimait tendre-,

ment son pasteur, était toutprêt à faire la plus vigou-
reuse défense ; mais le saint , assuré qu'on n'en voulait
qu'a lui, et ne se retraçant qu'avec horreur les extré-

mités auxquelles il exposait les citoyens qu'il regar-
daitcommesesenfanSjpritsecrétementsesmesureSy
épia les momens , et se livra lui-même.
On lui arracha aussitôt les yeux j ce qu'il souffrit

avec une fermeté inébranlable , sans s'être laissé lier
les mains , sans pousser le moindre soupir , sans
proférer une parole, ni faire un mouvement qui
pût gêner ses bourreaux. Vaimer , content de sa
Îîroie , remmena en Champagne avec l'argent de
'église d'Autun, et quelques contributions de la

ville. Ebroïn avait enjoint de tenir Léger dans le
-:'-...:.<,. Ha
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fond d'un bois , de l'y laisser mourir de faim , < d#
faire ensuite courir le bruit au'il Vêtait noyé En
effet , le saint évêque souffrit long-temps la laim

mais les cœurs les plus durs sa défendaient avec

peine des sentimens qu'il inspirait. Le duc , toucbé
de compassion, le fit ramener chez lui ; il fut même
si attendri par ses discours , qu'il lui remit l'argent

de l'église d Autun ; et cette ame généreuse , au sein

même de l'indigence , renvoya ces sommes à son
peuple , pour être distribuées aux pauvres.

Ebroïn cependant abandonna son fantôme de roi

,

pour se concilier, ou plutôt pour asservir Thierri,

en recouvrant , avec la charge de maire , la souve-

raine puissance sur toute la Neustrie et la Bour-
gogne. Il fit amener en présence du prince et des

seigneurs , et Léger, et Gairin son frère , les char-

gea d'outra|;es , et ne rougit pas de leur imputer la

mort du roi Childéric. Gairin fut aussitôt enlevé

,

attaché à un poteau, et lapidé. Les lois gênent étran-

gement ceux qui les méprisent le plus. Le furieux
Ëbroïn n'osa faire encore mourir le saint évêque ,

parce qu'il n'avait pas été déposé ; mais il le fit jeter

et traîner dans une pièce d'eau où il y avait des
pierres aiguës et tranchantes qui lui déchirèrent
jusqu'à la plante des pieds. Outre les yeux qu'on lui

avait arrachés , on lui coupa la langue et les lèvres;

ce qui ne l'empêcha point de parler depuis d'une
manière qui passa pour miraculeuse. Ilguéritméme
parfaitement de ses blessures à Fécamp oii le con-
duisait le comte Yaningue à qui on l'avait donLÔ en
garde , et qui , loin d'applaudir à ses persécuteurs

,

rhonoracommeunmartyr,etle fit très-bien traiter

dans ce riche monastère de sa fondation.

Au bout des deux ans que le saint y passa , Ebroïn
le fit ramener au palais pour être déposé par les

évêques, qui s'y rendirent en foule. Dans celte

multitude empressée , il ne manqua point d'en trou-
ver d'aussi complaisans qu'il lui en fallait. Après
Qu'ils eurent déchiré de haut en bas la tunique de
éger , en signe de déposition , suivant l'usage , on

le remit à Chrodébert, comte du palais > avec ordre

"-.:"%:
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de le faire mourir ; mais l'odieux Ebroïn lui enviant

la gloire même d'être honoré comme un martyr ,

ordonna de chercher un puits ou un précipice au
fond de quelque lieu sauvage, poury jeter son corps.

Chrodéhert ne put se résoudre à le voir mourir , et

se retira après en avoir laissé la charge à c|uatre de
ses domestiques. La femme du comte , réduite au
désespoir , ne s'exprimait que par des torrens de
larmes , de profonds gémissemens , et tant de signes

d'une douleur excessive , que le saint se vit ohligé

lui-même à la consoler. Des auatre exécuteurs qui
le menèrent dans la forêt Iveline , appelée depuis

de son nom , trois se jettèrcnt à ses pieds en lui

demandant pardon ; mais le quatrième lui trancha

brusquement la tête , sans se mettre en peine des

précautions ordonnées par le tyran contre la gloire

du saint martyr. On dit que le meurtrier , saisi peu
après du démon , se jeta dans un feu , où il périt.

La femme du comte Chrodéhert fit enterrer ho-
norablement le corps du saintprélat, et il se fît tant

de miracles à son tombeau , qu'il y en eut peu eu
France d'aussi renommés. On regarda comme un
châtiment céleste , lassassinatd'Ebroïn, arrivé trois

ans après , un dimanche avant le jour , comme il allait

à matines. Les grands les plus occupés et les moins

t>ieux ne se dispensaient pas encore des offices pu-
)lics , même de la nuit. Le duc Yaimer avait été

puni auparavant par Ebroïn même , qui par une
sacrilège et lâche politique , le fit d'abord évêque
de Troyes pour réloigner des affaires , puis le con-
damna à être pendu après avoir enduré la torture.

En Angleterre , les saint» se multipliaient jusque
sur le trône (i). Nous avons vu la sainte mort des
rois Osuin et Osuald , qui sont honorés d'un culte

public. Le saint archevêque de Cantorbéry,Hono-
rius , fut jugé digne des mêmes hommages. Deus-
Dédit , son digne successeur , fait en un sens plus
d'honneur encore à ces barbares humanisés par le

christianisme , en ce qu'il était de la nation des Saxons

(i) Bed. III, Uist.
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occidentatix , au lieu que les cinq arcHeTéques ses

prëdéct*!i.senrs avoient pris naissance dans une terre

moins dépravée , et très-vraisemblablement en ItHlie.

Osni avait commencé son règne par un crime ; mai»
il s'efforça de réparer par ses truvuuiL pour la pro-

pagation de la foi , et par beaucoup d'autres bonnes
œuvres , lu douleur qu'il avait causée <î leglise , en
faisant tuer par trahison le saint roi Osuin. Le iils

du roi des Merciens , nommé Penda comme son
père , ayant demandé en mariage la iille d'Osui, elle

ne lui iut accordée qu'à condition qu'il se ferait

chrétien. Alors il déclara qu'il en avait déjà pris la

résolution , indépendamment de son amour pour la

princesse. C'était Al&id, (ils du même roiOsui, qui

ayant épousé la sœur de Penda , en avait pris occa-

sion de faire connaître à ce jeune prince son beau-
frère , la vérité et le bonheur du christianisme. Le
jeune Penda , établi par son père gouverneur du pays
de Middelnngle , c'est-à-dire , des Anglais du milieu
des terres , en devint aussitôt l'apôtre : il fit venir du
PiforthumbreetderHihernie des missionnaires expé-
rimentes, qui , sous sa protection, convertirent une
infînité de personnes tant des grands que du peuple.

Ce <{u'il y a de moins concevable quand on ne pense
pas que le Seigneur tourne le cœur des rois comme
il lui jdaît, c'est que le vieux Penda, si furieux autre-

fois contre le nom chrétien, n'empêcha plus alors

les progrès de l'évangile , même chez les Merciens

,

où il s'étendit du Middelangle.

Toutefois son ambition elsa haine enracinée con-
tre lesJXorthumbres , le portèrent aux derniers excès
à l'égard de leur roi Osui, malgré tant d'alliances

réciproques.Osui tenta, mais en vain, tous les moyens
d'obtenir la paix. Réduit a la nécessité désespérante
de soutenir la guerre contre un prince qui , au rap-
port des historiens, avait des troupes trente fois plus

nombreuses que l«*s siennes , il fit vœu de consacrer
6a fille à Dieu , et de donner douze terres pour des
fondations de piété. 11 marcha aussitôt après contre
ses innombrables ennemis, et remporta une victoire

complète.Penda futdunombre des morts :1eroyaume
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des Merciens , qui déjà comptait le Nortluimbre en-

tre ses provinces, passa au contraire sous li domi-

nation d'Osui. U accomplit religieusement ses pro-

messes ; et telle fut l'origine du monastère de Stré-

ncshal. Il fit plus, il ne se donna ni repos , ni relâche

,

qu'il n'eut fait chrétiens ses nouveaux sujets.

Les fruits de son zèle s'étendirent jusque cbcz les

Saxons orientaux , dont Londres était la capitale , et

Îrui étaient retournés à l'idolâtrie après avoir reçu la

oi de saint Mcllit leur premier évêque. Osui était

ami de leur roi Sigebert , auquel il fit connaître sans

peine l'impuissance des dieux faits de main d'homme

,

t. cu'il fit baptiser dans son palais près du grand
mûr qui séparait l'Angleterre des peuples sauvages

de l'Ecosse j ensuite iilui procura des ouvriers évan-

céliqu«s , entre lesquels le saint prêtre Adde , tiré

du Middelangle , fut ordonné pour le pays d'Essex

,

c'est-à-dire , évêque de Londres. 11 ne laissait pas de
retourner quelquefois dans le Northumbre sa pa-

trie , pour y nourrir la foi et la piété des fidèles. Il

y fonda le monastère de Legtinston , par la libéralité

d'un fils de saint Osuald , nommé Ëdilvar , et reconnu
roi dans la province de Déire. 11 lui donnapour abbé
sonfrèresamtCéadda, depuis évêque des Merciens,
et le soumit à la règle de Lindisfarne , qui nous
apprend la manière de jeûner de ces solitaires. Selon
l'esprit de la mortification chrétienne , ils usaient

,

sans difficulté , d'œufs et de laitage , comme d'alimens

vils et communs dans le pays.

Il ne manquait plus à ces généreux chrétiens , soifc

de Bretagne , soit d'Irlande , que de renoncer à la

singularité de quelques usages , sur-tout par rapport
à la Pâque. Si ces observances avaient paru tolera-

blcs jusque là , elles commençaient à prendre un air

de schisme à raison de l'opiniâtreté de ceux qui les

retenaient , nonobstant l'uniformité qui était enfin

rétablie sohdement dans tout le reste de l'église. La
pratique de ces insulaires se trouvait même diffé-

rente de celle des anciens Asiatiques et de saint Jean
révangéliste

, qu'ils alléguaient principalement en
leur faveur

, puisqu'ils ne commençaient pas la fêle

H 4
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le soir de la quatorzième lune du premier moU;
quel(|ue jour de la semaine qu'il pût être , mais qu'ils

ciioisissaient toujours un dimanche , dont la veille

tombait souvent au soir de la treizième lune. Ils

étaient d'ailleurs divisés entr'eux , et jusque dans la

même église , les uns solennisant le grand jour de
Pâques ) quand les autres n'en étaient encore qu'au

dimanche des Rameaux ; ce qui ne présentait plus

que le ridicule et Tobstînation bizarre de l'esprit de
parti et de scission.

Saint Vilfrid , né breton , élevé même au monas-
tère de Lindisfarne , sous la discipline des Irlandais,

en sentit cependant l'abus , ou du moins l'imper-

fection (i). Il passa dans les Gaules pour visiter les

plus célèbres monastères , et apprendre les bonnes
observances dans ces véritables asiles de la science

et de la vertu. Il eut ensuite la dévotion d'aller au
tombeau des saints apôtres , où il espérait obtenir

une pleine rémission de ses péchés , et puiser abon-
damment dans les trésors de la divine miséricorde.

Ce fat lui des premiers Anglais qui accrédita ce pè-
lerinage parmi les gens de sa nation , et leur traça le

chemin dfe Rome , qu'ils suivirent depuis en si grand
nombre. Vilfrid , en passant par Lyon , contracta une
étroite amitié avec le saint archevêque Uelphin

,

autrement nommé Hannemond , qui fut tué quelque
temps après par ordre d'Ebroïn , et qui est honoré ,*

comme martyr , sous le nom de saint Chaumont. A.

Rome , il fit connaissance avec l'archidiacre Boniface

,

l'un des plus doctes Romains , et qui se fit un plaisir

de l'instruire à fond de la discipline qu'il venait étu-

dier si loin. Enfin après avoir acquis , tant à son
terme que sur sa route , les lumières dont il devait

faire usage , il revint en son pays comme le prince
Alfrid , fils du roi Osui , commençait à régner avec
son père. Le jeune roi le reçut comhie un ange venu
du ciel , sur ce qu'on le lui dit instruit dans la doc-
trine de l'église de Saint-Pierre. Ce prince observait

déjà lui-même l'usage romain de la Pâque : il enga-

"va

(i) Bed. v, Hist. c. ao.
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gea le roi son père , de concert avec saint Vîlfrîd, à

ménager une conférence pour terminer tout diffé*

rent à cet égard.

Le monastère royal de Streneshal , qui , sous le

sage gouvernement de sa première aboesse sainte

HUde , avait la régularité et la renommée ordinaire

aux institutions récentes, fut marqué pour le lieu

de l'assemblée , et les docteurs de tous les partis s'y

rendirent avec empressement , et en très-grand

nombre ï i ). On examina l'affaire avec une extrême
circonspection , accordée aux vertus et à la qualité

des opposans , beaucoup plus qu'à la force de leurs

raisons. Vilfrid négligeant les subtilités hibemoises

,

et s'attachant.aux faits et aux moyens de la tradition,

allégua l'unanimité qui avait enfin prévalu dans l'Asie

et l'orient , aussi-bien que dans la Grèce , l'Afrique

,

et toutes les contrées occidentales. Il prouva sa-*

vamment que si saint Jean et les autres apôtres en
orient avaient observé le jour de la Pâque à la ma-
nière des juifs , c'est qu'ils ne jugeaient pas conve-
nable de rejeter tout d'un coup la loi mosaïc|[ue insti-

tuée par Dieu même ; que par la même raison , ils

l'avaient suivie en bien d'autres points ; mais que le

prince des apôtres prêchant à Rome , avait été inspiré

d'honorer le jour de la résurrection du Seigneur ,

en fixant la première fête des chrétiens au dimanche
qui suivait de plus près la quatorzième lune ; d'où il

était arrivé qu on avait insensiblement aboli par-tout
les observances judaïques en cette matière comme
en toutes les autres. Les Hibernoîs faisant beaucoup
valoir l'autorité de saint Golomban , si constamment
opposé à l'usage des Gaulois et des Romains tout
ensemble : Quelque saint que fut Golomban , répli-
qua Vilfrid , peut-on le préférer au prince des apô-
tres , à qui le Seigneur a remis les clefs du royaume
des cieux , et parlé en ces termes : Tu es Pierre , et
sur cette pierre j'établirai si solidement mon église

,

que les portes de l'enfer ne préyaudront jamais
contre elle ? ; ir t -"-.pv.

(i)Bed. ni, Hisu c. a5.
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Le roi frappé de ces mots de Févangile , dit à Col-

jnaii » évéque de Lindisfarne , et l'un des plus poin-
' tilleuxopposans : Est-il vrai , Colman , que le Sauveur
' ait ainsi parlé à Pierre ? Oui , seigneur , répondit
Colman. Et pouvez-vous montrer , poursuivit le

prince
, que votre Colomban ait reçu une pareille

puissance ? JNon , dit Colman. Eh bien , conclut Osui

,

l'obéirai aux ordres de saint Pierre
, je ne veux point

offenser ce portier du ciel , de peur que quand je

me présenterai à la porte du royaume céleste , il ne
refuse de me l'ouvrir. Ce discours du roi fît une vive

impression sur tous les assistans , qui se rangèrent

,

sans plus tarder , à lacommune observance de l'église.

Après cette heureuse conférence , où yilfrid eut
la meilleure part , âgé tout au plus de trente ans, il

fut ordonné evêque des Northumbres , c'est-à-dire,

archevêque d'Yorck. La métropole de Cantorbéry
étant venue à vaqiier vers le même temps , Ecbert

,

roi de Kent , vovuut avoir un archevêque des mains
du pape Vitalien , qui avait succédé à Eugène le 3o
Juillet 657. Le pontife lui envoya un saint et savant

moine nommé Théodore , généralement estimé a
Borne , où il était venu d'orient (i). Théodore arriva

en Angleterre avec un Anglais de qualité appelé
Biscop , et surnommé Benoît , ami et compatriote
de saint Vilfrid , avec qui il avait entrepris , en pre-

mier lieu , le voyage de Home , qu'il fit jusqu'à cinq

fois. On établit d'abord Benoît abbé de Saint-Pierre

de Cantorbéry. Ayant reçu dans la suite du roi

Ecfrid , l'un des fils et des successeurs du pieux Osui

,

une ter e de soixante-dix familles , c'est-à-dire , d'au-

tant de charrues, pour fonder un monastère , il bâtit

celui de Viremont à l'embouchure de la rivière de
Vire , d'où il tire son nom. Il y exposa au culte pu-

blic beaucoup de relirpies et de saintes images qu'il

avait apportées de Borne , y amassa une nombreuse
£ibliotnèque , et y finit saintement ses jours. Il est

honoré sous le nom de saint Benoît Biscop. Par la

libéralité du même roi Ecfrid , il bâtit encore sur

(i) Bcd. IV) Hist. c. I.
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un fonds de quatre charrues, le monastère de Jarou,

à deux lieues de Virement. Ces deux monastères ,

celui-ci sous le titre de Saint-Pierre , et Jarou sou»

le titre de Saint-Paul , étaient tellement unis, qii'ils

ne formaient qu'une conununauté répartie en deux
habitations différentes.

Saint Théodore ( car ses grandes actions lui ont

aussi obtenu ce titre ) n'eut pas plutôt pris possession

de son siège , qu'il remplit parfaitement les vues re-

ligieuses mi pape et du roi. 11 parcourut toutes les

habitations aes Anglais , n'établit pas seulement les

usages extérieurs de l'église catholique , mais fit re

fleurir par-tout les vertus , la ferveur , l'amour des

sciences et des bonnes lettres. On lui attribue l'insti-

tution de l'école fameuse de Cantorbéry , d'où sor-

tirent tant de grands personnages. Là, on enseignait,

avec l'écriture sainte et toutes les sciences ecclé-

siastiques , l'éloquence , la poésie , l'astronomie

,

l'arithmétique , au moins celle qui était relative au

calcul de la Pâque ; enfin , la musique ou le chant

romain , connaissances fort relevées pour le iemps

et pour la portée de ces nations. Les langues savan-

tes étaient si bien cultivées , que le grec et le latin

devinrent aussi familiers que la langue maternelle.

Les lumières et les bons maîtres passèrent de là dans

toutes les églises d'Angleterre. Saint Théodore n'a-

vait pas moms d'attention à maintenir la dignité de
son siège , à le faire jouir de tous les droits de pri-

matie ; et ce fut le premier archevêque à qui l'église

point encore vu de temps si heureux depuis l'entrée

des Anglais. Leurs rois étaient si braves , qu'ils fai-

saient trembler tous les barbares ; et si chrétiens ,

qu'ils ne semblaient porter le glaive que pour extei>

miner l'impiété , et conduire sûrement les peuples
au royaume éternel.

Après la mort des rois Ecbert et Osui , dans le

cours de l'année 673 , la première du règne de Lo-
taire, frère et successeur U'Ecbert au trôiie^de Kent,
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et la troisième d'Ecfrid , fils d'Osui , dans le royaume
de Northumbre , le saint primat voulut imprimer à
ses règlemens le sceau respectable de l'autorité des
conciles , selon l'usage de l'église. Dans le concile

qui se tint en premier lieu à Herford , on ne fit point
de nouveaux canons , mais un extrait pratique des
anciens (i) ; abrégé net et précis qui nous peint , et

la docile simplicité de ce bon peuple , et la sagesse

de l'arcbevêque à écarter jusqu'aux moindres nua-
ges de l'indécision et de la contention. 11 était conçu
en ces termes : Notts observerons la Pàque le même
jour , savoir , le dimanche qui suit le quatorzième
de la lune du premier mois. Les évoques n'entre-

prendront point sur les diocèses l'un de l'autre ; ils

garderont le rang de leur ordination. On en augmen-
tera le nombre à mesure que celui des fidèles croî-

tra. On tiendra le concile , chaque année , le premier
jour d'Août. Les clercs ne seront point vagabonds

,

et on ne les recevra nulle part , sans les lettres de
recommandation de leur évêque. Les évêques et les

clercs étrangers ne feront aucune fonction , sans

l'aveu de l'évêque diocésain. Les évêques ne trou-
bleront point le repos des monastères , et ne leur

ôteront rien de leurs biens. Les moines ne passeront

point d'un monastère à l'autre , sans la permission
de leur abbé. On ne contractera que des mariages
légitimes : il ne sera permis de quitter sa femme que
pour cause d'adultère ; et en ce cas , le vrai chrétien

n'en saurait épouser une autre.

Ainsi le christianisme prenait-il une stabilité et un
appareil respectable au delà des mers , et jusqu'aux

extrémités les plus occidentales de l'Europe , tandis

que les armes des Musulmans étendaient leur stu-

Ïnde islamisme bien avant dans la Haute-Asie , et dans
a meilleure partie de l'empire d'orient. Dès la trente-

cinquième année de l'hégire , 657 de Jesus-Christ

,

à la mort d'Othman leur troisième calife , cette for-

midable puissance comprenait déjà l'Arabie entière

,

la Perse , la Ghaldée ou Mésopotamie , la Syrie , la

(i) T. 6 , Gonc p. 5^7.
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Palestine .l'Egypte , et une grande partie de l'Afi^ique.

Ces vastes contrées avaient été })rises , ou sur les

Romains , ou sur les Perses , dont le dernier roi

Isdegerde fut tué , et l'empire entièrement éteint

l'an 135 1 , après avoir duré , depuis la ruine des Par-

thes ,
quatre cents vingt-cinq ans. Le schisme et la

discorde qui , après la mort d'Othman , s'élevèrent

entre les sectateurs de Mahomet , suspendirent pen-

dant quelque temps le cours de leurs conquêtes. On
avait toit périr ce calife

, parce qu'il abusait du trésor

public , et qu'il marquait une partialité injurieuse

entre ses croyans (i). L'alcoran qu'il portait par-tout

dans son sein , fut ensanglanté. Le meurtre aggravé

par cette circonstance parut exécrable , sur-tout au
jugement d'Aïche , la plus chérie des femmes de
Mahomet , l'oracle des Musulmans depuis la mort du
prophète , et nommée communément leur mère.
Quoiqu'Ali , fait calife par les ennemis d'Othman
aus&itôt après l'assassinat , fut cousin-germain et

gendre de Mahomet, Moavia, chef d'un autre parti,

avoué par Aïche , acquérait par cette seule appro-
bation des droits trop plausibles aux yeux des Mu-
sulmans ,

pour ne pas s'approprier les conquêtes
dont il avait été le liéros , et pour abandonner tout

au contraire l'autorité absolue qu'il exerçait depuis
long-temps dans son gouvernement de Syrie. Il y eut
entre sa faction et celle d'Ali une guerre violente ,

et bien du sang répandu. Ils firent enfin la paix , à
condition que l'Arabie et l'intérieur de l'orient de-
meureraient à Ali , la Syrie et les provinces occiden-

tales à Moavia.
Mais cette paix consomma le schisme , au lieu de

l'éteindre. De nouveaux enthousiastes , dans le temps
de la prière , assassinèrent Ali , pour avoir seulement
Ï)résumé de traiter sur un point de religion , tel que
a succession du prophète , la dignité de calife et la

qualité d'iman (2). Ses partisans le tinrent pour mar-
tyr , et le lieu de sa sépulture devint le terme révéré

(i) Elmacin. Albufarag. T^ieoph. an. i4 ) Gonst. (a). Theoph,
an. 18

,
p. a88.
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cte pèlerinages nombreux. II est même une partie

considérable de cette secte qui regarde comme des
usurpateurs impies Moavia et tous les califes posté-

rieurs, et qui ne comptent pour légitimes imans que
les descendans d'Ali et de son épouse Fatime. Ce
sont ces sectateurs rigoureux d'Ali qui régnent au-
jourd'hui en Perse , toujours fort animés contre les

Ottomans oii les Turcs , qui sont de la secte oppo-
sée. Hacen , fils d'Ali , fut reconnu calife à la mort
de son père ; mais il ne régna que six mois. Il céda
l'empire à Moayia , qui le lit empoisonner huit ans

après , et qui se trouva ainsi seul calife Tan 670. Ce
perfide iman fixa le siège de son empire à Damas.

Il n'avait pas attendu ce sanglant dénouement

,

Eour inquiéter les empereurs de Constantinople.

iCs Sarrasins ses sujets firent des incursions conti-

nuelles sur toutes les mers , et jusque sur les côtes

d'Italie. Ils réduisirent en esclavage les meilleurs

cantons de la Sicile. Dans la partie d'Afrique encore
soumise aux Romains , ils enlevèrent quatre-vingts

mille captifs; ils s'établirent ensuite à Cyzique, d'où
ils venaient sans cesse insulter Constantinople (i) ,

quand Callinique , pour consumer leurs navires, in-

venta le feu grégeois qui brûlait sous les eaux. Cons-
tantin régnait depuis l'an 668 , où son père avait été

assassiné à Syracuse. On avait d'abord déclaré em-
pereur un Arméniende bonne mine , nommé Mizizi

;

mais l'héritier de Constant vint en diligence avec
une bonne flotte , se fit remettre rusurpatear , et

quoiqu'on l'eût forcé à prendre la pourpre , il le fît

mourir avec les meurtriers de son père. A son retour
en Grèce , on lui donna le surnom de Pogonat ou
Barbu , parce qu'en étant parti sans barbe , on lui

en vit avec étonnement quand il s'y remontra. Ses
deux frères , Tibère et Héraclius , furent reconnus
empereurs avec lui. Il se signala dès le commence-
ment de son règne , par ses soins à rétablir la paix

dans l'église , et à réprimer les ennemis de l'empire.

Après différens avantages remportés sur les Musul-

(0 Id. p. 294.
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matis , ces ennemis acharnés du nom chrétien , tenant

encore depuis sept ans Constantinople assiégée ou
bloquée par terre et par mer, il marcha contre eux

à la tête de son armée , tua trente mille hommes à

Jésid , fils de Mcavia , qui les commandait en per-

sonne , et réduisit le superbe calife , non-seulement

à lui demander la paix , mais à lui payer tribut.
^

-,,.,

Lepape Yitalien lui avait rendu de grands services

dans les troubles de Sicile ; ce qui contribua sans

doute à disposer cet empereur plus favorablement

que ses pères à Tégarddes orthodoxes : mais Yitalien

qui mourut le 27 Janvier 672 , n'eut pas le temps de
recueillir les fruits de ces heureuses dispositions.

Tout ce qu'on sait d'Adéodat , qui au mois d'Avril

suivant fut élu pour lui succéder , c'est qu'il était

romain de naissance , qu'il ordonna quantité d'évé-

ques, et qu'il mit en honneur le monastère de Saint-

Érasme où il avait été élevé. Il occupa néanmoins
plus de quatre ans la chaire de saint Pierre , et ne
mourut qu'au mois de Juin 676. Après quatre mois
et demi de vacance , on plaça sur le saint siège Donu?.
ouDomnus,quinele tint qu'environ un an etdemi^
c'est-à-dire, jusqu'au 11 Avril 678. Il ne laissa pas
de faire rentrer l'église de Ravenne sous l'obéissance

de celle de Rome , dont elle avait entrepris desecouer
la dépendance. Il obtint de l'empereur Constantin-
Pogonat la révocation de l'édit par lequel Constant
avait déclaré l'archevêque Marc et ses successeurs
exempts de la juridiction du saint siège (i). Cons-
tantin r,e borna point à ces effets particuliers son
zèle pour la religion. Après avoir humilié les Musul^
mans en Asie , reçu des ambassadeurs des Avares et

d'autres peuplesd'occident, obligés aussi à demander
la paix, il crut ne pouvoir faire un meilleur usagd
de la puissance qu'il soutint toujours avec vigueur,
qu'en rendant la paix à toute l'église. Il en écrivit

sans délai au pape Donus.
Mais avant que la lettre parvint à Rome , ce pon-

tife était mort le 1 1 Avril 678. Après que le saint

(i) Anasta^, ubi d« Don.
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siège eut encore vaqué deux mois et demi selon
quelques auteurs , et selon d'autres une année de
plus , on élut Agaihon sur la fin de Juin 678 ou 679.
C'était *'

. homme d'une prudence et d'une douceur
propre à ménager les affaires les plus délicates , et à
concilier les esprits les plus difficiles. Il assembla
aussitôt un concile de cent vingt - cinq évéques ,

entre lesauels on remarque Mansiietde Milan, oui
avait professé l'arianisme encore répandu parmi les

Lombards , mais qui était si bien converti , qu on le

compteau nombre des saints.On lut en plein concile

les lettres que l'empereur avait adressées au pape
Donus, etparlesquelles rendant ses religieux nom-
mages au siège apostolique , il proposait d assembler
un concile général , et aussi nombreux qu il était

possible de le former sous la domination tyrannique
des Arabes en orient. Il demandait trois députés de
l'église de Rome, ou plus si le pape le jugeait à pro-
pos , et du concile pontifical, jusqu'à douze évé-
c{ues (i). Ici l'on voit la différence des députés pro-
pres du souverain pontife , et de ceux des évéques
d'Italie , ou de tout l'occident , qu'il était de style

parmi les Orientaux d'appeler le concile du pape.
On prit avec raison le jugement du concile de Rome
pour celui de tout l'occident : il s'y trquva des évé-
ques de France , et même d'Angleterre , qui avec
ceux d'Italie déclarèrentdans une parfaite unanimité
la foi de leurs églises ;

puis ce jugement fut envoyé
en Espagne , et dans toute la catholicité , où on le

reçut avec respect.

Ce fut saint Yilfrid qui dans le concile romain
rendit témoignage touchant la croyance de l'église

britannique. Il avait eu recours à Rome contre le

primat Théodore qui l'avait déposé , sous prétexte
que l'évéque d'Yorck ne pouvait suffire à la vaste

étendue de son diocèse (2); après quoi l'on s'était

pressé d'établir trois évéques en sa place , à Ha-
gulstad , à Lindisfarne , et à Yorck même , sans nul
égard à la réunion faite depuis peu du siège de Lin-

(0 T. 6 , Conc. p. 595. (2) Vit. per Edd. C. aî , etc.

disfarne ,

m&
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disfarne ayec celui d'Xorck : mais la vraie cause de
cet étrange procédé , c'était l'aversion qu'Ermcn-
burge , seconde femme du roi Ecfrid , lui avait ins-

pirée contre l'évéque d'Yorck, dont elle ne cessait

de lui exagérer les richesses et la puissance. Elle

avait pris la place de la reine Etêldrite , fort attachée

à son saint pasteur , et qui , après plus de douze ans
de mariage où elle garda la virginité , obtint , quoi-
qu'avec peine , du roi son époux , la permission de
se retirer au monastère d'Eli qu'elle venait de fonder.

Son corps fut trouvé sans corruption seize ans après
sa mort , et l'on attribua tmanimement ce prodige
au mérite de sa pureté. Saint Vilfrid alla donc de-
mander justice à Rome ; mais craignant en France
le roi Thierri, ou plutôt Ebroïn à qui les ennemis
de Vilfrid avaient envoyé d'Angleterre de riches pré-
sens , il prit sa roule par la Frise , quoique les peu-
pies en lussent encore païens.

Leur roi Al^îse ne laissa pas de le recevoir honora*
blement, et il lui permit d'annoncer l'évangile. La
récolte s'étant trouvée cette année^à d'une abon-
dance extraordinaire , les Frisons l'attribuèrent au
Dieu de Vilfrid ; ce qui lui fit recueillir des fruits de
salut plus abondans encore que n'avaient été ceux
de I9 terre. 11 baptisa presaue tous les seigneurs

,

avec ime multitude de peuple si nombreuse , qu'oU
le regarde avec raison comme l'apôtre de la Frise.

Ebroïn envoya cependant ses émissaires che?. ces
peuples , avec une lettre qui promettait à leur roi
un boisseau plein de sous d'or, s'il voulait remettre
entre ses main? , soitla personne, soit la tête de l'évé-

que Vilfrid. Algise , à son dîner, fît lire ces lâches
propositions en présence de Vilfrid lui-même , des
envoyés d'Ebroin.et d'un grand nombre de Frisons

;

puis il prit la lettre avec mépris , la déchira, et la
jeta au feu , en disant aux porteurs : Puisse le Créa-
teur du ciel et de la terre détruire ainsi les scélérats
et les parjures ! Saint Vilfrid courut le même clanger
en Lombardie , et fut sauvé de même par le roi F
tarit, prince non-seulement catholique , mais d'

Tome IV. . l

Per
uns
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insigne piété et d une bienfaisance admirable enTcr^
les malheureux. . £ . >

A Rome , Vilfrid n'eut point de peine à obte-
nir justice. On ordonna que par provision il serait

rétabli dans tous les droits ue son évécbé ;
qu'on

chasserait ceux qu'on avait revelus de ses dépouil-

les; mais que pour subvenir aux besoins de son vaste

diocèse, comme il y consentait volontiers , il choisi-

rait en concile des évêques (|ui seraient ordonnés
par l'archevêque de Cantorbery , le tout sous peine

de déposition et d'anathème contre les ecclésiasti-

ques , etd'excommunication contre les laï(|[ues ,
quels

qu'ils pussent être. Viltrid dans le contde romain
qui fut tenu ensuite contre les novateurs de l'orient

,

prit la qualité de légat du concile de Bretagne , dont
il est néanmoins évident que les prélats ne l'avaient

point envoyé ; ce qui prouve tout à la fois , et qu'il

n'entendait se donner que pourtémoin de la croyance
des églises britanniques , et qu'il était ordinau^e de
nommer concile les évêques d'une même région ,

quoiqu'ils ne fussent point assemblés. Après l'expé-

dition de tant d'affaires importantes, il repartit pour
l'Angleterre , où il arriva heureusement , malgré les

pièges qu'on lui tendit encore à son retour ; mais en
Fassant par la France , il eut la douleur d'apprendre
assassinat du roi Dagobert II , qui le qualifiait

d'ami, et qui se montra vraiment digne lui-même
de l'amitié d'un saint (i). Ce prince , d'une vertu
éprouvée et peu commune , est honoré comme mar-
tyr à Stenai lieu de sa sépulture , selon l'usage du
temps ,

qui donnait ce titre à ceux qui périssaient

injustement après avoir bien vécu.

Cependant le chefde l'église fît partir ses légats

pour Constantinople , avec sa réponse et celle de son
concile. On y déplore les troubles , les courses per-

pétuelles des barbares , et les brigandages qui dé-
pouillant les églises d'Italie de leurs patrimoines ,

réduisaient leurs ministres à subsister avec peine du
travail de leurs mains (2). Mais si ces agitations , et

mmt^^ I II I Mi w i—w i II I III — I Il I I 1

(i) Mahil. prxf. part, i , ssecul. (a) T. 6, Couc. p. 634>
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les inquiétudes où nous passons noire Tie , repren-

nent les pères, nous ont dépouillés de tous les biens

(le ce monde , môme des sciences humaines «l de
l'éloquence , il nous reste un bien inestimable , et le

plus précieux de tous , dans l'intégrité de I;^ loi ([ue

nous nous appliquons uniquement à conserver parmi
tant d'orages , et pour laquelle nous somnies prêts à
mourir , s'il est nécessaire. Ils en donnent ensuite la

confession dans un style qui confirme bien ce qu'ils

disent de la décadencé des lettres humaines , et où
l'on voit néanmoins , outre la plus exacte conformité

avec les décrets des cinq conciles généraux tenus

jusqu'alors , une étude solide des pères anciens , et

une suite de conséquences tirées avec beaucoup de
justesse contre les nouvelles erreurs. '"' " ' ' ' *

'

Les légats du pape , avec les députés du concile

de Rome , représenlans de tous les Occidentaux qui
avaient , comme on l'a vu , notifié leurs sentimens ,

arrivèrent à Constantinople le dixième jour de
Septembre 680. Le septième de Novembre suivant

,

on fit l'ouverture du concile œcuménique dans un
salon du palais de Constantinople , nommé Trullus
ou le Dôme ( i ). Depuis ce jour jusqu'au seizième
de Septembre de l'année suivante , il y eut grand
nombre de sessions; dix- sept selon les exemplaires
grecs de ce concile , et dix-huit au compte des La-
tins. Il ne se trouva guère plus de quarante évéques
à la première assemblée ; mais les prélats faisant de
jour en jour plus de diligence , le nombre en monta,
Jîour la dernière session , à plus de cent soixante. Les
trois légats , Théodore , George et Jean , comme
tenant la place de la personne du pape ( selon les
termes exprès du concile dans sa préface ) , sont
nommés avant tous les évéques , quoique les deux
premiers ne fussent que prêtres , et le troisième
diacre seulement. On nomme ensuite George

, pa-
triarche de Constantinople , Pierre

,
prêtre et moine

,

légat du |)atriarche d'Alexandrie ,Macaire, patriar-
che d'Anlioche , et résidant depuis quelque temps à

(i) Ibid, p. 106 , etc.

I 2
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Constantlnople , George , prêtre et moine , légat da
vicaire de Jérusalem , le siège vacant. Après &8 pa-
triarches, sont nommés les évêqnes de Porto, de
Paterne et de Rège , légats du concile romain, et re-

présentans des Occidentaux ; puis les Orientaux.
Après tous les évêquos , on nomme encore six prê-
tres , abbés ou moines , tous d Italie ou de Constan-
tinople , à l'exception du dernier , qui était Etienne

,

disciple de Macaire d'Anlioche, et monolhélite aussi

obstiné que son patriarche.

L'ordre de la séance fut le mcme que celui du
dénombrement. Les évangiles étaient au milieu , selon
la coutume ; l'empereur aussi au milieu , avec treize

de ses principaux officiers ; à sa gauche , comme au
côté le plus nonorablc , les légats du pape , ceux de
son concile ensuite , puis celui de Jérusalem ; à la

droite , les patriarches de Constantinople et d'An-
tioche , le légat d'Alexandrie , puis les évéques dé-
pendans de Constantinople et d'Antioche. Le patriar-

che d'Alexandrie et le vicaire de Jérusalem n avaient

pu venir en personne , par la crainte de leurs sou-
verains musulmans. Par la même raison , on ne vit

au sixième concile aucun évêque de leurs provinces ,

non plu* que de l'Afrique. On observe encore que
tous les députés des évéques absens tinrent le rang
des sièges qui les députaient , quoiqu'ils ne fussent

que simples prêtres. . .

Les légats du pape parlèrent les premiers , et pro-
posèrent l'objet de leur légation

, qui était de recner-

cher lasource des nouveautés introduitesen quelques
églises ,

pour les proscrire comme contraires à l'en-

seignement des pères et les conciles. On lut d'abord

les actes du concile oecuménique d'Ephèse , puis dans
les sessions suivantes , ceux de Calcédoine et du
cinquième concile aénéral ; ensuite on examina les

passages des pères dans les originaux les plus authen-

tiques; on y confronta les assertions et les plus

fameux écrits des novateurs. Dans toutes ces dis-

cussions , on reconnaîtd'unemanière bien consolante

,

non- seulement que l'esprit de vérité est toujours

av«c l'église, mais que la science solide de la religion
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y était encore florissante , nonobstant la cbute si

souvent déplorée de toutes les autres sciences On
analysa et fon réfuta les sopbismej des bérctiques

avec beaucoup de force et de sagacité. Avec plus

d'érudition encore , on les convainj^uit d'avoir falsi-

fié ou tronqué les passages des anciens docteurs , et

. jusqu aui actes sacrés des conciles. Le discours pré-

tendu de Menas au pape Vigile sur l'unique volonté

de Jesus-Christ , avait été inséré , en trois cahiers,

au commencement de l'exemplaire du cinquième

concile , que l'on conservait à Constantinople. On
observa que ces trois cahiers n'étaient pas numérotés

des chiffresconvenables; mais que le numéro premier
ne se trouvait qu'à la première page du quatrième

cahier , qui était effectivement le premier de l'excm-

Ï>laire authentique du concile (i). Sans cela même ,

es légats démontrèrent la supposition par l'anachro-

nisme , en faisant observer que Menas était mort la

I vingt- unième ann(' e de Justinien , et que le cin-

i quieme concile n'avait été célébré que la vingt

-

septième , sous un autre patriarche , qui était Euty-
chms.On prouva d'une manière non moins évidente

,

que les faussaires hérétiques avaient encore fait à la

septième session une addiùon de deux prétendus
écrits du pape Vigile à l'empereur Justinien et à l'im-

pératrice Tnéodora, contenant les mêmes erreurs;

sur quoi les légats s'écrièrent , que si Vigile avait

j enseigné une seule volonté avec l'approbation du
V concile , on n'aurait pas manqué d'employer ce terme

l dans la définition de foi , où il s'en fallait bien qu'on
lût rien de semblable. On doit peu s'étonner de
pareilles altérationsdans les exemplaires de Constan-
tinople oi\ il y avait eu une longue suite de patriar-
ches monothelites.

On convainquit encore ces impudens novateurs
d'avoir falsifié les pères , en particuliersaintAthanase

,

dont l'autorité avait tant de poids, sur-tout pour ces
premiers mystères. Théophane , abbé de Baies en
Sicile , ayant demandé à Macaire d'Antiocheet àson

(0 P- 6m.
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disciple Etienne, s'ils reconnaissaient en Jesus-Chnst
une volonté humaine et impeccable , ils répondirent
avec assurance :,]Nous ne lui connaissons point de
volonté humaine ; mais nous lui attribuons , avec
saint Athanase , une volonté divine , sans votiloirs de
la chair , et sans pensées de l'homme. C'étaient les

expressions d'un passage de ce saint docteur contre

Apollinaire , mais qu'on ne citait qu'en partie , et

dont on supprimait ce qui en aurait marqué le vrai

sens. Si vous aviez donné le texte entier, reprit

1 héophane ,on verrait que le grand Athanase appelle

volontés charnelles et pensées humaines , celles qui

sont coupables et voluptueuses , celles qui sont con-

formes aux suggestions du démon. Certes, à Dieu
ne plaise que je les attribue à Jesus-Chvist ! je ne

I)arie que d une volonté naturelle , telle que Dieu
'avait mise dans le premier homme. Or, ie vous
demande ,Adam avait- il uneame raisonnable ? Etienne
répondit : Il avait une volonté de choix et de libre

arbitre ; car avant son péché , il avait une volonté
divine , et voulait avec Dieu. Quelle absurdité , s'écria

Domilius de Prusiade , et quel blasphème ! Si Adam
voulait avec Dieu , il créait donc aussi avec Dieu qui
crée par sa volonté. Les Romains ajoutèrent : Si le

Sremierhomme , avant son péché, avait une volonté
ivine , il était consubstantiel à Dieu ; par conséquent

sa volonté élaitimmuableetvivifiap.te.Commentdonc
a- t-il changé ?Comment s'est-il précipité dansl'abime
du péché et de la misère? Ignorez-vousce que saint

Cyrille dit de Jesus-Ghrist , qu'il a la volonté de son
père , parce qu'une même substance n'aqu'une même
volonté ? Le savant Théophane pressa Etienne et

Macaire de dire précisément si Aaam avait ou n'avait

pas une volonté naturelle. Comme ils ne voulurent ni

en convenir ,nile nier, ilprouval'affirmative par saint

Athanase et par saint Augustin; d'où le concile con-
clut en ces termes : Si le premier Adam avait une
volonté naturelle , comment le second ne l'aurait-il

pas dans sa nature humaine ? Or , s'il a dans cette

nature une volonté véritable , quoiqu'impeccable ,

et qu'il ait de toute éternité une volonté divine avec
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le Père et le Saint-Esprit , il est clair qu'il faut recon-
naître en lui deux volontés.

Les légats apostolic^ues avaient déjà fait valoir l'au-

torité du pape saint Léon pour qui les nouveaux sec-

taires aiïectaient un respect extrême. On lisait ces

paroles dans sa lettre à Flavien : En Jésus-Christ

chaque nature fait ce qui lui est propre , avec la

particij-anon de l'autre ; le Verbe opère ce qui con-

vient au Verbe , et la chair ce qui convient à la chair ;

l'un brille par ses miracles , l'autre succpmbe aux
mauvais traitemens. Sur quoi les légats s'exprimèrent

ainsi : Vous voyez que le grand Léon enseigne for-

mellementdeuxoperationsnaturellesenJesus-Christ,

sans confusion et sans division , et cela dans l'écrit

qu'un concile œcuménique a nommé la base de la

croyance orthodoxe. Macaire n'eut rien à répliquer

,

sinon qu'il ne parlait point de nombre , et qu'il disait

seulement l'opération théandrique : mais on fit sentir

à l'empereur et à tous les pères du concile , que cette

réserve simulée des novateurs tendait beaucoup
moins à écarter la discorde qu'à étouffer la vérité ;

Qu'ils ne cessaient de démentir par les oeuvres cet

amour apparent de la paix
; que Macaire en particu-

lier traitait le saint abbe Maxime et ses disciples, non-
seulement d'hérétiques , mais de manichéens détes-
tables et de vrais païens ; qu'il comptait au contraire
parmi les saints docteurs , Sergius , Gyrus , et sur-
tout le pape Honorius de l'autorité duquel il se

prévalait étonnamment.
Les évéques abusés jusque la s'empressèrent aussi-

tôt à rentrer dans le sein de l'unité. La plupart con*
fessèrent la foi contenue dansles lettres du souverain
pontife , qu'il y avait en Jesus-Christ deux natures

,

deux volontés et deux opérations. Ils s'écrièrent que
Pierre avait parlé par la bouche d'Agathon , comme
autrefois par celle de Léon. On donna mille béné-
dictions à ce digne organe du prince des apôtres

,

ainsi qu'au patriarche de Constantinople , à la foi de
l'empereur , et au sénat qui en secondait si digne-
ment le zèle. Longues années , cria-t-on long-temps

,

à l'empereur catholique et saintement pacidque , au
14
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conservateur de la religion , au nouveau ConstantinV

au nouveau Théodose ! Macaire , a^ec son disciple

Etienne , ne rabattit rien de son opiniâtreté , et dit

iièrement à l'empereur qui s'efforçait de le ramener
au bon chemin : Pîon , seigneur , je ne confesserai

jamais deux volontés , ni deux opérations en Jesus-

Christ , quand on devrait me couper tous les mem-

Anathème au nouvel Apollinaire ! Qu'il soit privé de
répiscopat ;

qu'on le dépouille du pallium. On le lui

arracha sur le champ. Dans le reste de cette hui-

tième session , tenue le septième de Mars , il ne parut
que debout au milieu de l'assemblée , avec le seul

Etienne » et il ne reparut plus du tout dans les

sessions suivantes. L'abbé Théophane qui l'avait si

Jiabilement confondu , fut ordonné à sa place , et

siégea, comme patriarche , à la quatorzième session,

qui se tint le cinquième d'Avril.

L'empereur s'était retiré après la onzième , laissant

quatre de ses principaux officiers pour continuer à
maintenir le bonordre.Lesprincipales affaires étaient

terminées » l'hérésie condamnée , et le nom du pape
Vitalien remis dans les dyptiques. Il ne s'agissait plus

que de procéder conséquemment contre les auteurs

et les fauteurs de l'impiété , de réconcilier quelques
membres du concile , qui n'étaient revenus qu'après

les autres à la saine doctrine , et de remémer aux
falsifîcations faites par les sectaires dans les monu-
mens dé l'église de Gonstantinople. C'est ce qui
remplit presque tout le reste des sessions. Un moine
plein de présomption , nommé Polychrone , avait

rendu sa foi très- suspecte. On lui ordonna de dé-^

clarer uettement sa croyance. C'est par les oeuvres

,

dit-il , que je veux la manifester. Faites apporter un
mort , je mettrai sur lui ma confession de foi , qu'a-

lors vous pourrez lire
; je prierai le fils de Dieu de

le ressusciter , et si le miracle ne se fait point , le

concile et l'empereur feront de moi ce qu'ils vou-
dront. On apporta le mort ; oa l'exposa publique**
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ment , afin de donner la plus grande notoriété à
l'extravacancf. de l'enthousiaste. Il mit sur le corps

une coniéssioude foi toute monothélite , et marmota
long-temps à l'oreille du mort. On eut la patience

de le laisser faire di^rant des heures consécutives.

Enfin , il fut réduit a convenir de son impuissance.

On le condamna comme un hérétique , et on le

chassa comme un impudent.

Ce que le concile ut de plus important depuis la

retraite de l'empereur , ce fut la flétrissure qu'il im-

Srima aux écrits des ciiefs de la secte. Tous les pères

'un consentement unanime , et sans que personne

s'avisât d'incidenter à ce sujet , condamnèrent hau-

tement , et des propositions particulières , et des o i-

vraces entiers de Théodore de Pharan , de Cyrus
d'Alexandrie , de hergiûs de Constantinople , de ses

trois successeurs Pyrrhus , Paul et Pierre , enfin du
pape Honorius lui-même , suivant toutes les versions

qui nous sont parv-enues de ces actes. Il ne s'éleva

pas le moindre doute sur l'infaillihilité de Tégliuse

jugeant tant d'écrits divers dans le sens que le texte

présentait à l'esprit. Ayant examiné , disent unanime-
ment les pères du concile , les lettres de Sergius de
Constantinople , avec les réponses du pape Hono-
rius , et les ayant trouvées éloignées de la doctrine

de l'église , des décrets des conciles et des sentimens
des saints docteurs , et tout au contraire conformes
à la fausse doctrine des hérétiques , nous les reje-

tons absolument comme propres à corrompre les

âmes. Ils dirent ensuite anathéme aux auteurs et à
tous les docteurs des nouveautés impies , et l'on

effaça leurs noms des sacrés dyptiques. Ils examinè-
rent ensuite , sur les mêmes principes , ce qu'on
avait pu recueillir des écrits des derniers patriaix'hes
de Constantinople , Thomas , Jean et Constantin , qui
furent déclarés irréprochables du côté des erreurs
courantes , et dont l'on continua d'honorer la mé-^
moire.

Il n'était plus question que de dresser la confession
de foi : ce fut tout l'ouvrage de la dix-septiènie
session , et on la publia dans la dis;-huitième. De là
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vient qiie les Grecs ont confondu ces deux dernière»
sessions. L'empereur , pour un objet de cet impor-
tance et de cet appareO , crut devoir reparaître au
concile où les éveques arrivés successivement de
leurs diocèses se trouvèrent en plus grand nombre
qu'ils n'avaient encore été. Dans cette définition de
loi ,on déclare , premièrement , que l'on adhère aux
cinq conciles précédens , et l'on rapporte les sym-
boles de Nicée et de Constantinople. En second lieu

,

on nomme les auteurs qu'on vonait de condamner ,.

savoir, Théodore de Pnaran, Sergius , FyiThus,,
Paul et Pierre de Constantinople , le pape Honorius

,

Cynis d'Alexandrie , Macaire d'Antioche , et son dis-

ciple Etienne. On approuve ensuite les lettres du
pape Agathon , comme ayant été trouvées confor-
mes aux décisions de Calcédoine , à la doctrine de
fipmt Léon et de saint Cyrille. Enfin , après une
explication nette et succincte du mystère de l'incar-

nation , on prononce qu'en Jesus-Christ il y a deux
volontés naturelles et deux opérations aussi natu-
relles , et l'on défend d'enseigner autre chose , sous
peine de déposition pour les clercs , et d'anathèrae

Sour les laïques j viennent ensuite les souscriptions

es légats , et de cent soixante-cinq évêques. >

Les pères du concile prièrent aussi l'empereur de
«ouscrire ; ce qu'il tint à honneur , et fit avec em-

5
ressèment. 11 y eu^ jusqu'à cinq exemplaires signés

e sa main , ainsi que des légats etde tous les évêques.

Le premier exemplaire était pour le siège apostoli-

que , le second pour l'église de la nouvelle Rome ,

les trois autres pour les anciennes églises patriarca-

les d'Alexandrie , d'Antioche et de Jérusalem. L'em-
Ï)ereur donna aussi un édit d'exécution pour appuyer
es décisions de foi et tous les décrets du concile. Il

y est statué contre quiconque y contreviendi'a , qu'il

sera déposé s'il est évêque ou clerc ; s'il est en dignité

,

^u'on 1 en privera, ainsi que de ses biens , qui de-

meureront confisqués ; s'il n'est que simple particu-

lier , qu'il sera banni de Constantinople. Les pères

,

de leur côté , adressèrent , selon la coutume , me
lettre synodale au pape

,
pour le prier de conGrmer



DE L* E O L I S E. * ï3g
le jugement par lequel , lui disaient- ils , on avmt
Ï)rononcé suivant la condamnation proposée dans ses

étires. On trouve néanmoins dans cette pièce la flé-

trissure du nom dHonorius, dont le pape Agathon
n'avait point parlé ; mais on assure que ce sace pon-
tife , dans des instructions secrètes données à ses

légats , leur avait permis de consentir à cette con-
damnation , si l'on ne pouvait sans cela procurer la

paix à l'église (i) L'empereur, pour témoigner son
conlentement au siège apostolique , supprima l'abus

qu'avaient introduit les rois goths de faire payer

une somme d'argent pour l'ordination de chaque
pape , à condition toutefois que les papes élus à l'a-

venir ne seraient ordonnés, suivant 1 usage antérieur

à la domination des Goths, qu'après que le décret

de leur élection aurait été porté à Constantinople ,

et que l'empereur y aurait donné son consentement.

Le pape Agathon mourut quelques mois après la

fin du concile , le i o Janvier682 , jour auquel l'église

honore sa mémoire. On croit que ses légats n'étaient

pas encore de retour à Rome , et que ce fut Léon IX ,

élu pape le 1 7 Août de lamême année , qxii confirma
le sixième concile. Il reste en effet , sous le nom de
ce pontife , une lettre adressée à l'empereur Cons-
tantin , et conçue en ces termes : Nous avons trouvé

que le sixième concile a religieusement suivi les cinq
précédens , et nous le confirmons par l'autorité de
saint Pierre. Outre les auteurs du monothélisme

,

nousanatliématisonsle pape Honorius, qui n'a point
éclairé notre siège apostolique , mais qui par une
trahison profane a pensé lui imprimer un opprobre
éternel. Quelques critiques ont voulu révoquer en
doute l'authenticité de cette lettre : mais il est bien
d'autres monumens qui viennent à l'appui de celui-

ci ; tels sont , entre plusieurs autres , et l'oflice com-

Fosé a Rome pour la fête de ce pape , Léon II , que
éclat de ses vertus y a fait mettre au nombre des

saints , et la confession de foi d'Adrien II lorsqu'il

pionta sur le saint siège , et la manière dont ce der-

(0 l^up. in dissert, de vi syuod. c. 7.
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nier parla d'Honorius dans un concile de Rome, et

qui est rapportée dans les actes du huitième concile

général (i).

Après tout, la gloire du siège apostolique est fort

indépendante des taches personnelles que peuvent
contracter ceux qui l'occupent. Honorius n'écrivit sa

malheureuse lettre que de son chef, sans avoir tenu
aucun synode , sanà avoir consulté les membres les

plus distingués de son église. On ne lui imprime pas
même , en qualité de docteur particulier , la note
d'hérésie ; mais le respect de la vérité ,. droit sacré

pour l'histoire, ne permet pas de l'excuser de négli-

gence , de légèreté , d'une facilité et d'un ménage-
ment aveugles , qui lui firent traiter la saine doctrme
comme l'erreur , et captiver indifféremment l'une et

l'autre sous un silence absolu , après même que saint

Sophrcne l'eut averti de l'avantage que les sectaires

tiraient de cette économie ruineuse. C'est en défen-
dant les prérogatives incontestables de l'égUsf , et

en u'saiit pour cela des armes qu'elle avoue genérale-
mer ' qu on lui marque ce zèle purement chrétien,

Sv ^e tient rien de la diversité des temps ou des
imats , qui ne donne point un air de paradoxe aux

principes divins de sa constitution ; en un mot , qui
en procure avec succès la vraie ^oire et le sohde
avantage. , -, .

(<) Diura. Rom. Pont. c.
j
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LIVRE VINGT-DEUXIÈME.

Depuis la condamnation du Monothélisme en 682 /

jasqu'aucommencement desIconoclastes en 726.

JL'eglise conservait toujours le saint dépôt de la

foi dans toute son intégrité. La vérité venait même
de triompher au sixième concile avec un succès qu'on
n'avait guère lieu d'attendre d'un prince , fils et suc-

cesseur de Fauteur du funeste type. Le Seigneur

ménageant à son église ces ressources inattendues

,

au moment où tout semblait désespéré , voulait ré-
veiller la foi en ses promesses , et inspirer aux fidèles

une confiance proportionnée aux épreuves toutes

nouvelles où iU devaient être mis durant plusieurs
siècles consécutifs. Tel est le point de vue sur lequel
on doit le plus invariablement fixer ses regards à
mesure cme nous avancerons dans le cours du second
âge de l'église. Les progrès des barbares de l'Arabie,

tout différens de ceux du nord qui ne subjuguaient
les Romains que pour embrasser bientôt après leurs
lois et leur religion , l'invasion des Sarrasins en Es-
pagne , la royauté réduite en France à un simple
titre , vont faire pour long- temps des plus florissans

Apanages de l'église , les théâtres les plus affreux de
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la discorde , du meurtt*e , de la rébellion , de 11m*
piété , de tous les désordres.

Le pape Léon aussitôt après avoir confirmé le

sixième concile , en envoya les actes aux évéques
d'Espai^ne , qu'on n'y avait pas même pu convo*
quer(i). Ce royaume venait encore d'essuyer une
révolution déplorable. Le roi Vamba , élu en 6721

Avec une solennité extraordinaire
(
puisque c'est le

premier roi qu'on trouve sacré par l'onction de
l'huile bénite ) , était tombé dans une maladie qui lui

avait ôté la mémoire , et que l'on crut l'effet d'un
poison donné par Erviee , pour parvenir à la cou-
ronne. Sans que le faiole Vamba eût demandé la

Î)énitence , l'archevêque de Tolède la lui imposa , et

e revêtit de l'habit monastique (a). Ayant recouvré
le jugement , il se crut obligé à demeurer dans lëlat

où on l'avait réduit , renonça pour toujours à là

royauté , et désira en effet Ervige pour éon suc-

cesseur j ce qui uit approuvé par les grands.

Le nouveau roi fit aussitôt assembler dans la capi-

tale un concile que l'on compte pour le douzième ,

et dont les principales dispositions tendent visible-

ment à ôter au roi Vamba toute espérance de re-

monter sur le trône , en lui interdisant l'exercice de
la puissance temporelle sous prétexte de pénitence,
et en dispensant ses sujets du serment de fidélité (.^),

Vamba demeura ainsi dans le monastère où il s'était

retiré , et y mourut au bout de sept ans. C'est le

premier exemple d'une pareille entreprise de la part

des évêques, où il faut observer que les deux puis-

«ances intervinrent comme dans la plupart de ces

conciles d'Espagne. Celui-ci ôlaencore le droit d'élire

les évêques aux comprovinciaux ,et au métropolitain

le droit de les sacrer
, pour tout attribuer au roi et

à l'évêque de Tolède. Trois ans après , c'est-à-dire

,

l'an 683 , on tint le treizième concile de Tolède , où
l'on voit qu'à la mort on donnait par précaution la

pénitence aux évêques mêmes , et où l'on ôta aux

veuves des rois la liberté de se remarier , même à

(i)E[»ist, 4, adSimp.(2)Lac.Tal.lib.3.(3)T.6,Conc.p.i2ii.



nfirmé le

: CTêques
Il convo*
uyer une
ti en 6711

le c'est le

nctîon de
jie qui lui

effet d'un
à la cou-
tmnndé la

nposa , et

recouvré
ians rélat

ours à la

éon suc-

ds.

îs la capi-

ouzième

,

^t visible-

de re-

Lcrcice de
énitence

,

délité (.^).

ù il s'était

C'est le

de la part

ux puis-

rt de ces

oit d'élire

opolitain

au roi et

t- à-dire

,

jlède , où
aution la

ôta aux

même à

nc.p. laii*

D K l' £ G L I 8 Z. 143

tVautres rois ; ce qui fut poussé encore plus loin ,

huit ans après, par le troisième concilede Sarragosse

,

qui oblige ces ruines à prendre l'habit de religieuses,

et à s'enfermer dan» un monastère pour le reste de

leurs jours. On prétexte pour cela les insultes aux-

quelles elles seraient exposées en vivantdans le siècle.

A peine le concile de Tolède était-il fini , que les

décisions de Constantinople arrivèrent en Espace

,

avec les lettres du souveram pontife , qui demandaient

la souscription de tous les évêques. Il y avait une
lettre particulière pour l'archevêque de Tolède

,

adressée à Quirice , dont il est suiprenant que le

pape ignorât la mort ,
puisque Julien occupait ce

siège depuis trois ans. Les prélats d'Espagne se mirent

aussitôt en devoir de proscrire , avec le plus grand
appareil , les impiétés qu'ils avaient en horreur ; mais
avant qu'ils se fussent rassemblés , le pape Léon , le

3 Juillet 683 , alla recevoir la récompense de la piété

,

de la tendre charité et de la sainte prodigalité qui
l'ont fait mettre au nombre des saints. Le 20 de Jum,
après une année presqu'entière , on éleva Benoît II

sur le saint siège. On avait demandé , suivant les der-
nières conventions , les lettres confirmatives de l'em-
pereur , qui ne se laissant pas vaincre en déférence

,

Joignit à ces lettres une constitution mémorable , par
aquelle il permettait de consacrer à l'avenir lespapes
aussitôt qu'ils seraient élus.

Les Espagnols n'ayant pas encore pu se rassembler
en concile national , ils se pressèrent d'en tenir au
moins de particuliers dans chaque province. Celui
de Carthagène soumise à la métropole de Tolède ,

commença le 14 de Novembre 684. Pendant les six

jours qu'il dura, on s'assura de la conformité du
sixième concile avec les autres conciles œcuméni-
ques; puisonsouscrivit à sa définition , en confessant
expressément les deux volontés de l'Homme-Dieu.
Ainsi l'égUse d'Espagne , comme partie notable de
l'église universelle , s'attribua le droit de juger dans
cette matière capitale, parce qu'elle ne tenait pas
pour oecuménique le concile de Constantinople où
elle n'avait pas été appelée.
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Saint Julien de Tolède ( car l'église l'honore de ce

titre ) présida encore au quinzième concile de sa
métropole, tenu quatre annéesaprès le quatorzième

,

la première du roi Kgica, gendre et successeur
d'Ervige (i). Né de race juive , quoique de parenfl

chrétiens , Julien avait formé lliumnle résolution

de vivre en solitude : maisle Seigneur le voulait dans
une place plus propre à développer ses talens supé-
rieurs et son iuTaticable zèle ; if remplit , dans toute
leur étendue , les devoirs d'un bon pasteur , s'appli-

qua particulièrement à maintenir fa discipline , et

composa un grand nombre d'écrits en vers et en
prose. Son traité des pronostics , ou de la considéra-

tion des choses à venir , échappé presque seul au
naufrage des temps , nous a transmis un monument
bien marqué de la foi de l'église touchant le purga-
toire , dont il prouve le feu même fort au long.

Le pape Benoit II , compté aussi parmi les saints

que l'eglise honore , survécut peu de temps à la ré-

ception du sixième concile en Espagne. Il fut enterré
le nuilièroe jour de Mai 6d5 , et dans le mois de Juin
ou de Juillet suivant , on ordonna Jean Y. Cette
élection , suivant l'ancienne coutume interrompue
depuis long-temps , se fit par acclamation unanime
dans l'église de I^atran , d où il fut mené en pompe
au palais pontiHcal. Il fut ordonné , comme l'avait

été Léon II , par les évéques d'Ostie , de Porto et de
Velletri. Avec beaucoup de science et de lumières ,

il joignait une grande modération à un grand cou-
rage; mais le deran£;ementde sa santé frustra l'église

de l'espérance qu'elle établissait sur de si heureux
pronostics. Pendant un an que dura son pontifîcat

,

a peine put-il faire les ordinations épiscopales que
nous voyons si soigneusement comptées par les an-

ciens auteurs entre les fonctions les plus régulières

des papes. Après sa mort , le saint siège vaqua deux
mois et demi par le partage du clergé romain et de
l'arméeimpériale,entredeuxcompétiteurs qui furent
rejetés l'un et l'autre. Un sujet tout différent , nommé

(x) BoU. ad 8 Mart.

Conon

,
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Conon, homme simple et paisible, qui jamais ne
s'était ingéré dans les affaires séculières , l'emporta

,

par sa simplicité même , surl'intrigue et la présomp-

tion : mais il ne tint pas le siège une année entière ,

ayant été consacré le a i Octobre de l'an 686 , et

étant mort le 2 1 Septembre de l'année suivante ; en-

core fut-il long-temps malade pendant le cours do
ce pontificat , ce qui donna lieu a des intrigues bien

plus criminelles encore que celles de ses concurrens.

Pendant sa dernière maladie , il avait fait des legs

considérables en faveur du clergé et des monas-
tères (i) : l'archidiacre Pascal ftt promettre à l'exar-

Îrue de Ravenne de lui donner ces sommes s'il le

aisait élire pape. L'exarque accepta le marché , et

amt sans délai pour remplir sa part de la convention:

c est ce qui fit encore vaquer le saint siège près de
trois mois. Les Romains se divisèrent ; une partie

élut le simoniaque Pascal , une partie l'archiprêtre

Théodore : mais l'espoir des deux prétendans fut

encore renversé par un troisième , nommé Sergius

,

qu'élut la plus grande partie du clergé , de la milice

et du peuple , avec les premiers magistrats. Théodore
se soumit aussitôt. Pascal ayant résisté plus long-
temps , vint enfin,malgré lui, rairehommage àSergius,

qui lui conserva la dignité d'archidiacre ; mais comme
les crimes d'un certain ordre marchent rarement
seuls , il fut déposé quelque temps après pour cause
de magie , et renfermé dans un monastère , où il

mourut dans l'impénitence trop ordinaire aux trafi-

quans des dignités saintes.

Si le règne abrégé de tant de souverains pontifes
les empêcha de donner une attention bien efficace

aux besoins multipliés de la société chrétienne , la
grâce de réternel pasteur dont ils sont les vicaires

,

n'en agit que plus sensiblement sur le cœur des évê-
ques qui présidaient aux différentes églisesdu monde.
En F'rance , saintOuen ayant rendu le plus important
service au roi Thierri , troisième de ce nom , parla
bonne intelligence qu'il rétablit entre les Français
* ' '

'

1 r-^r I m»!.. , ^
(i) Ânast. in Conc.

Tome IF. K
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. de Neustrie et ceux d*Austrasie , il pria ce monarqud
de lui donner pour successeur Ansbert de Gkaussy
en Vexin , demandt avec instance par le cler^^é et le

peuple de Rouen , cumme l'un des plus dignes disci-

ples du saint archevêque. Le prince n'asréa pas seule-

ment la demande , mais il mit autant de zèfe à Texé-
cution que le saint aurait pu faire. Anshert , alors

abbé de Fonlenelle , était célèbre à la cour, où il

avait exercé la charge de chancelier avec toute la

noblesse qu'une ame délicate , un esprit élevé et une
Ï»iété solide savent ajouter à celle de la naissance (i).

rbmme il était déj^ (îançé avec Angadréme , aussi

avantagée des dons de lu nature et de ia fortiuio que
de ceux de la vertu , cette jeune personne , cnaagée

Sar sa famille dans ces premiersna ads , fit conHuence
e sa peine à son futur époux lui^mém , et lui té-

moigna tout le désir qu'elle avait de v consacrer
irrévocablement à Dieu. Ansbert , s^ns halancer »

consentit et fit consentir les pr<*rs d'Angadi ^:ne à

ce qu'elle suivit sa vocation. Cet ail d'héroïsme parut
le rendre incapable de vaciller dans les sentiers

épineux de la vertu. Depuis ce temps-là, par une
exception rare , il avança dans la piété à mesure qu'il

avançait dans lesgrandeurs. Il n'en craignit pas moins
la contagion. Enfin il quitta secrètement la cour , et

alla s'ensevelir dans le monastère de Saint-Vandrille

,

où il était ahbé depuis l'élévation de saint Lembert
à l'archevêché de Lyon , quand le roi Thierri l'obli-

* gea d'accepter le siège de Rouen.
Il signala sur-tout ^''n- épiscopat par l'assiduité à

instruire son peuple , par le soulagement des mal-

heureux de toute espèce , par son zèle pour l'entre-

tien et la réparation des églises. A cet effet , il ahan-
. donna tous les droits quil pouvait prétendre sur

les cures. La cinquième année de son gouverne-
ment, 689" de Jésus- Christ, il tint un concile où
assistèrent quinze autres évéques , au nombre des-

Suels se trouvèrent les métropolitains de Rheims et

e Tours. Il accorda un privilège à son abbaye de

(0 Act. SS. B«Decl. t. 2, p. 1048.
•..j t- '-'J-:
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ronlenelle ,
portant , pour condition , que les reli-

jçieux observeraient la règle de saint Benoit , et qua

[p'ils y manquaient, ils seraient soumis à lu réforme

Ides évoques assembles.
^ ^ ^

Dans la France orientale , qui s'étendait toujours

Tort avant dans la Germanie, saint Kilien, né ea

Jrlandc, convertit leduc etleducbé de Wurtzbourg( i).

[Quoiqu'il fût évéque dans son pays, et cher à son

peuple ainsi qu'à son clergé , son zèle le porta à cher-

cher des travaux encore plus grands et j>lus fruc-

tueux. Ayant pénétré jusqu'aux rives du Mein avec

quelques-uns de ses discimes, la beauté dU paysage,

et l'espérance fondée sur le bon naturel des habilans

i

(lu canton, lui firent présumer que c'était là qu'il

(levait ouvrir sa carrière. Il communiqua sa pensée

[à ses compagnons, qui marquèrent leur applaudisse-

[ment. Mais auparavant , dit-il, allons jusqu'aux tom-
l)eaux des saints apôtres , comme nous l'avons résolu

lans notre patrie
;
présentons-nous au successeur

le saint Pierre , et s'il bénit notre mission , nous re-

tiendrons ici prêcher l'évangile. Tout s'exécuta d'un
commun accord. Le souverain pontife s'assura de la

vertu de Kilien et de sa doctrine, puis lui conféra
la JVuidiction sur les nouveaux peuples qu'il allait

gagner à l'église Le saint revint à Wurtzbourg accom-
pagné du prêtre Colman et du diacre Totnan. Ils

[prêchèrent avec assiduité : le duc Gosbert les enten-
[dit avec admiration ; il embrassa le christianisme

,

et une grande multitude suivit son exemple.
Le duc avait épousé la femme de son frère , nom-

mée Geilane. Quand saint Kilien le vit bien affermi
dans la foi , il lui déclara que ce mariage n'était pas
légitime. Vous ic m'avez encore rien proposé de si

diflicile , répondit Gosbert qui aimait passionnément
celtepersonne; mais puisque j'ai sacrifié tout le reste
au Dieu suprême , je quitterai encore ma femme ,

s'il ne m'est pas permis de la garder. Il s'en fallait

bien que Geilane fut dans des dispositions aussi par-»
faites ; elle ne s'occupa au contraire que des moyens

(i) Act. SS. Bcued. t. P' 991*

Ka
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de satisfaire sa vengeance : à la première absence du
duc , qui partit peu après pour aller en guerre , elle

fit massacrer fort secrètement saint Kilien et ses

compagnons. Le ciel ne laissa point ce crime impuni.
Le meurtrier se dénonça lui-même, éprouva dlior-

ribles convulsions , courant de tous côtés , et disant

que Kilien le consumait d un feu insupportable
; puis

entrant dans une espèce de rage , il sv déchira de ses

propres dents , jusqu'à s'arracher les veines et la vie.

Geilane iiit possédée d'un démon qui l'agita d'une

manière si violente , qu'en peu de temps elle en
mourut. Saint Kilien est honoré comme patron de
Wurtzbourg , dont néanmoins il ne fut pas évêque

,

ce siège n'ayant été érigé que cinquante ans après.

En Angleterre , saint Vilfrid arrivé de Rome avec
un décret souscrit en concile , et revêtu des bulles

,

c'est-à-dire , des sceaux; Vilfrid , dis-je , si bien jus-

tifié , n'en fut pas mieux accueilli. La reine Ermen-
burge sur-tout n'avait rien diminué de son opiniâtre

haine , contre laquelle la vertu même des prodiges
parut impuissante , jusqu'à ce que le bras de Dieu
s'appesantit sur elle-même , et qu'une maladie en-
tièrement inconnue , et survenue tout à coup , lui

fît craindre une mort prochaine. Alors on tira le

saint de la prison où déjà on l'avait mis ; mais on ne
le ^établit pas encore sur son siège. Dans cet inter-

valle , il alla exercer l'activité de son zèle dans les

pays de Sussex et d'Ouessex , c'est-à-dire , chez les

Saxons méridionaux et occidentaux. Sa prédication,
soutenue par des grâces sensibles , y eut les plus

grands succès. Souvent il baptisait , par lui ou par

ses compagnons , plusieurs milliers de personnes

en un jour. Le roi de Sussex lui donna la terre de

Selsey où ce prince faisait son séjour, et qui était de

quatre-vingt-sept familles ou charrues : le saint

évêque , pour exercer ses fonctions épiscopales , y
fonda un monastère, qui fut depuis le siège d'un

évêché.
Cependant le grand âge de Théodore de Cantor-

béry , et ses maladies fréquentes , lui peignaient tout

autrement que dans ses beaux jours lej traitemeDS
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Éiits à saintVilfrid ( i).U le fit prierde le venir trouver,

et dès qu'il le vit : Le plus cuisant remords que je
' ente , lui dit-il sans aétour , c'est d'avoir trempé

ans l'injuste persécution cjue vous essuyez. J'en de-

lande pardon à Dieu , et a saint Pierre dont on a si

eu révéré les décrets, et je vous promets de faire

out mon possible pour réparer un si grand péché.

lue tout le monde sache que je ne connaispersonne

ui soit plus digne que vous d'occuper ce premier

îége de Bretagne. C'est pourquoi le Seigneur m'ayant

évélé qu'avant la fin tle cette année je ne serai plus

n vie , je vous conjure d'agréer que de mon vivant

e vous en établisse évêque cnmaplace. Saint Vilfrid

épondit : Que Dieu et saint Pierre vous pardonnent,

^our moi , je n'ai jamais cessé de vous aimer , et je

rierai perpétuellement pour vous , comme pourun
mi. Commencez par procurer , autant qu'ifse peut

l'abord, l'honneur qui est du au décret du saint

lége , en me faisant rendre une partie de mes biens

j^our ma subsistance. Quant à votre successeur

,

lious en délibérerons ensuite canoniquement dans
^«ne assemblée nombreuse. En exécution de sa pro-
§iiesse , Théodore écrivit de toute part , et le plus

instamment à Alfrid , roi de Northumbre
, qui avait

luccédé à son frère Écfrid. Saint Vilfrid fut rappelé

,

émis d'abord en possession de quelques biens , puis
ntièrement rétabli dans la jouissance et le gouverne-
(lent de tout son diocèse uYorck.
Il fut encore chassé quelques années après , puis

établi en vertu d'un nouveau décret du saint siegô

,

qu'il alla , conime la première fois , solliciter en per-
sonne. Enfin il mourut en paix dans un âge fort

avancé. Peu avant sa mort , il fit quatre parts de ses

biens mobiliers , lapremièrepour les églisesde Sainte-

Marie et de Saint-Paul de nome , la seconde pour
les pauvres , la troisième pour les prévôts de ses
deux monastères de Ripon et d'Hagulstad , afin , dît-il

,

qu'ils aient de quoi faire des présens aux rois et aux
evêques ; la quatrième pour être partagée entre les

(OEddi. c. 4i.
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compagnons de ses voyages et de ses infortunes. Son
corps iut porté , revêtu d habits sacerdotaux , au mo-
nastère de Ripon , dont l'abbé prit soin qu'on célébrât

tous les jours pour le défunt une messe particulière,

et que tous les ans , le jour de l'anniversaire , on
distribuât aux pauvres , outre les aumônes quoti-

diennes , la dime des troupeaux.

iSaint Théodore de Cantorbérymourutdansl'année
qu'il avait prédit , 690 , âgé de quatre-vingt-huit ans

,

et l'on honore sa mémoire le jour de sa mort , 19 de

Septembre. C'est le premier des Latins qui ait com-
posé un pénitentiel (i), c'est-à-dire , un recueil de

canons extraits de la discipline des Grecs et des

Latins ,
pour régler la pénitence des différens péchés.

On y voit qu'en général les pénitences étaient déjà

fort abrégées (2). La loi de l'observation des fêtes se

maintenait au contraire avec beaucoup de vigueur.

Le dimanche on n'allait point à cheval , ni en bateau

,

et l'on ne faisait point de pain. La reine même ne

montait pas en voiture ces jours-là. En un mot , le

respect du jour du Seigneur était encore si grand

,

qu'ina , roid'Ouessex , fit une loi formelle qui affran-

chissait l'esclave forcé par son maître à travailler le

dimanche , et qui réduisait l'homme libre en servi-

tude. On s'abstenait encore de sang , et de la chair

des animaux étouffés. Chez les Grecs , les laïques

même communiaient chaque dimanche , et l'on

excommuniait ceux qui y manquaient trois fo's de

suite. Quoique les pénitens eussent été exclu? de la

communion , on commençait par grâce à la leur per-

mettre au bout d'an an ou de six mois de pénitence.

11 se faisait pour les morts des oblations religieuses

,

qu'on accompagnait de jeûnes. Les enfans qu'on éle^

vait à la vie monastique , mangeaient de la viande

jusqu'à l'âge de quatorze ans. A quinze ans , les gar-

çons pouvaient s y engager , et les filles à seize.

Le successeur de saint Théodore dans le siège de

Cantorbéry , fut Britouald , premier anglais naturel

qui ait rempli ce siège primatial de la Grande-Bre-

m > Il » »

(1) Bed. v , Hist. c. 8. (3) T. 6 , Goac. App. p. j8j5.
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tagne. Il est dit qu'il en fut ordonné archevêque par
le souverain pontife ; ce qui ne peut s'entendre de
la consécration épiscopale , qu'il reçut de Godouin,
archevêque de Lyon.

L'église d'Angleterre ne trouvait pas seulement

dans son sein des ministres capables de pourvoir à

tous les besoins nationaux ; mais bientôt elle forma
comme un séminaire fécond , d'où il se fit des émi-

f
rations nombreuses j)our porter la semence de
évangile aux terres incultes et lointaines. Saint

Ecbert , d'une naissance illustre entre les Anglais , et

d'une pieuse affection pour le lieu de l'origine de ses

pères , tenta , dès l'an (386 , de passer en Frise pour
travailler à la conversion de ces mêmes Germains
dont les Anglais étaient descendus (i) j mais n'ajant

Su
consommer son entreprise à cause du schisme

'Hibernie , et du besoin pressant des domestiques de
la foi , il choisit ,

pour rexécution de son dessein ,

douze excellens hommes , entre lesquels on exalte

sur-tout Suidbert et Villebrod , tous deux honorés
comme saints. La troupe apostolique étant arrivée

en Frise , fut très-bien accuedlie par Pépin d'Héristal

,

duc des Français , et maire du palais de ces rois qui
n'en avaient plus que le nom. C'était l'an 690 , peu
après la conquête que Pépin fit sur le duc Ratbod
de la Frise citérieure , entre le Rhin et la Meuse. Ce
religieux conquérant les vit avec joie ranger ses nou-
veaux sujets sous le joug de Jesus-Christ. Il les pro-
tégeait avec éclat ; il honorait d'une bienveillance

marquée ceux qui les écoutaient. En peu de temps

,

il se lit un grand nombre de conversions.

Alors les missionnaires choisirent pour évêque ,

Suidbert qui était déjà prêtre , et qu'ils renvoyèrent
en Angleterre pour y recevoir l'ordination épisco-
pale. A son retour , d passa chez les Bructères qui
habitaient les environs de Cologne , et il en convertit
plusieurs ; mais ce peuple ayant été défait presque
aussitôt par les Saxons idolâtres , et les nouveaux
chrétiens s'étant dispersés de toutes parts , saint

. »875. (i) Bed. V , Hist. c. 13.
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Suidbert alla retrouver Pépin , ^ui lui donna l'île de
Verdin dans le Rhin , où fl bàlit le monastère qui
Î)orle le nom de Keiserwersth, c'est-à-dire , île de
'Empereur. C'est là qu'il mourut assez longtemps
après , dans une haute sainteté que l'église a jugée

digne d'un culte public.

L'empereur Constantin-Pogonat était mort dès
l'an 685 , au mois de Septembre , dans les sentimens

de respect qu'il témoigna constamment à l'église

romaine. Peu avant sa mort , il fit porter à Rome les

cheveux de ses deux fils Justinien et Héraclius , qui
furent reçus en cérémonie par le souverain pontife

,

le clergé assemblé , et les troupes ( i). C'était le sym-
bole d une sorte d'adoption usitée en ce temps-là :

celui qui recevait ces cheveux était regardé comme
le père des jeunes gens au nom desquels on les pré-
se/itait. Justinien II , fils aîné de Constantin , lui

succéda , âgé seulement de seize ans.

Il voulut marquer , par ses propres œuvres , son
afTection filiale pour l'église romaine , et diminua le

tribut qu'elle lui payait pour ses terres de Sicile et

de l'Abruzze. Il ordonna dans la suite , que les pon-
Infés romains ne prendraient pas possession du saint

siège , sans le consentement des exarques de Ra-
venne : en quoi ce jeune prince parut avoir les inten-

tions droites , et vouloir suivre les vues de l'empereur
son père , pour abréger les lenteurs de la confirma-
tion impériale que les papes élus étaient obligés

d'attendre de Constantinople ; mais en la faisant dé-
pendre des exarques , il la soumettait aux vices et

aux caprices de ses plus intrigans ministres , et des
rivaux les plus dangereux , comme les plus voisins

,

de la grandeur pontificale.

Ce lut dans le même esprit , et toujours sous la

trompeuse apparence du bien , qu'il fit assembler à
Constantinople le conciie qu'on nomme m TruUo ,

du lieu où il se tint , et Quini-Sexte , comme servant
de supplément au cinquième et au sixième conciles

généraux , qui n'avaient point fait de canons de disci-

( i) Paul. Diac. iv , Uist. cap. 53.
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pline. 11 s'y trouva deux cents onze évêflues , le»

Quatre patriarches d'orient à la tête (i). Basile de

rortyne en Crète dit en souscrivant , c^^u'il tenait la

place de tout le concile de l'église romaine , conune

îi l'avait déjà dit au sixième concile , cjuoiqu'il soit

certain qu'en celui-ci , ainsi qu'au sixième , il y eut

des légats du saint siège. Il se tint aussi , comnae le

sixième , dans le dôme du palais , dont le nom lui est

demeuré , avec celui de Quini-Sexte.

On prétendait faire un corps de discipline qui eût

force de loi dans toute l'église , et l'on dressa cent

deu ^anons. Auparavant on déclara qu'on recevait

la foi dt • six conciles généraux , en rejetant nonmié-
ment leà hérésies et les hérétiques qu'ils avaient con-

damnés; ensuite on spécifia les points de la discipline

ancienne , qu'on croyait devoir retenir , savoir les

quatre-vingt-cinq canons attribués aux apôtres , mais

non ceux qui avaient été falsifiés par les hérétiques ;

les canons de Wicée , d'Ancyre , de Néocésarée , de
Gangres , d'Antioche , de Laodicée , des conciles

oecuméniques de Constantinople , d'Eplièse , de Cal-

cédoine ; ceux de Sardique , de Carthage , et du
concile de Constantinople tenu sous INectaire et

Théophile d'Alexandrie , c'est-à-dire , en 894 » à la

dédicace de l'église de Ruflin , dont cependant nous
n'avons plus les décrets. Le concile approuva aussi

les épitres canoniques de saint Denis et de saint

iPierre , tous deux évêques d'Alexandrie , de saint

Grégoire le Thaumaturge , de saint Athanase , de
saint Basile , des saints Grégoire de Nysse et de Na-
zianze , de saint Amphiloque ; de Timothée , de
Théophile , de saint Cyrille , tous trois évêques
d'Alexandrie ; de Gennade de Constantinople ; enfin

le canon publié par saint Cyprien pour la seule
é;jlise d'Afrique, et qu'il est impossible de reconnaî-
tre sous ce vague énoncé.
De ces longs préliminaires, adroitement présentés

afin de prévenir les esprits en faveur de ce qui de-
vait éprouver des difficultés , on passe au fameux

(0 T. 6 , Conc. p. 1124.
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canon touchant la continence des clercs , et l'on me
encore d'un préambule particulier pour en faciliter

la réception. Les Piomains, dit-on, s'attachent litté-

ralement à la règle ; ceux qui dépendent du siège de
Constantinople ont plus de condescendance. Afin
d'éviter tous les excès, nous faisons un sage mélange
de l'indulgence et de la rigueur. Après cette espèce
d'exorde , on statue que les évêqucs garderont la

continence parfaite , soit qu'ils aient été mariés oU
non , et l'on défend à tous les clercs qui sont dans
les ordres sacrés , de se marier après leur ordina-
tion ; mais on permet aux sous- diacres , aux diacres

et aux prêtres déjà mariés , de garder leurs femmes

,

et d'user du mariage , excepté les jours orîi ils appro-
chent des saints mystères ; et cela , dit-on , pour ne
point imprimer de flétrissure au mariage cjue le

Créateur a institué , et que le Rédempteur a honoré
de sa présence.

C'est en vertu de ce canon que les prêtres grecs
et la plupart des orientaux conservent !oars femmes,
malgré la discipline contraire de l'c

'"
: romaine,

et de toutes les autres parties du Kijude chrétien.

Les pères de Constantinople s'autorisent ici d'nn

décret du cinquième concile de Carthage , tenu fan
4oo (i) , mais par une interprétation qui a tout l'air

de la mauvaise foi. Ce décret porte que les sous-

diacres , les diacres , les prêtres et les evêques s'abs-

tiendront de leurs femmes , suivant les anciens sta-

tuts , secundàm priora statuta , et seront comme n'en

ayant point. Lauteur de la version grecque lut d'a-

bord statuta propria , au lieu de priora , et rendit en-
suite ces expressions par ces mots grecs idious horous,

qui peuvent signifier les termes propres j comme si

le concile de Carthage n'eut oblige ses clercs ma-
jeurs à s'abstenir de leurs femmes qu'en Certains

termes ou temps , c'est-à-dire , quand ils devaient

célébrer. Sur celle traduction , les pères du concile

Quini-Sexte ont supposé que ceux de Carthage n'a-

Taîent obligé les clercs à la continence que pour

(i) Ibid. p. iai6.



t l'on nse
faciliter

mt lilté-

siége de
ice. Afin

mélange
B espèce
eront la

ariés oïl

)nt dan»
ordina-

i diacres

Femmes >

s appro-
poiir ne
tjue le

i honoré

es grecs

Femmes,
omaine

,

îhrétien.

ici d'un
enn Fan
out l'air

s sous-
es s'ahs-

ens sta-

me n'en

Int d'a-

ndit en-
; horousy

>mme si

rcs ma-
Certains

levaient

concile

âge n'a-

ie pour

D F, î/ E G L I s E. i55

certains jours , et ils n'ont pas voulu voir que le

canon d'Afrique comprend aussi les évèques qu'eux-

mcmes obligent à s'abstenir de leurs femmes sans

mille réserve.

Ils ne firent cependant pas une loi de cette étrange

discipline aux prêtres qui se trouvaient chez les

barbares , ainsi qu'ils s'expriment , et qu'on entend

des prêtres d'Italie et des autres pays du rit latin. Sï

ceux-t i , ajoutèrent-ils , croient devoir s'élever au-

dessus du canon apostolique qui défend de quitter

sa femme sous prétexte de religion , et si en faisant

plus qu'il n'est ordonné , ils se séparent de leurs

femmes d'un commun consentement , nous leur dé-

fendons de demeurer davantage aA^ec elles, en quel-

que manière que ce soit. Qu'ils nous montrent par là

que leur promesse est efrective. Toutefois nous ne
leur donnons celte permission qu'à cause de la fai-

blesse de leur courage , et de la légèreté des mœurs
étrangères. C'est ainsi qu'ils rabaissaient le vœu de

la continence parfaite , donnant l'observance con-
traire , c'est-à-dire , un relâchement honteux pour
la perfection.

Ils assurèrent de nouveau le second rang dans
l'église au patriarche de Constantinople ,1e troisième

au siège d Alexandrie , le quatrième à celui d'Antio-

che , et le cinquième à Jérusalem. Il se trouvait au
concile plusieurs évèques qui n'avaient pu se mettre
en possession de leurs églises , parce qu elles étaient

sous la domination des infidèles : on leur conserva
leur rang , avec le pouvoir d'oixlonner des clercs (i");

et c'est le premier exemple que nous trouvions de
ce qu'on appelle évêque in partibus. 11 y avait plu-
sieurs autres ecclésiastiques que les incursions des
Barbares avaient contraints de quitter leurs églises;

mais le concile veut qu'ils y retournent sitôt que les

hostilités seront passées. Leur dignité moins écla-
tante que celle des évèques , était moins exposée
chez les ennemis du christianisme. Il est défendu à
tous les clercs en général d'assister aux spectacles,

(0 Caa. ib.
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non-seulement du théâtre , mais des ce rsés de che-
vaux ; de rester aux festins de noces où ils auraient
été invités , s'il y survient des histrions et des far-

ceurs ; de porter , même en voyage , un autre habit
que celui qui convient à leur état. On voit ici que le

clergé d'orient était alors distingué par l'habit , et

même qu'il ne portait pas les cheveux longs comme
il les porte à présent.

Pour les moines ,
que saint Basile ne permettait

de recevoir qu'à dix- sept ans , le concile les admet
dès l'âge de dix ans , sous prétexte que l'église avance
toujours en perfection : mais il défend de se faire

reclus , à moms qu'on n'ait passé trois ans dans un
monastère ; il défend aussi de souflrir certains her-
miles vagabonds , moines sans aveu , qui n'avaient de
la vie religieuse que les cheveux longs et l'habit noir.

Du reste , il déclare que les monastères étant faits

pour les pénitens , aucun crime n'empêche d'y être

reçu. Celait la coutume de parer magnifiquement
les filles qui allaient prendre l'habit de religieuses :

on proscrit cet appareil de mondanité , que les vier-

ges chrétiennes doivent abhorrer dans toutes les

rencontres sans exception , et qui peuvent occa-
sionner ou faire soupçonner quelque retou?* de leur

cœur vers le mon'e. On voit encore dans la partie

des canons qui réf. , irde les monastères , que labus
de les donner à dts séculiers avait déjà commencé
à s'introduire

;
pratique ruineuse que le concile in-

terdit rigoureusement.
Quant à l'ordre du culte et aux sacremens , il est

défendu de baptiser dans les oratoires domestiques

,

et même d'y célébrer sans la permission de Téveque.
A la communion , on ne recevra l'eucharistie dans
nulle sorte de vase , mais dans les mains croisées

l'ime sur l'autre , parce qu'il n'y a point de matière
aussi précieuse , dit le concile , que le corps du
chrétien , qui est membre de Jesus-Christ. On célé-

brera toujours la messe à jeun , même le jeudi-saint,

et par-tout on mêlera d'eau le vin eucharistique ,

T»onobstant iont usage contraire. On passera toute la

semaine de Pâques en fête et en dévotion , sans
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aucun spectacle public. On jeûnera le samedi-saint
jusqu'à minuit , mais non les autres samedis , même
du carême, suivant le canon des apôtres. L'éî^lise

romaine doit changer son onservance contraire ,

ajoute le concile d'une manière peu convenable , et
qui contribua à le faire rejeter par les Latins.

Il défend aussi de s'absenter de l'église trois di-

manches consécutifs , sous peine de déposition pour
les clercs , et d'excommunication pour les laïques.

Défense de faire dans les lieux saints les festins

nommés agapes, d'y tenir cabaret , d'y exercer aucun
trafic , c'est-a-dire , dans les bâtimens dont nous avons
TU que les anciennes églises étaient accompagnées

,

et qui se trouvaient dans la même enceinte. Défense
encore à tout autre laïcjue que l'empereur , d'entrer

clans le sanctuaire. Défense au père et au fils , ainsi

qu'aux deux frères , d'épouser la mère et la fille ,

ou les deux sœurs.
Enfin , l'on interdit généralement à tous les fidèles

les farces , les danses de théâtre , les déguisemens
de sexe , et l'usage de toutes sortes de masques , les

combats contre les bêtes , la divination ou la char-
latanerie , qui consistait à dire la bonne aventure ,

avec différentes superstitions restées du paganisme ;

comme aussi , de faire ou d'exposer des peintures
déshonnêtes , d'assembler ou de nourrir des femmes
débauchées , de prendre le bain avec les femmes

,

fie se friser avec des soins recherchés , et de jouer
aux dés.

Tels sont les points les plus eu? ieux de ce concile
singulier , où se trouvent , avec le principe de la

décadence et du décri c^e î'ordre sacerdotal , d'excel-

lens règlemens pour les siii^iples fidèles , et même
pour le régime de l'église universelle : le jeune em-
pereur Justinien crut , sur la foi de ses grecs , lui

avoir procuré un avantage inestimable. Il souscrivit

le premier avec appareil , usant pour cela du cina-
bre , selon le privdége exclusif de la dignité impé-
riale. Immédiatement après son nom , on laissa la
{)lace de celui du pape

;
puis les patriarches et tous

es autres évêques souscrivii'ent V\m après l'autre

,
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en observai ^ncore de réserver de l'espace pour
la signature des absens. Anastase dit que les légats

du pape signèrent aussi , parce qu'ils s étaient laissé

surprendre ; mais on ne trouve point leurs sous-
criptions dans les actes.

Justinien voidant avoir la signature du pape , lui

envoya un exemplaire signé de lui-même et des
prélats ( I ). Déjà bien instruit de ce qui s'était passé

,

Sergins refusa de le recevoir , et même de l'ouvrir

pour V lire la moindre chose. Le prince irrité ren-
voya iî^acharie son premier écuyer , avec ordre d'en-

lever le pape , et ue le lui amener : mais la milice

d'Italie ])rit les armes , et marcha bien vite à Rome
pour empêcher celle violence. Zacbarie voyant les

troupes s'approcher de tous côtés
,
pria le pape de

ilûre lermer et garderies portes. Un moment après,

il se réfugia, demi-mort de peur, iuscfue dans la

cliambre <(u pontife , et le conjura , les larmes aux
yeux , de lui sauver la vie. Cependant les troupes
entrèrent par la porte de Saint- I^ierre , s'avancèrent
en bon ordre jusqu'au palais de I^atran , et deman-
dèrent à voir le pape avec d'autant plus d'empresse-
ment , que le bruit courait qu'on l'avait enlevé la

nuit. Comme elles trouvèrent toutes les portes fer-

mées , elles menacèrent , avec des clameurs terri-

bles , de les enfoncer si l'on n'ouvrait promptement.
Zacbarie crut alors que c'en était lait de sa vie ,

perdit absolument la t^te , et alla se cacher sous le

lit du pape , qui b't en vain tous ses etForts pour le

rassurer. Le pontife sortit ensuite de son apparte-

ment , fit ouvrir les portes , et se mit dans un siège

élevé , à la vue de tout le monde. 11 reçut avec affa-

bilité les gens de guerre et les citoyens romains , qui

tous s'empressaient pour le voir , et calma tous les

esprits par la douceur et la sagesse de ses paroles. Il

ne put néanmoins les engager à se retirer : la pre-

mière idée du péril qu'avait couru un pontife chéri

universellement comme un père , demeurait tou-

jours présente à leur esprit. Ils ne cessèrent de faire

a II I

- -— —

(i) Paul. Diac. 1. vi > c. ii , Anast. in Serg.
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une garde exacte autour du palais pontifical , qu u-

près avoir chassé de Uome le lâche ccu)'er, qui piik

pour une fortune cette expulsion honteuse.

Justinien n'eut pas le temps d'exercer sa ven-

geance ; il fut chassé lui-même de (^onstantinople

où il s'était rendu odieux par ses cruautés , et mé-
prisable par la bizarrerie de sa conduite. Voulant

ajouter quelques nouveaux batimens à son palais , il

ne prit'pas seulement le parti d'abattre l'église de
ia Vierge qui en était ])roche , mais il osa proposer

au patriarche Galhnique de faire des prières pour
une entreprise si profane. Le prélat répondit cou-
rageusement , qu'il y avait des prières instituées

pour la fondation des é{^lises , et non pas pour leur

destruction (1). L'église fut néanmoins abattue, mais
rebâtie ailleurs. Peu de lemns après , l'empereur
commanda au gouverneur de Constanlinople de
massacrer le patriarche pendant la nuit, etde faire

en même temps main basse sur quelque partie du
peuple. Cette nuit-là même , le palrice Léonce s'em-
barquait pour le gouvernement de Grèce auquel on
venait de le nommer, en l'obligeant de partir sans
retard. 11 avait fait la guerre aux Musulmans avec
beaucoup de gloire et de bonheur. Une prison de
trois ans avait été sa récompense , et le gouverne-
ment qu'on lui donnait n'était qu'un exil pallié , où
il s'attendait à une dernière catastrophe.

Entre les amis qui vinrent lui faire leurs adieux »

il y avait un abbé et un moine astronome qui l'avaient

souvent assuré , dans sa prison
,

qu'il deviendrait
empereur (2). Vous voyez , leur dit-il , l'elFet de vos
prédictions ; et plût à Uieu que je fusse aussi sûr de
conserver la vie dans le second rang , que de ne pas
monter au premier ! Vous êtes plus près du trône
que vous ne pensez , lui répondirent-ils ; ne vous
abandonnez pas vous-même , et suivez-nous. Ils le
conduisirent vers la prison , la firent ouvrir , en
l'annonçant comme empereur , et ils en tirèrent
beaucoup de braves gens qui s'y trouvaient indigne-

'
' ' mm

(i) Thcoph. p. 307. (2) Niceph. Ilist. p, 25.
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ment détenus. Léonce les fit armer , avec ce qu'il

pouvait avoir de monde à sa suite, et tous coururent
vers la place , en criant : A Sainte-Sophie , chrétiens ,

à Sainte-Sophie. Ce cri de guerre ou d'alarme fut

aussitôt porté dans tous les quartiers. En quelques
xnomens , tout le peuple se trouva rassemblé. Le
patrice , avec ses deux moines et les principaux de
8on parti , alla trouver le fialriarche qui n'attendait

que l'instant fatal de l'exécution ordonnée contre
lui-même. On l'emmena au lieu du rendez-vous gé-

néral. Alors le peuple s'écria : Vive Léonce ! périsse

Justinien ! Le malheureux empereur fut arrêté , et

traîné à la place. Le peuple voulait qu'on le fit

mourir ; mais Léonce se contenta de lui faire cou-
per le nez , et de l'envoyer dons la Chersonnèse :

modération qui péchait tout à la fois ,
par défaut et

par excès , contre les principes de la religion , et

contre les règles de la politique. Il eut trois ans après

la même destinée.

Les Musulmans ayant pris Carthage , le nouvel
empereur envoya contre eux le patrice Jean , qui
était en grande réputation de valeur et d'habileté.

Jean chassa les infidèles de toutes les places qu'ils

occupaient : mais il avait affaire à un prince que les

difficultés ne rebutaient pas. Abdelmélic , du sang
des Ommiades , qui n'avait hérité de ses ancêtres

que le califat de Syrie , venait d'y réunir l'Arabie et

I Egypte , en terminant , par la défaite d'Abdalla ,

une guerre civile qui durait depuis trente-cinq ans.

II renvoya de plus grandes forces en Afrique : il ne
se contenta point de reprendre Carthage , avec

toutes les villes qu'il avait perdues l'année précé-
dente , mais il chassa les successeurs des Romains
de leurs anciennes possessions , et il éteignit ainsi

les restes de la puissance romaine dans la troisième

partie du monde , où elle était établie depuis huit

cents cinquante ans , c'est-à-dire , depuis la prise de
Carthage par Scipion , l'an 608 de Rome.

Il ne resta d'audace aux vaincus que pour la ré-

volte , et ils voulurent un empereur qui fut leur

complice. Ils reconnurent Apsimare , à qui l'on

donna
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donna le nom de Tibère , et revinrent en liAte avec
lui à (Jonstantinuple (i). Léonce , à son tour , eut
alors le nez cou|ié, puis fui renfermé dans un mo-
nastère. Il avnit régné environ trois uns , et 'lll)ère

Apsimarecnré^nasept.Justinien élail toujours dans
son exil ou sa prison de Cbersonnèsc. il trouva
moyen do s'échapper de ses gardes , et de se sauver
chez les Bulgares , de qui il espérait du secours.

Comme il était eu mer, il survint une horrible tem-
Îtêlc.Undcsesgens, touché d'une crainte religieuse,

ui dit : Prince , mettons le ciel dans nos intérêts
j

promette» à Dieu que s'il vous rétablit sur le trône,

vous pardonnerez à vos ennemis. Justinien s'em-

porta , et répondit tout au contraire : Que Dieu mo
fasse périr , si j'en épargne un seul 1 Ayant obtenu
le secours f[u'il espérait des Bulgares , il marcha droit

à Constantmople. 11 se forma en sa faveur un parti

qui le Ut entrer par un aqueduc. On voulut bien
croii'e que ses malheurs l'avaient changé. Tout se

déclara pour lui. Apsimare prit la fuite , et fut arrêté.

Léonce fut tiré de son monastère. On les enchaîna
l'un et l'autre , et on 1er. amena à Justinien sur la

place de l'Hyppodrome , où l'on donnait en spectacle

des courses de chevaux.. Il les lit étendre par terre

devant son trône , et leur tint le pied sur la gorge
pendant l'espace d'une heure que dura la première
course , le peuple inconstant et cruel de Gonstanti-
nople ne cessant de crier: Vous avez marché sur
l'aspic et le basilic ; vous avez foulé aux pieds le lion

et le dragon. Ensuite Justinien leur fit couper la tête

à tous les deux , fit crever les yeux au patriarche
Cullinique , i envoya en exil , et mit en sa place le

reclus Cyrus , quil prétendait lui avoir prophétisé
son rétablissement. Il régna encore six ans depuis
cette odieuse exécution.

On se convainquit bientôt que ses revers hp l'a-

vaient nullement changé ; ils n'avaient qu'irrité son
humeur altière , mutine et opini.^tre. 11 lit de nou-
veaux efforts pour faire recevoir par toute l'église

(i) Id. p. 27 , Theoph. an. 7 , Ap».

Tome ÎV,
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son concile du Dôme, et marqua autant d^envîe
^e jamais de le voir confirmé par le souverain
pontife. ,"'''"^''"•:^'v/: ^/

^

Jean YI /successeur du pape Sergius , était mort
dès le 9 Janvier de cette année 7o5 , après un pon-
tificat de plus de trois ans , dont on ne counait guère
que les dates. Jean VII , grec de nation ainsi que
Jean YI , après un mois et demi de vacance , fut'

élevé sur le saint siège le premier jour de Mars. Ce
fut à lui que parvint l'exemplaire du concile Quini-

Sexie, envoyé de nouveau à Rome par l'empereur.

Ce prince en avait chargé par honneur deux mé-
tropolitains, et il avait contraint son humeur im-
périeuse jusqu'à supplier le pape d'assemhler sob
concile , afin de confirmer ce qu'il approuverait dans
celui de Constantinople , et de réformer ce qu'il y
trouverait de blâmable. Le pontife , sans s'expliquer,

lui renvoya l'exemplaire comme il l'avait reçu (i);

ce qui ne parait pas avoir offensé l'empereur , assez

content sans doute d'une indifférence qu'on a blâmée
dans Jean YII. C'est tout ce qu'on sait de son pon-
tificat , outre sa magnificence à orner les églises , et

la restitution qu'Aribert , roi des Lombards , lui fit

des Alpes Cottiennes , c'est-à-dire , du Mont-Genèvre
et du Mont-Cénis , usurpés depuis long-temps sur le

saint siège par cette nation (2). Il mourut le 17
Octobre 707 , et Sisinnius , syrien de nation , lui

succéda le 18 du mois de Janvier suivant ; mais il

ii'Occupa le siège que vingt jours , pendant lesquels

^a bienfhisance et la grandeur de ses vues lui méri-
tèrent l'affection et les regrets de toute la ville, dont
il avait entrepris de réparer les murs. Enfin on éleva

sur le saint siège , le 18 Janvier 708 , Constantin ,

encore syrien ae nation , qui fut sept ans en place.

C'est le septième des papes nés consécutivement en
Syrie ou en Grèce : particularité qu'on attribue aux
persécutions des Musulmans , et aux fréquentes ré-

solutions de l'empire. Les Orieiitaux se réfugiaient

en grand nombre à Rome , où ces génies , commu-

.*£!'

(0 Anast. v 1 Pap. con^ (2) Paul. Diac. v , hist. c. aS , a9«
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nément supérieurs à ceux de l'occident, et d ailleur»

oiguillonnés par Témulation , se déployaient tou^

entiers , et se rendaient propres aux premiers mi«
nistères. '

Le pape Constantin montra une sagesse et un9
douceur qui captivèrent l'estime et l'amour do tout

le monde. Sans rien abandonner des droits de son»

^c£^e , il sut ménager les bonnes grâces de l'empe-

reur Justinicn. Ce prince vengea même avec une
rigueur peut-être excessive , l'injure faite à la chaire

de saint Pierre par l'archevêque de Ravenne. Félix,

nouvellement ordonné pour cette église , refusa de
faire à celle de Rome les promesses que faisaient

depuis long-temps et sans mterruption ses prédé-^

cesseurs , et prit des mesures furtives , avec la puis-

sance séculière , pour n'y être pas contraint. L'em-
pereur donna ordre au général et à l'armée de Sicile»

de marcher à Ravenne. Ils s'emparèrent de la ville.

Félix et tous ses complices furent chargés de chaînes

comme des perturbateurs , et traînés à Gonstanti-
noplc , où l'archevêque eut les yeux crevés , puis fut

exilé dans le Pont (i). :

Dans le même temps , saint Bonet , évéque de
Glermont en x\uvergne , faisait rédification de toutes

les Gaules. Son frère Âvit second , successeur àei

saint Project , avait désigné Bonet pour le remplacer
après sa mort , avec l'agrément de son église , le>

consentement de la cour , et toutes les formalité»

nécessaires. L'institution ne pouvait être plus cano*>

nique
, quant aux qualités du sujet. Bonet , né ai

Glermont même de race sénatoriale , promu à la

charge de chancelier , fait ensuite gouverneur de
Marseille et de la Provence , s'était encorr? plus
avancé en vertus qu'en dignités (aj. Par-tout il donna:
le spectacle d'une foi vive et féconde en bonnes
œuvres, rachetant les captifs, réconciliant les enne-
mis , s'appliquant au jeûne , à l'oraison , à toutes les

Fraliques de la vie chrétienne et parfaite. Dans
épiscopat , il avait encore redouble de ferveur; il'

(0 Anast. Papebr. (a) Acl. SS. Bened. t. 3 ,
p. 90.

La
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i64 Histoire
demeurait deux , trois et quatre jours sans manger ;

priait a\ec une telle abondance de larmes , que ses

irélemens en étaient souvent trempés , lisait ou mé-
ditait sans cesse les divines écrilures , ne dormait
presque point ,

passait dans une profonde retraite ,

sur- tout pendant le carême , tout le temps qu'il ne
donnait pas aux fonctions extérieures du zèle et de
la charité. Il exerçait fhospitalité avec une assiduité

religieuse ,
prenait un grand soin des pauvres à qui

il faisait des aumônes immenses , et tenait souvent

des conrérences avec ses prêtres , pour les porter

à la vertu , et les instruire des canons.

11 n'en eut pas moins d'inquiétude sur son éléva-

tion à répiscriat , parce qu'il y avait succédé à son
frère encore vivant. Dans le monastère de Solignac

près de Limoges , habitait un discipli; de saint Ëloi,

nommé Tillon , en grande réputation de sainteté et

d'intelligence pour les choses du salut. L'humble
prélat alla le consulter sur ses embarras de cons-
cience : l'homme de Dieu préférant l'observance

littérale des canons é tout autre avantage , fut d'avis

qu'il quittât son évêché. Il obéit avec une simplicité

toute évangélique, se retira dans l'abbaye de Manlieii

fondée quelques années auparavant, et il y prit

l'habit monastique. Il ne laissa pas de s'y appliquer

aux travaux de l'épiscopatiles hérésies de Novatien

et de Jovinien qu'on croyait éteintes , s'étant re-

nouvelées dans le diocèse de Clermont, il sortit de
Manlieu une réfutation solide , où l'on présume que
l'évêque Bonet eut la meilleure part. 11 distribua

tous ses biens aux églises et aux monastères
, puis

partit , après environ une année de retraite , pour
aller à Rome visiter le tombeau des saints apôtres.

Son voyage ne fut qu'une suite de bonnes œuvres.
Il réconcilia le duc de Bourgogne avec l'archevêque

de Lyon. 11 édifia, par sa piété et sa modestie , les

plus fervens solitaires d'Agaune et de l'Ile -Barbe.

Aribért, roi des Lombards, crutdevoiràses prières

une grande victoire qui lui assura la possession du
trôno. Bonet délivra beaucoup de captifs , et con-

suma eu aumônes tout ce qui lui restait. A son re-

Mf



manger ;

,
que ses

it ou mé-
dormait
retraite ,

s qu'il ne
ièle et de
assiduité

res à qui

t souvent

es porter

on éléva-

édé à son
Soliîçnac

ainl Èloi

,

sainteté et

L'humble
de cons-
>servance

fut d'avis

simplicité

B Manlieu
il y prit

jpïiquer

iJovatien

étant re-

sortit de
îume que
distribua

res ,
puis

ite ,
pour

apôtres,

œuvres,
chevêque
eslie , les

e -Barbe.

s prières

ession du
et con-

son re-

D s l' E G L I s E. i65

tour , il s'arrêta à Lyon , où il mourut au bout de
quatre ans de séjour ; ce qui n'empêcha point qu'on

ne rapportât ses reliques à son ancienne église da
Clermont. ' î5^--vt -^•'•.;

Saint Tétrique gouvernait vers le même temps
l'église d'Auxerre. 11 avait été abbé du monastère de
Saint-Germain ; et l'on compte quatorze religieux

de cette maison , dont six abbés , qui devinrent évo-

ques du même siège. Nous apprenons d'un synode
tenu par saint Télrique dès la première année de
son épiscopat , comment les prélats zélés pour la

majesté du cuite public y suppléaient d'ailleurs

quand le clergé de l'église-mère n'était pas assez

nombreux. Ce synode marqua les mois et les se-

mainesoù les abbés et les archipi êtres des différentes

églises du diocèse viendraient faire l'office à la cathé-

drale (i). On ne trouve d'excepté que le mois de
Septembre , sans doute parce qu'on accordait des
vacances pour la vendange. L'économe chargé de
l'administration des biens de toute l'église , et diffé-

rent du vidame qui régissait en particulier la maison
épiscopale , fournissait la rétribution convenable à
chaque troupe de desservans pendant leur semaine,
etilclevaitp»iver de vin ceux quimanquaient d'exac-

titude. On trouve dès le siècle précédent des monu-
mens de cette discipline dans le diocèse d'Auxerre.

Saint Tétrique est honoré comme martyr , selon la

coutume du temps , pour avoir souffert une mort
injuste et violente. Ufut assassiné, pendant son som-
meil, par son propre archidiacre. Après sa mort , le

siège d'Auxerre vaqua lr(3is ans.

Ces désordres étaient la suite inévitable de celui

qui régnait dans le gouvernement , ou pour mieux
dire , de fanarchie qui, sous plusieurs rois enfans

,

fit long-temps gémir toute la France. La mort de
saint J iambert de Maeslricht en est un nouvel exem-
le (2). Après avoir été sept ans hors de son siège

,

a mort d'Ehroin donna lieu à Pépin d'en chasser
l'usurpateur Faramond. Lambert fut alors tiré avec

l

(i) Hisl. Epis. Aulis. c. 24- (2) Act. SS. Bened. 1 3 ,
p. ni»
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honneur àe sn retraile de Stavelo , et rétaMi dans
Tépiscopat à la prière de son clergé et de tout son
peuple. Il reprit ses fonctions avec son ardeur ac^

coutumée , et comme pour réparer le temps oùon
lavait tenu oisif, il entreprit de convertir des païens

3u'il découvrit encore dans une contrée assez voisine

e Maestricht. Tout lui réussissait ;selon ses désirs.

Déjà il avait liumanisé ces sauvages par sa douceur
et sa patience inaltérables ; déjà il leur avait fait

abattre plusieurs temples et plusieurs idoles : mais
au sein même de son église , deux frères puissans ,

Gallus et Kiold , lui causaient plus de chagrin que
les ihfiJèles , et se rendaient insupportables à tout le

monde parleurs violences. Les parens et les amis du
«aint évéque en furent si indignés ,

qu'ils s'emporte-

feiit jusqu'à les mettre à mort.
Dodon leur parent, et le favori de Pépin , résolut

âe s'en venger sur l'évêque même , tout innocent
qu'il en était. Il rassembla une multitude de gens
armés, et vint tumultueusement l'attaquer au village

de Liège , sur les bords de la Meuse. Ils rompirent
les palissades et les portes des avenues ; ils esoala^

dèrent le château : en un moment, le toitfut couvert
de ces furieux. On avertit l'évêque , qui commençait
à s'endormir. La sainteté de son caractère ne lui

avait rien ôté de la bravoure , qui était si naturelle

à un san^ illustre dans son siècle et dans sa nation.

Dons le premier mouvement , il prit une épée; mais
la grâce réprimant bientôt la nature , il jeta l'arme

,

et remit sa vie entre les mains du Dieu qui a donné
la sienne pour ses bourreaux. Aussitôt ils entrèrent
en criant et en menaçant , en faisant un horrible
jiruit de leurs boucliers , et en donnant avec effort

de leurs lances contre les murailles. Cet amas Je
brigands n'était pas cependant aussi à craindre qu'ils

afTectaient de le paraître. Deux neveux de l'évêque,
armés seulement de bâtons , suffirent pour les faire

reculer. Mais ce saint prélat dit à ses neveux, et à
toutes les personnes de sa suite : Si vous m'aimes
véritablement , abstenez - vous de la violence , à

l'exemple de Jesus-Cbrist et de votre évcque , qui

,i\
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'tâche de tous le retracer. Un autre de ses neveiix
reprit : N'entendez-yous pas comme ils crient de
mettre le feu à la maison, pour nous brûler tout

Tifs ? Le saint repartit: Souyenez-yous,mes neveux,
que yous êtes coupables de la mort de deux frères.

Vous ne méritez que trop ce qui nous arriye. Ayant
aussitôt fait sortir tout le monde de sa chambre « il

se prosterna les bras étendus en croix, et se mit à
prier ayec effusion de larmes. Les assaUlans forcè-

rent alors la maison, y entrèrent en grand nombre,
égorgèrent tous ceux qu'ils purent trouyer ; et Tun
des meurtriers ayant monte sur le toit , et fait brè-

che au-dessus de la chambre où était le saint, lui

lança un darddontil le tua. Son corps fut mis ensuite

dans une barque , et rapporté à Maestricht.

Il eut pour successeur Hubert son disciple, de la

noblesse d'Aquitaine, attaché dans sa jeunesse à la

cour du roi Tnierri , où il ayait donné dans les écarts

ordinaires d'une yie dissipée et mondaine. On dit

qu'étant allé à la chasse un jour de grande fête ,

•tandis que les autres fidèles assistaient à l'office

divin, il vit un cerf avec une croix sur la tête, et
entendit une voix qui le menaçait d'un malheur éter-

nel , s'il ne faisait pénitence ; qu'il se jeta aussitôt à
has de son cheval, et promit en se prosternant
d'obéir à l'ordre du ciel (i). Quoi qu'il en soit de
cette merveille, qui n'a qu'un auteur anonyme pour
premier garant , Hubert passa dans l'Austrasie , où
ayant entendu parler des rares vertus de saint Lam-
bert, il alla se soumettre à sa conduite , et fut reçu
:dans son clergé. Il avpît été marié , et tout jeune
qu'il était encore, il avait un filsnommé Florebert,
:qui lui succéda long-temps après dans l'épiscopat.

Quant à lui , il fit d'abord des progrès si rapides dans
3a vertu , qu'après la mort de son saint maître , on
ne trouva personne plus capable de consoler les fi-

dèles de la perte qu'ils venaient de faire.

On ne parlait cependant que des miracles qui
-s'opéraient dans la maison où ayait été tué saint

(i) Coiitt. an. ^^B ^ n. 34*
•- »

14



^^'

\\

l68 H I 8 T O I R K

Lambert , et où la foi de ses ouailles leur fît d'abord
bâtir une église (i). On vint raconter à l'évêciue Hu-
bert différentes apparitions , dans lesquelles son

.saiiit prédécesseur ordonnait de reporter son corps
à Liège. Hubert connaissait inietijc que personne
les voies extraordinaires qui pouvaient manifester

les ordies du ciel; mais il ne s en montra que plus

attentif à user des règles d'un discernement sage et

religieux. Il consulta, il pria , il pratiqua et ordonna
des jeûnes. Quand il crut avoir connu la volonté de
Dieu , la troisième année de son éuiscopat , il fit la

translation avec la pins grande solennité. On remit

lé martyr en terre au lieu où il avait enduré la mort;
on y bâtit ensuite une église magnifique. Les mîra«

clés qui recommencèrent à s'opérer , y attirèrent

lin grand peuple. Ainsi Liège qui n'*;lait qu'un petit

village à une lieue de Tongres , devint une grande
ville où l'on transféra le siège épiscopal, qui avait

déjà été transféré de Tongres à Maeslricht.

L'église d'Anclelerre n'offrait pas des spectacles

moins édifians. Il ne se pouvait rien ajouter au res-
pect qu'elle témoignait pour l'église romaine , d'où
elle se glorifiait de tirer son origine , et la connais-
sance de la doctrine évangélique. De l'océan jusqu'à

Borne , les routes étaient couvertes d'Anglais de tout

sexe et de toute condition , de nobles , de ducs, de
rois , qui allaient rendre leurs religieux hommages
au vicaire de Jesus-Cbvist : pratique à la Vvjrité plus
louable dans son principe , qu'imitable dans sa con-
tinuité et ses excès. Mais la grâce tirant parti des
défauts mêmes de ces peuples , convertissait en
oeuvres de pénitence et en moyens d'édification,

l'instabilité naturelle de leur humeur , et la longue
babitude d'une vie errante et vagahonde.
Coënred, roi des Merciens, ((ui s'était employé

avec zèle pour le rétablissement de saint Vilfrid ,

quitta la couronne après six ans de règne, et vint à
Rome, où il embrassa la vie monastique (3"). Il acheva
de s'y sanctifier par l'aumône, le jeûne, et la contem-

( i) Act. SS. Bened. t. 3 , p. 78. (2) Bed. y, Hist. c. ai.

â
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plation des choses saintes. Il avait amené arec lui

Offa , roi des Saxons orientaux, jeune prince d'une

(îgure et d'un caractère aimables , les délices de son

peuple et de sa famille , et qui dit un adieu éternel

à sa femme et à ses sujets ,
pour se consacrer , avec

Coënred , aux pénibles observances de la vie reli-

gieuse. Tous deux moururent peu de temps après

comme ils l'avaient souhaité.

S.'îint Adelme ,
premier évêque de Schirburn

,

mourut vers le même temps (i). Il était d'une famille

noble du royaume des Saxons occidentaux : il prit

sa première éducation dans le monastère de Saint-

Augustin de Cantorbéry , sous la discipline de l'abbé

Adrien , homme en réputation d'habileté , et qui lui

apprit en peu de temps les langues grecque et latine.

Etant retourné dans son pays, il se fit moine au

monastère de Malmesbury , fondé depuis peu par

IMaidulfe , solitaire hibernois. Il vécut d'abord en

hermite ; mais ne trouvant pas de quoi subsister , il

fit usage de sestalens,etsemità instruire les jeunes

gens du voisinage. Plusieurs de ses disciples embras-
sèrent , à son exemple , la vie monastique. Tel fut

le fondement de la grande célébrité où parvint en-

{>remier Anglais qui réussit dans la versification

atine; il cultiva aussi la poésie anglaise, et fit en
langue vulgaire des cantiques de piété , pour ins-

truire plus facilement un peuple volage que les

instructions ordinaires ennuyaient. Adelme s'ar-

rêtait à un carrefour, ou sur un pont , et chan-
tant lui-même ses cantiques, il attirait la multi-

tude , à qui cet appareil d'amusement et de nou-
veauté faisait goûter les vérités sérieuses qui le fati-

guaient dans les sermons. A la poétique , il ajoutala
science des lois romaines , du calcul et de l'astrono-

mie. En un mot, il se rendit si célèbre par ses

connaissances, qu'ilne devint pas seulemenl l'oracle

(i) Âct. Bea. t. 3, p. 22a , ei t. 5 , p. 26.
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de ses-compttriotes, et de Toisins sauvages, tels

que les Ecossais , mais que les Français passaient la

mer pour venir entendre ses leçons.

Ce pieux instituteur prenait encore plus de soin
d'exercer ses disciples à la vertu qu'aux sciences , et

ilnc^ ^ur apprenaitriendontilne leurdonnâtrexem-
ple. Fidèle aux devoirs de son premier état , c'est-

à-dire, à la solitude qu'il avait vouée, il ne sortait

jamais de son monastère sans une néoesaitémftnifeste.

II s'appliquait principalement à la lecture des saintes

lettres , et à l'ora'son. Il pratiquait de grandes austé-

rités, s'enfonçaitquelquefoisjusqu'aux épaules dans
l'eau d'une fontaine , et y restait assez long-temps«
même peudar.t les nuits d'hiver , pour y réciter le

pseautier : pénitence effrayante, et tout-à-fait in-

croyable , si l'on ne .connaissait les mœurs etle tem-
péramentdurdu peuple et du temps où elle se pratir

3uait. 11 fut ordonne prêtre par Leuther , évêque
'Ouessex, qui confirma rétablissementdu monas-

tère de Malmesbury, et l'en institua solennellement
abbé. Après la mort de saint Hedde , successeur de
Leuther , le diocèse d'Ouessex, c'est-à-dire, de
Worchester , fut partagé en deux, comme trop con-
sidérable par le nombre des fidèles qui croissait de
jour enjour. On plaçal'undeces sièges à Winchester,
et l'autre à Schirhurn , dont saint Adelme fut sacré

évêque , dans un r^e avancé
, par l'archevêque Bri-

tualde : mais ce métropolitain le retint quelque
temps avec lui aprèsl'avoir ordonné ,aBn de profiter

de sesconséils. Biùlualcle aippréciait mieux que per-

sonne le mérite de cet homme rare , «comme ayant

été son compagnon d'étude et de profession dans la

vie monastique.
Saint Adelme ne vécut que quatre ans dans l'épis-

€opat;maissa réputation ne Bnit point avec lui. Nous
«avons plusieurs de s )s ouv-i'ages en pix)8e et envers,
«ntre lesquels on remarque son traité contre les

(erreurs des bretons , qu'il-composa |)ar l'ordre d'un

concile , et qui les disposa heureusement à se rappro-
cheivdes communs usages.

On eût tout pc;'c'n en brusquant oe$ insulaires >
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«chrétiens généreux et fervens , irertueux jusqu'à Vlie-

foïsme , mais prodigieusement attacliés à la singu-

larité de leurs coutumes. Les pasteurs dirigés par
lesprit de oondescendance de Jesus-Christ et de
son église., les ménageaient comme des malades

,

en épiant les occasions et les moyens propres à les

guérir de leurs préventions. S'ils n'em^ployaient pas
avec autorité lesmoyens les plus fort&de leur nature

,

ils choisissaient avec dextérité les mieux assortis auv
dispositions de ceux qu'ils traitaient.

C'est ainsi qu'en usa saint Géolfrid , abbé des célè-

))res monastères de Viremoutb et de Jarrou, à l'é-

gard de saint Âdanman, prêtre et abbé du monastère
de Hi en Irlande (i ). Celui-ci ayant été député , pour
quelques affaires de sa nation , vers Alfrid , roi de
JNorthumbre ,il,eut occasion, pendant le séjour qu'A

.y fît , d'observer les pratiques des chrétiens anglais

formés ipar l'église romaine. Les plus savanshommes
du pays le pressèrent de s'y conformer , en lui repré-
isentant que.c'étaientles usages de lléglise universelle

,

et dont ceux des Hibernois resserres dans un petit

coin du monde , ne pouvaient balancer l'avantage.

L'argument , tout péremptoire qu'il était, n({i fbtrien
moins qu'efiicace. Adamnanalla quelque teu^ps après
visitercCéolfrid dans,son monastère de Vi|^mouth.
L'abbé avait été à Rome avec son ancien maître
saint Benoit Biscop. Il s'y était parfaitement instruit

ides usages de l'église romaine , et de tout ce qu'on
pouvait alléguer de plus solide en leur faveur. 11 usa
néanmoins contre le solitaire hibernois» d'armes
foules diirérentes. S'attachant à la forme de la ton-*

^ure qui étaitparticulière aux clercs de cette nation:
Mon frère, lui dit -il, vous ^ui prétendez à la

pouronne immortelle, vous à qui votre sagesse,
votre hiiunble modestie ;et votre piété donnent:
en efFet le droit d'y prétendre , pourquoi porlez-
\ous sur votre front une couronne imparfaite ?

Espérez-vous recevoir un accueil bien favorable du
pvùssant portier du ciel , quand «vous vous présen-

(O^d. V , His(. c. iÇ etaa*
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terez à lui arec la tonsure du ma^cien ^*il a anallië-

matisé ? C'était alors une tradition universellement
reçue ( on ne sait trop sur quoi fondée ) ,

que Simon
le magicien avait porté une tonsure en forme de
demi- couronne sur le devant de la télé. Adamnan
répondit en rougissant : Soyez assuré , mon frère ,

qu en portant la couronne de Simon , je déteste néan-
moins son impiété ei 'outes ses erreurs. Céolfridne
poussa pas lescb' ("^ plus loin; mais sa remontrance
resta profondén vée dans l'esprit d\\damnan

,

^ui lit de sérieu^ ^ns. 11 avait la conscience
timorée , beaucot Lure et de grandeur d'ame.
Enfin il prit généreui»cii) nt son parti, et malgré la

-préséance que les Irlandais , entêtés de leurs idées

d'îndigénat , affectaient sur l'Angleterre et sur toute»

les terres envahies par des étrangers, il quitta haute-
ment les coutumes de ses pères ,

pour embrasser
celles des Anglais.Oncompte ce pieux abbé au nom-
bre des saints. •::'- .t> -ii-' '•' t^' ' * .

Saint Céolfrid ramena de même aux observances
de Véglise romaine , les Pietés ou Ecossais, qui ayant
eu pour apôtre saint (Jolomban l'ancien , en rete-

naient aussi les traditions hibernoises. Leur roi

!Naïton , plus éclairé que ses prédécesseurs , savant

même jusqu'à un certain point, ou du moins versé

dans la lecture des bons livres , apprit avec étonne-
inent et avec scrupule la différence qui se trouvait

entre les chrétiens de sa domination et tous les autres

iidèles. Il prit aussitôt sa résolution; mais pour l'exé-

cuter avec plus d'autorité, il députa vers l'abbé

Céolfrid , dont le nom était révéré par toutes lés îles

britanniques. Il lui demandait , outre les instructions

relatives à ses vues , des architectes capables de bâtir

une église de pierre à la manière des Romains»
Céolfnd , en lui envoyant les architectes , lui écrivit

îglise catboliqi

inaine du premier mois , en comptant selon les lunes

,

et toujours le dimanche. On voit dans cette lettre ,

que l'auteur était bien instruit des cycles d'Ëusèbe^

'#



y f^

anatlië-

llement

; Simon
rme de
larnnan

frère

,

e néan-
Ifridne

itrance

ainnan

,

science
* d'ame.

ilgré la

'8 idées
' toutes

i hante-

brasser

unom-

ï» ^ L' .''. o L I 9 K. 173
de Théophile , de saint Cyrflle , et de celui de Denis
le Petit

, qu'on suivait encore. Quant à la forme de
la tonsure , il n'y attache pas la même importance
qu'à la Pàque ; il soutient seulement » que de deux
pratiques indiiïérentes en soi , on doit préférer celle

que la tradition
(
qu'on ne contestait pas ) attribue

au prince des apôtres.

Cette lettre ayant été lue dans une assemblée nom-
^reuse et distinguée , le roi se leva au milieu des
«^ Mgneurs où il était assis , se mit à genoux , et re-
ïnercia Dieu , à voix baute , d'avoir fait parvenir
d'Angleterre en Ecosse la connaissance de la vérité.

Il (il répandre dans tous ses états des tables du cycle

de dix-neuf ans , au lieu de celui de quatre-vingt- -

quatre dont on s'était servi jusqu'alors. Sans se bor- '

ner à l'observance de la Pàque , il ordonna que tous
les clercs prissent la tonsure à la romaine ; ce qui
fut exécuté avec la même promptitude.
La nouvelle qui en fut aussitôt portée à Rome

,

causa une joie sensible au souverain pontife. Quoique
cet objet ne tînt pas au fond de la religion , le pape
Constantin regarda la docilité de ce bon peuple
comme un témoignage assuré de sa disposition par
rapport à tous les enseignemens du salut : mais il lui

vint presque en même temps de Constantinople des
nouvelles bien capables d'altérer sa joie. L'empereur
Justinien , toujours fort ardent pour la réception de
sa nouvelle discipline , invita le pape , d'une manière
qui avait tout l'air d'un commandement , à le venir

trouver en Grèce. On n'avait point oublié à Rome
ce qui était arrivé au pape saint Martin dans un
voyage de cette nature. Malgré les plus belles pro-
messes , dont les Grecs n'étaient pas avares > il y
avait tout à risquer en partant ; et en ne partant
pas , on fournissait des prétextes plausibles à la vio-

lence naturelle de cet empereur ; on donnait même
quelque lieu au soupçon de rébellion. Le pape se

résolut donc à partir , en remettant tout le soin de
sa personne à la Providence. Son espoir ne fut pas
trompé. Si le prince eut de maltais desseins , la

présence du pontife lui imposa tellement , qu'il ne

\
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lui dît pfts un seul mot du concile cnii faisait Toi)]et

de l'alai^me des Romains. A JNicomédie où se Ht J en-
trevue, le pape célébra les saints mystères ; l'empe-
reur communia de sa main , le pria d'mtercéder pour
ses péchés , et renouvela tous tes privilèges accordés
par ses prédécesseurs à Téglise romaine. Le pape
reçut des honneurs extraordinaires dans toutes les'

autres villes ; de manière que la cause de ce voyage

,

qu'on n'assignait ^ue d'une manière conjecturale

,

est encore une énigme assez difficile à expliquer. 11

dura néanmoins une année entière. -

Trois mois après , c'eSt-à-dire , dans les prenùerï*
jours de l'an 710 , le pape étant rentré à Rome le

4-d'Octohre , il apprit que l'empereur Justinien avait

été tué , et que l'arménien Bardiane , qui prit le nom
de Philippique , avait été mis à sa place. Le barbare
usurpateur fit porter la tête de l'empereur par-tout
l'occident , et jusqu'à Rome. Tibère , fils de ce
malheureux prince , s'était réfugié dans une église

de Gonstanlinople , où il tenait aune main le pied
de la sainte table , et de l'autre la vraie croix , ayant
de plus des reliques au cou. Rien ne fut sacré pour
les fauteurs de la tyrannie. Le patrice Jean , après
lui avoir ôté la croix et le reliquaire , l'arracha du
lieu s^nt en présence de l'impératrice Ânastasie son
meule , entre les mains de laquellie il fut égorgé.

Tout odieux que Tempereur OQUCtalithicPègiiiia^H:
'6-était rendu à Rome sur la fin de son règne , le

caractère de son successeur l'y fit regretter. Phi-
lippique était monothélite ; et long-temps avant son
élévation, un reclus du monastère de Gàllistrate ,

attaché à la même hérésie , lui avait prédit qu'il

parviendrait à Tempire , en lui commandant , au nom
die Dieu, d'abolir le sixième concile (i}. Il lui ajouta

qu'à cette condition était attachée la longue durée et

la prospérité de son règne. Bardane ou Philippique

promit avec sennent tout ce que demandait le faux

Srophète ; itiaîs quand il vit le premier revers de
ustinien , et Léonce empereur, il alla tout décon-

(i) Theof>lh-p» 3-19» '^.^^.i^ïli-^ r^W^ïJ«?.#*£^'ii

,
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«erté tl*0ttt6r son reclus , qui lui dit : Croyez tou-'

jours y et ne tous Pressez pas. Il lui répéta la même
ohose à l'élection aÂpsimare , entretenant ainsi dans
une tête si propre aux desseins de cet imposteur , la

fermentation et l'enthousiasme qui faisaient tout le

fondement de son espérance. Philippique étant fait

empereur , ne manqua pas de lui tenir parole. Il ne
voulut point entrer dans le palais impérial , ^u'on
n'en eut ôlé le tableau du sixième concile , érigé

dans le vestibule comme un monument authentique

de la foi de l'empire. Aussitôt après, il fit célébrer

un concile nouveau , où le sixième fut condamné.
Dans la même année son reclus devînt aveugle.

Philippique persécuta tous les prélats qui refu-^

fièrent de souscrire à son conciliabule. Le patriarche

Gyrus fut chassé du siège de Gonstantinoplé qu'oc-
cupa un monothélite nommé Jean. Tous les noms
flétris par le sixième concile furent remis dans les

diptyques. Enfin on tira avec mépris de l'auguste

dépôt du palais , et l'on brûla publiquement les actes
les plus authentiques du sixième concile général. Ils

étaient écrits de la main du diacre Agathon , notaire
et bibliothécaire de la grande église de Constanti-^
nople , et comme il s'y exprime lui-même en lettres

ecclésiastiques , c'est-à-dire , en une forme particu-
lière d'écriture plus soignée sans doute et plus appa*
rente que celle des actes vulgaires.

Il ne sera pas hors de propos de remarquer icr
comment les actes de cet important concile fiirent

conservés dans leur intégrité primitive. Nous l'ap-

prenons d'une note que le diacre Asathon mit à la
fin d'un nouvel exemplaire qu'il en fit encore de sa
main après la chute de Philippique , afin dé lui

donner toute l'authenticité des premiers (i). Il ne
manquait pas de monumens non suspects : outre les
actes qui avaient été brûlés , il atteste qu'il avait éga-
lement mis au net les copies vérifiées et souscrites
qui avaient été données aux cinq sièges patriarcaux
par ordre de l'empereur Constantin , qui l'ordonna

{i)T,Qt Conc. p. i4i6 , Epilog. Ag«tb.
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ainsi , ajoute Âgat^hon , afin que la foi lut a Tabrî de
toute falsification ou altération. Il fit cette copie et

cet avertissement trente -deux ans après le smème
concile , c'est-à dire , l'an 713.

Philippique n'afficha pas moins Thérésie à Rome
qu'à Constanlinople. 11 se dévoila sans retenue dans
une If'ttre qu'il écrivit au pape Constantin ; mais le

Ïiontife la rejeta, sans aucun respect humain, de
'avis de tout le clergé , et la foi romaine ne s'en

montra qu'avec plus de force et plus de splendeur.

On érigea avec pompe dans l'église de Saint- Pierre

un magnifique tableau des six conciles œcuméniques.
Le peuple ne souffrit pas que limace de l'empereUr
hérétique iut placée cfans le lieu samt , ni son nom
prononcé à la messe ; il ne voulait pas même rece-

voir sa monnaie. Il se souleva contre le nouveau
gouverneur envoyé de sa part ; et l'on se fût porté
aux derniers excès , si le pape n'eût chargé plusieurs

évêques d'aller avec des croix et les livres de l'évan-

gile , rappeler à la multitude les maximes de modé-
ration etde subordination qu'elle mettait en oubli ( i ).

Les séditieux se retirèrent selon les vœux du pon-
tife : mais peu de temps après , la nouvelle arriva

de Gonstantinople qu'on venait d'y déposer Philippi-

que ; qu'il avait eu les yeux crever t que le len-

demain , jour de la Pentecôte de 1'.
; 14 , on y avait

proclamé empereur , sous le nom d'Anastase , Arté-

mius , premier secrétaire d'état.

Les evêques présens et le clergé de la ville impé-
riale y avaient en même temps promulgué de nou-
veau le sixième concile , et en avaient replacé le ta-

bleau entre ceux des cinq conciles précédens d'où
Philippique l'avait fait ôter. Anastase professait la foi

' catholique , et il en fit aussitôt porter sa confession

au souverain pontife. Jean , patriarche de Gonstan-
tinople, substitué parles Monothélites au patriarche

légitime , s'empressa aussi d'écrire au pape. Il ne
manqua point de se donner pour un catholique gé-

néreux qu'on avait contraint de monter dans la chaire

(i) Anast. ad an. 71a.
--i^^;

patriarcale
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patriarcale , et qui s'était exposé à tous les périls ,

Îiutôt que d'applaudir aux erreurs de Philippique.

l confessait ensuite en termes formels , et les deux
Tolontés naturelles , et les deux opérations de ces

Tolontés en Jesus-Christ. Quant à l'exemplaire du
concile qu'avait brûlé le persécuteur : Il n'y a rien

^agné , dit-il ,
puisque nous avons gardé par-devers

nous des copies où se trouvent également les sous-

criptions des pères et de l'empereur ; nous avons de
plus l'exemplaire écrit de la main de Paul , depuis

évéque de cette église. Ici l'on voit de nouveau les

précautions prises dans tous les temps , afin de con-
server dans leur pureté les saints monumens de la

tradition. Enfin l'artificieux patriarche prie le pape
de lui envoyer ses loltres synodiques en signe de
communion. Il ne parait point qu'il ait reçu de
réponse.
Le pape Constantin fut plus satisfait de l'arche-

vêque de Ravenne , ce même Félix à qui , pour sa

rébellion schismatique , on avait crevé les yeux par
l'ordre de Justinien. Il fut rappelé d'exil par Anastase,
rechercha les bonnes grâces du souverain pontife

avec autant de sincérité que d'empressement, et

donna sa confession de foi , ainsi que les lettres de
soumission que ses prédécesseurs avaient coutume
de remettre aux archives de l'église romaine. Tout
aveugle qu'il était , il fut rétabli dans son siège. Le
pape Constantin mourut peu après , le 9 Avrd 715.
Au bout de quarante jours , on ordonna Grégoire II ,

qui tint le saint siège près de seize ans , pendant
lesquels il honora constamment la chaire apostolique

I)ar des mœurs très-pures , par un courage inébran-
able à soutenir les droits de l'église , par un grand
zèle pour le bien de la religion et du peuple , par la
science des écritures, et par une facilité merveilleuse
à s'énoncer. On lui connaissait toutes ces qualités
supérieures avant de l'élire. Il avait été élevé , dès sa
tendre jeunesse , auprès du pape Sergius , et avait
suivi le pape Constantin dans son voyage d'orient , où
il étonna l'empereur Justinien par ïe sens exquis et
la sagesse de ses réponses.

Tome IV, BJ
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L'empereur Ànastase soutenait l^espoîr qvHil avaïl)

donné aux catholiques. Dès la seconde année de son
règne , Jean , patriarche intrus de Constantinople

,

fut déposé , et Germain , évêque de Gyzique , trans-

féré à sa place. L'acte de la translation
,
pour ne pas

donner heu à l'ambition et au dépérissement de la

discipline
,
portait qu'elle s'était faite par le suffrage

du clergé , du sénat et du peuple de Constantinople

,

en présence de l'açocrisiaire ou légat du siège apos-

tolique , et de plusieurs évêques. Germain était fils

d'un patrice mis à mort pour avoir trempé dans le

meurtre de l'empereur Constant. La vengeance ayant

été étendue du père au (ils , on avait en même temps
rendu celui-ci eunuque : mais il compensait abon-
damment tous les reproches qu'on lui pouvait faire

,

par les qualités dignes de l'épiscopat.

L'an 7f5 /Anastase arma une grande flotte contre

le calife Soliman qui venait de succéder à Valid , et

qui voulait illustrer les commencemens de son règne
aux dépens des Romains ; il en donna le commande-
ment à Jean , diacre de l'église de Constantinople , et

en même temps grand-trésorier de l'empire : abu&
qui avait passé d'occident en orient , et qui tout

contraire qu'il était aux canons , se répandait dans
tous les états chrétiens ; en sorte qu'on ne s'étonnait

presque plus de voir les ecclésiastiques aller à la

guerre , sur-tout contre les infidèles. Le diacre

guerrier fut cependant très-mal obéi. Enfin les trou-

pes se mutinèrent à Rhodes , le massacrèrent , puis
reprirent en désordre le chemin de Constantinople.

En passant par Adramire , ville de la Natolie ou Asie

mineure , ils trouvèrent un receveur des revenus
publics , nommé Théodose , qui ne songeait qu'à

jouir de l'opulence et du repos de la vie privée. Il

eut le malheur de leur plaire ; ils le forcèrent à être

empereur. Anastase ne put leur résister , et se fit

moine après un règne de moins de trois ans : mais
Théodose ne régna que quatorze mois. Léon , gé-
néral de la seule armée qui soutenait les efforts des
Musulmans , s'avança des provinces orientales , se fit

céder l'empire le 25 de Mars 7 1 7 , et força Théodose
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â se laisser ordonner clerc , ainsi que son fils. Ces
révolutions multipliées , multiplièrent aussi tous les

désordres , les meurtres , les enlèvemens de citoyens >

le pillage et la ruine des villes. Us rendirent entin les

restes de la puissance romaine si méprisables , que
les Musulmans recommencèrent à faire leurs cour-"

ses jusqu'aux portes de Constantinople^ Léon, sur-

nomme risaurien , qui régna vingt-quatre ans , et

montra d'abord de la capacité dans l'art du gouver-

nement et de la guerre , mit enfin le comble à la

désolation publique
,
par la fureur avec laquelle il

se déclara contre le culte des saintes images , et le^

pratiques les plus accréditées de la religion.

L'Italie était en proie aux Lombards , qui s'empa-

raient de tout ce qu'ils pouvaient surprendre des

domaines de l'empire et de l'église. Quelquefois ils

reprenaient des sentimens de foi et de crainte de
Dieu, demandaient pardon, et satisfaisaient au pape;
mais la force de l'habitude les ramenait bientôt au
goût dominant de tous ces barbares pour le bri-

gandage.
^

f .'

,

En Espagne , tout se disposait à la perte entière

de la monarchie et du christianisme. On avait tenu
cependant , sous le roi Egica , le seizième et le dix-

septième conciles de Tolède , qui nous ont laissé de
sages canons (i)» Ils séparent de la société des fidè-

les , et bannissent à perpétuité ceux qui auront
commis des péchés contre nature , les condamnent
à être rases comme infâmes , et à recevoir cent coups
de tbuet ; mais ils veulent qu'à la mort , après une
digne pénitence , on leur accorde la communion ;

de même qu'aux idolâtres et aux apostats. Ils or-
donnent aux évêques d'employer aux réparations de
plusieurs églises qui tombaient en ruines , le tiers

du revenu des églises de la campagne que les canons
leur accordaient

;
que s'ils ne prennent point ce

tiers , les prêtres qui desservent ces églises seront
chargés de leurs réparations : méthode qui s'obser-
vait aussi dans les Gaules , comme on l'a vu dans ce

(1) T. 6, Conc. p. i327 €l i36ii

M a
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qui concerne saint Ansbert de Rouen. Sisbert , ar*'

chevéque de Tolède , ayant conspiré contre son
souverain , fut déposé , privé de tous ses biens , et

mis au pouvoir du roi, qui le condamna à une prison
perpétuelle ; on statua même qu'il ne recevrait la

communion qu'à la mort» si le roi ne lui faisait grâce.

On mit à sa place Félix de Séville , qui fut remplacé
à son tour par Faustin de Brague , et celui-ci le fut

encore par Félix de Porlucale. Ainsi faisait-on tout

a la fois trois translations , qui montrent combien
les idées avaient changé , au moins en Espagne , par
rapport à une pratique autrefois si blâmée. On peut
encore observer dans ces conciles mi-partis dévê-
ques et de seigneurs , la distinction que l'on mettait

entre les objets spirituels et les temporels. -Il fut

réglé qu'au commencement de chacune de ces
assemblées mixtes , on passerait trois jours en jeû-

nes , pendant lesquels on traiterait de la foi , de la

correction des évéques , et des autres matières pu-
rement religieuses , sans qu'aucun laïque y assistât.

On voit aussi que le jeudi-saint on dépouillait le$

autels , comme on le fait encore aujourd'hui. ,'

Sous le règne de Vitiza , qui succéda au roi Egîca
l'an 701 , il se tint encore à Tolède un concile , qui
en est le dix-huitième et le dernier : mais il n'en

reste ni actes , ni canons ; et depuis l'an 694 où fut

tenu le dix- septième , jusqu'au milieu du ne^ivième

siècle , c'est-à-dire , pendant environ cent cinquante
ans , on ne trouve presque plus de monumens de
réglise d'Espagne, v itiza y ruma tout par ses injusti-

ces , sa débauche effrénée et ses violences (i). 11 eut
plusieurs femmes toutes ensemble , sans compter
une multitude de concubines. Peu content que son
exem))le s'étendît aux grands et au peuple , il voulut

le faire suivre par le clergé. Gondéric était alors

archevêque de Tolède, prélat illustre par sa sainteté,

à laquelle on attribue des miracles. Il n'avait pas
moins de prudence , et il empêcha une partie du
mal , par un sage tempérament de douceur et de

(i) Rod«rîc. hiifC. }6 et 17. •-- i iU

»
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fermeté ; maïs étant venu à mourir dans cies con-
jonctures critiques , il eut pour successeur Sindé-
rède ,

qui ne ménagea rien , et traita même , avec
une dureté pleine d injustice » les ecclésiastiques les

plus vénérables. Vitiza étajt charmé de voir ainsi hu-

milier les personnages qui le gênaient , et (fui osaient

quelquefois lui résister en face. 11 excita maligne-

ment l'ardeur déjà trop impétueuse de l'archevêque;

de manière que le gouvernement épiscopal dégéné-'

rant en tyrannie , les opprimés appellèrent au pape.

Le roi craignant cependant que 1 autorité ecclésias-

tique ne nuisit à la sienne , défendit d'obéir aux cons«

titutions apostoliques , et ne permit pas seulement

,

mais Ordonna que tout clerc aurait une femme ou
une concubine , et même plusieurs s'il voulait.

Il donna l'archevêché de Se ville à son frère.Oppa

,

du vivant de Sindérède , qu'il méprisait tout en le

faisant servir à ses coupables desseins, et il y ajouta

l'archevêché 'de Tolède , par un double mépris des
canons. Les juifs mêmes qu'il avait condamnés, dès
le commencement de son règne » à une servitude
perpétuelle , comme convaincus d'avoir conspiré ;

avec les Maures ou Musulmans d'Afrique , contre
l'état et la religion , il les rappela honorablement

,

et accorda plus - de privilèges à leurs synagogues
2ue n'en avaient les églises. Il fit mourir Favilr , fils

u roiChindasvinte. Théofroi.fils du roi Récesv;:icle,

et duc de Cordoue , eut les yeux crevés par son
ordre. De peur qu'après tant d'excès on ne se ré-
voltât contre lui , il fit abattre les murailles de toutes

les villes ; ce qui n'empêcha point Roderic , fils de
Théofroi , d'exercer une funeste vengeance. Il prit

les armes , fut suivi des mécontens qui étaient sans
nombre , défit et prit Vitiza , à qui il fit crever les

yeux, puis fut reconnu roi par tous les grands.

Les Sarrasins , Arabes ou Maures ( car on leur
donnait indifféremment tous ces noms ) voyaient
avec complaisance les troubles qui ruinaient les

puissances chrétiennes aux extrémités de l'occident,
aussi-bien qu'en orient. Oualib ou Valid, delà maison
des Ommiades , ainsi que Moavia et tous les califes

M 3
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intermédiaires , était encore leur souverain. Il rési"

dait en Asie , d'où il envoyait ses ordres à toutes les

terres de son immense domination. Il avait donné le

gouvernement d'Egypte à son frère Abdélaziz , qui
'

; iil faire le dénombrement des moines , e l exigea d'eux
un dinar ou sou d'or par tête : c'étuit le premier
tribut qu'on leur demandait. Mousa ou Moise , déjà-

vieux , mais toujours guerrier , était gouverneur de
l'Afrique , c'est-à-dire , des contrées qui bordent la

mer depuis l'Egypte jusqu'au détroit de Gibraltar.

On raconte de V alid , que voulant bâtir une mosquée
magnifique à Damas sa capitale , il proposa aux
clu'étiens de lui vendre la grande église dédiée à saint

Jean, et voisine de l'emplacement destiné à, la mos-
quée

;
qu'il leur en ofîrit quarante mille dinars; mais

que ceux-ci ne voulant pas à prix d'argent aban-
donner le lieu saint à la profanation , la générosité

mahométane ne tint pas contre leur refus , et que
le calife fit abattre féclise sans leur rien donner.

Roderic monté sur le trône des Goths , oublia ce

: qui en avait précipité son prédécesseur (i). Il eut

,

comme lui , grand nombre de femmes et de concu-
hines , ne respecta ni les rangs , ni la vertu , et dans

' les fougues de sa honteuse passion , abusa de la fille

du comte Julien , gouverneur de la ville de Tiniji , qui
restait aux Goths sur la côte d'Afrique. Julien au
désespoir proposa à Mousa la conquête de l'Espa-

.
gne , qu'il lui représenta comme très -facile depuis

que les remparts des villes avaient été abattus sous le

/ roi Vitiza. 11 en obtint vingt-cinq mille hommes ,

sous la conduite de Tàric , général célèbre entre les

Arabes.

Le roi Roderic que les voluptés avajent amolli

,

et qui commandait à des peuples sans cœur , sans

moeurs , et peu soumis d'ailleurs à un maître qui ne
' l'était devenu que par la révolte , se présenta aux

i
• ennemis avec ce premier feu de courage que n'éteint

r pis toujours la mollesse. Le combat ne décida de

; rien ; mais comme les Sarrasins , revenant sans fin

(i) Kodçr. Toleu 1. îj et iij. Isidor. Paccu. p. \\ j etc*
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iurles traces les uns des autres , réparaient aisément
leurs pertes , et que Roderic n'avait ni la constance,
ni les ressources nécessaires pour résister à cette

continuité d'attaques, ils gagnèrent enfin une bataille

décisive , où ce roi voluptueux fut tué. Mousa passé
lui-même en Espagne, s'avança jusqu'à Tolède. La
peur avait fait prendre la fuite à Sindérède , qui en
était l'évéque légitime , mais qui abandonna son trou-
peau en pasteur mercenaire. L'usurpateur Oppa
rendit la ville au cruel Musulman , qui fit mourir
tous les gens de marque , et soumit l'Espagne jusqu'à

Sarrngosse. 11 brûlait les villes , il crucifiait les liabi-

tans ; il croyait leur faire grâce en les faisant passer

par les armes. En peu de temps, il répandit pai^tont

une si grande terreur , aue les places les plus éloi-

gnées vinrent demander la paix avec empressement,
et se soumirent sans résistance au joug des barbares.

Ils firent leur capitale de Cordoue , qui l'avail été

sous les Romains. Ainsi finit le royaume des Gotlis

en Espagne , après avoir duré près de trois siècles

,

depuis l'an 4^5 qu'ils y entrèrent sous la conduite

d'Ataulfe, jusqu'à l'an 71 3. Le comte Julien reçut

le salaire qui manque rarement aux traîtres : on fit

mourir sa femme et son fils , et lui-même , cliargé

de chaînes , fut jeté dans un cachot , où il périt de
misère. '•"•

<il-"
-?•

- ^

La religion chrétienne , sous la domination des
Musulmans en Espagne , comme dans le reste de
leur empire , se soulfiU malgré des persécutions plus

ou moins longues , et quelquefois très-vives ; mais
dans les montagnes d'Asturie , où une poignée de
Goths intrépides lui choisirent un asile , elle conserva
toujours une glorieuse indépendance. L'an y 18, ils

élurent pour souverain Pelage , fils de Favila , du
sang de leurs anciens rois. Il établit à Oviédo le siège

de ce nouvel empire ,
qui pendant des siècles entiers

fut en butte àtous les efforts des vainqueurs infidèles

jaloux de consommer leur coïKruête j mais toujours

ils lurent repoussés d'une manière qui les réduisit

du moins à crier au prodige , s'ils y voulurent mé-
counaîtrelemirade. Les anciens chrétiens, en fuyant

M 4
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de Tolède , ayaient emporté une arche pleine de
reliques , venue anciennement de Jérusalem , sin-

gulièrement révérée depuis ce temps-là , et qu'ils re-

gardèrent toujours comme leur sauve-garde assurée.

Aussitôt que Irs Sarrasins virent ces réfuciés pren-
dre la forme d'un état , ils envoyèrent à Pelage un
de leurs généraux nommé Alcaman , avec le digne

frère àv fodieux Viliza , Oppa de Séville ,
qui par

son intelligence avec les infidèles , avait beaucoup
contribué à la ruine de sa religion et de sa patrie (i).

L'ennemi, comme oppresseur et suborneur tout

ensemble , venait en foice , et portait des présens.

Pelage se retira dans la grotte fameuse de Cavadonga

,

Su'on regardait comme consacrée à la mère de Dieu.

y fut investi , à l'heure mcme , par les troupes

arabes. Oppa s'approcha , et dit a Pelage : Voua
savez, mon frère, que toute l'Espagne n'apu résister

aux Arabes; qu'espérez-vous de quelques fugitifs

enterrés dans le creux de cette montagne ? Eprouvez
plutôt avec nous la générosité du vainqueur , et

jouissez en paix de tous les biens de la vie. Pelage
répondit : ?}ous espérons (\ue du creux de cette

montagne sortira le salut de la patrie que vous tra-

hissez , et le rétablissement de l'empire des Goths.
Evêque déserteur , retournez aux infidèles en qui
TOUS mettez votre confiance , et dites-leur que nous
necraignonspoint leur multitude.Le Tout-Puissant,
après avoir châtié des serviteurs rebelles , signalera

sa miséricorde envers des enfans soumis.
L'évéque dit aussitôt , en se tournant vers l'armée

mahométane : Avancez , nous ne réduirons ces fu-

rieux que par la force. Les Sarrasins chargèrent
avec furie , et obscurcirent les airs d'une épaisse

nuée de flèches , qui furent , dit-on , repoussées par
le rocher de Cavadonga sur ceux qui les avaient dé-
cochées. Quoi qu'il en soit , les fidèles , animés tout

à coup d'un courage qui parut plus qu'humain

,

s'élancèrent de leurs cavernes , donnèrent tête bais-

sée sur la multitude, en firentun carnage effroyable 4

(i) Seba&l. Salmanl. init. ,.. ,
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oii fut enveloppé le général Alcaman ; ils prirent

lévéque Opjpa , et dissipèrent le reste de 1 armée.
Une partie fuyant par la pente de la montagne , ^n-

rent accablés par un énorme quartier de rocher
qui se détacha de lui-même , et les précipita dans la

rivière qui coule au bas. Quand tout le canton fut

nettoyé , les troupes de Pelage allèrent tomber sur

Munuza ,
qui commandait à Gijon dans la même

province d'Asturie. Ce général arabe , l'un des quatre

principaux auteurs de Imvasion de l'Espagne , fut

tué , et son armée tellement défaite , qu il ne resta

pas un seul Musulman dans l'étendue des Pyrénées.

Ainsi s'expriment les auteurs du temps, qui donnent
ce nom aux montagnes d'Asturie , aussi-bien qu'à

celles qui séporeni les Gaules de l'Espagne. Le pre-

mier soin des fidèles triomphans, ce fut de rendre

à Dieu leurs aérions de grâeet» ; puis ils se partagèrent

en sociétés réglées , repeuplèrent les villes, rebâti-

rent les églises dans leurs habitations montueuses ,

et se disposèrent à procurer la délivrance de toutes

les Espagnes , suivant la parole du roi Pelage , qu'ils

tenaient pour prophétique.

Les Sarrasins ne pouvant les forcer dans les dé-
troits de leurs cantonnemens , voulurent au moins
les y tenir bloqués, et leur couper toute communi-
cation avec les chrétiens de Gaule , si intéressés à
favoriser l'étaWissement de ce nouvel état. Comme
conquérans de l'empire des Visigoths , les princes
arabes étendirent leur droit aux terres que cette

nation avait possédées jusqu'alors par-delà les monts
Pyrénées. Zamapritd abord ISarbonne , avec quel-
ques autres places de moindre importance , etpoussa
jusqu'à Toulouse , qu'il assiégea : mais cette place
îfut secourue par Eude, ducd'Aquitaine ^ Zamatué,
et les Sarrasins mis en fuite.

Quelques années après , ils se rassemblèrent en
une multitude innombrable sous la conduite d'Abdé-
rame

, gouverneur général de toute l'Espagne
, qui



m

I

186 Histoire
de là, remontant la vallée du Rhône, puis celle de
la Saône , ils s'emparèrent de toutes les places qui
!bordaient ces deux rivières jusqu'à Châlons ', ils se

répandirent ensuite dans les plaines de l'ancienne

Bourgogne , où ils prirent Bcaune , Dijon , Besançon

,

et se rejetant dans le pays arrosé par l'Yone , ils

prirent Auxerre ,
puis attaquèrent Sens. Ce déluge

de barbares avait jusque là suivi librement son cours

,

sans rencontrer aucune digue qui l'arrêtât ; pillant,

égorgeant, saccageant ce qu'ils ne se flattaient pas de
pouvoir conserver; brûlant sur-tout les églises et les

monastères. Le saint archevêque Ebbon gouvernait
nlors l'église de Sens. Il avait été moine , puis abbé
lie Saint- Pierre-le-Vif , où il avait contracté l'habi-

tude de vivre dans un saint repos , fort éloigné du
tumulte des arm^s : mais l'horreur des profonations

et de lous les excès dont les infidèles menaçaient
déjà son église , l'anima d'un courage qu'on crut
inspiré ; il fit sur eux une sortie si vigoureuse avec
son peuple , et les mit tellement en désordre , que
leurs progrès furent absolument rompus de cecôté-
Jà. Après cette victoire, il quitta son siège, et rentra
pour le reste de ses jours dans la solitude. *

De l'autre côté , c'est-à-dire , dans la partie occi-

dentale de la France , Abdérame en personne atta-

qua l'Aquitaine. 11 comptait sur la mésintelligence

du duc Eude et de Charles-Martel , qui , sans avoir

le titre de roi, régnait avec une autorité souveraine
sur tout l'empire français. Ce grand homme de
guerre et d'état, fils de Pépin , maire du palais, et

d'une concubine nommée Alpaïde , avait été ren-

fermé, après la mort de son père , par sa belle-mère
Plectrude. 11 s'échappa de sa prison , se jeta dans
l'Austrasie , y fut regardé du même œil que l'avait

été son père , et reconnu pour duc. L'ascendant de
son génie lui soumit bientôt le reste du royaume ,

nonobstant les efforts réunis du maire Rainftoietdu
roi Chilpéric II , incontestablement digne entre les

derniers Mérovingiens de n'être pas compté parmi
les-rois fainéans. Charles, surnommé Martel pour
les coups de valeur dont il éa^asa , pour ainsi dire

,
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4011S ses ennemis , ne prit pourtant pas le titre de roi

'

à Texemple de son père ; il se contenta d'en avoir

toute l'autorité , sous le nom de maire du palais. Il

n'en défendit pas moins vigoureusement les droits

du royaume. Ce futpour les soutenir qu'il se brouilla

avec Eude , duc d'Aquitaine ,
qui en sa qualité de

prince du sang royal, et de petit- fils du roiChari-r

pert, prétendait à l'indépendance. La crainte des

ennemis communs du nom français et du nom chré-

tien les réconcilia.

Charles oubliant tout pour le salut public, vola

au secours du duc. Les Arabes plus effrayés encore
de ce concert imprévu , que de la taille extraordi-

naire des Français du nord , qui leur paraissaient

autant de géans , prirent en un moment lu fuite ( i).

Abdérame fut tué , et la nuit termina le combat. Ce
que différens auteurs , anciens et modernes , racon-

tent du nombre prodigieux de morts , et déjà très-

suspect en soi-même , le devient encore davantage
par différentes circonstances , et par la seule con-
duite des chrétiens après leur victoire. Voyant les

Jentes des Musulmans encore toutes dressées , ils

s-'imaginèrent qu'ils allaient recommencerle combat.
Quand on eut appris qu'ils avaient abandonné leur

camp avec précipitation , on craignit encore de les

poursuivre , et de donner dans quelque embuscade.
On se contenta du butin , qui fut inestimable. Mais
tous les progrès de ces infidèles en France furent

dès -lors arrêtés. Peu après , Charles-Martel recou-
vra tout ce qu'ils avaient pris à l'autre extrémité du
royaume.

Toutefois les églises se sentirent long- temps de
cette invasion désastreuse. On ignore jusqu'à la suite

des évêques de la plupart des villes que les infidèles

avaient occupées , et dans le catalogue desquels on
trouve de fréquenteslacunesdepuis ta findu septième
siècle jusqu'au neuvième. On y compte aussi beau-
coup de martyrs , au moins dans les lieux où Abdé-
rame ne commanda point en personne. Ses subal-

(1} Ifiid. pac. p. i9. Koder. Arab. c. 11.
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ternes n'ayant pasl'autorité nécessairepourcontenir
le soldat , ces Iroupes de pillards , sans humanité et

sans politique , ne craignirent point de se rendre
odieux aux peuples qu'ils voulaient soumettre.
A leur appruché, saint Théofréde, monastierdu

Yélay , c'est-à-dire , abbé de Carméri dans le diocèse
du Puy , crut ne devoir pas abandonner au caprice
des profanateurs l'église q ui lui étaitconfiée ( i ). Deux:
jours avant qu'ils y vinssent, il en avertit les religieux

en termes précis , et leur ordonna de se retirer dans
la forêt voisine , avec tout ce qu'ils pourraient em-
i»orter. Les barbares le trouvant seul à la porte de
'église où il priait prosterné , tentèrent assez douce-
ment d'abord de l'engager à leur découvrir ses

moines ; mais quand ils s'aperçurent qu'on avait em-
porté tout ce qu'il pouvait y avoir de précieux , ils

entrèrent en fureur , et le maltraitèrent si cruelle-

ment, qu'il ne survécut que six à sept jours.

Tous les moines de Lérins , au nombre de cinq
cents , étaient restés dans leur monastère avec leur
saint abbé Procaire , second du nom , quand les Sar-
rasins y abordèrent après la prise d'Arles (2). Ayant
caché les reliques de leur église , tous se préparè-
rent à la mort parla communion. Les infidèles com-
mencèrent par les faire prisonniers ; ils séparèrent
ensuite les vieillards, et les tourmentèrent pour in-

timider les autres, à qui ils faisaient de grandes
promesses, s'ils voulaientchanger de religion. Enfin
les trouvant tous d'une fermeté inébranlable , ils les

firent mourir en diverses manières , et n'en réser-

vèrent que qfiatre des plus jeunes et des plus beaux
de figure, qu ils enfermèrent dans le vaisseau de leur

commandant. Ils aballirent l'église, rasèrent tous

les bâtimens , et se retirèrent croyant cette pépinière

de saints ruinée à jamais : mais les quatre religieux

prisonniers ayant trouvé le moyen de s'évader

,

revinrent à Lérins , qu ils rétablirent insensible-

ment.
Saint Milet , abbé de Lnxeu , fut martyrisé de

(i) Âct. SS. Bened. t. 3 , p. 482. (a) Ibid. 525. Ghron. LiU
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même avec *...»$ ses moines (i). Ce saint monastère
demeura quinze ans sans abbé , et la psalmodie per-
pétuelle y cessa. Le monastère de Bèse fut aussi

ruiné. Dans le territoire de Vienne , il y eut une
multitude de martyrs, non-seulement parmi les

moines , mais parmi les babitans de toute condition.

Un plusgrand nombre encore fut réduit à errer sans
'

secours parles bois et les lieux déserts, ou à s'expa-

trier : les églises furent incendiées ; tout fut pillé

ou détruit. Les Sarrasins , battus par Gbarles-Mar-
tel , firent encore de grands ravages en se retirant

,

brûlant les monastères et les églises, massacrant
tous les chrétiens qu'ils rencontraient. *^^'v

Il y avait à Guéret, capitale de la Marche , un
monastère nouvellement établi, et qui était dans
toute la ferveur de son institution , sous la conduite

de son premier abbé saint Pardoux(3). Le bruit cou-
rant que les infidèles y viendraient , le saint abbé ,

qui était d'une bonté singulière , dit à ses religieux^:

Mes enfans , si ces gens-là nous arrivent , donnez-
leur bien à boire et à manger, car ils ont beaucoup
souffert. Les moines préparèrent un chariot cou-
vert ; mais personne n'osa le leur conduire. L'abbé
ne voulut pas le faire non plus , parce qu'il s'était

imposé l'obligation d'observer à la lettre , jusqu'à la

mort, les règles de la clôture. Les moines épou-
vantés s'enfuirent , et il resta seul sans inquiétude.
Seulement un domestique se cacha dans le voisinage,

pour voir ce qui arriverait. Gomme il aperçut de
loin les Musulmans menaçant et annonçant leur
fureur, ilcouruten avertir le saint, qui se prosterna,
et dit : Seigneur, dissipez cette nation qui se plaît

dans le trouble et la violence, et ne permettez pas
qu'elle atteigne la porte de votre maison. Ils s'arrê-
tèrent sur le champ , et après un long pourparler
«ntr'eux , ils prirent un autre chemin.

Les victoires de Charles-Martel sur les Sarrasins
leur firent tourner leur férocité contre eux-mêmes

,

et donnèrent lieu à des guerres civiles
, qui préparè-

( Hœslea. Calalog.Abb. Lux. (2) Vit.S.Pard. t. 3 , Act.Bened.
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rênt dès-lors la ruine de leur empire eh Espacé f

mais la position et la vaste étendue de celui de Ciiar-

les-Martel ne lui permirent pas de profiter de cet
avantage. Il ne pouvait s'arrêter long- temps en
France , sans que la Saxe, ou quelque autre province
de la Germanie encore païenne , se révoltât. Il prit

le parti de raser les fortifications de toutes les villes,

et de tenir continuellement sur pied une armée
aguerrie ; ce qui rendit les révoltes plus difficiles et

plus périlleuses, sans les rendre beaucoup plus rares.

Il conçut enfin que pour établir solidement sa puis-

sance , il fallait régner sur les cœurs , et qu'il ne par-

viendrait jamais à cette sorte d'empire , que par le

moyen de la religion.

Dans ces conjonctures , un missionnaire déjà

célèbre le vint trouver avec des lettres de recom-
mandation du pape , afin d'obtenir son agrément et

sa protection pour prêcher la foi dans les provinces
qui lui obéissaient au delà du Rhin. Il était né en
Angleterre j il y fut élevé dans les sciences et les

pratiques de la vie régulière , et fit , après quelques
missions, le voyage de Rome, où le pape Grégoire II

lui conféra l'ordination épiscopale , et lui changea
son nom d'Ouinfrid en celui de Boniface (i). Il avait

d'abord évangélisé dans la Frise , retombée fort sin-

gulièrement dans l'idolâtrie après avoir embrassé le

christianisme à la prédication de saint Wulfrand

,

archevêque de Sens , qui s'absenta cinq ans de son
diocèse pour travailler àla conversion des infidèles (2).

Le roi Ratbod était au moment de recevoir le

baptême , et avait déjà un pied dans les fonts sacrés

,

quand il s'avisa de demander à l'archevêque , si les

rois et les princes de la nation des Frisons se trou-

vaient dans le paradis qu'il lui promettait, ou s'ils

étaient en enfer. Wulfrand répondit qu'étant morts
dans les souillures du péché et de l'idolâtrie , on ne
pouvait douter de leur damnation. Ratbod s'éloigna

aussitôt des fonts , et dit : Je ne puis me résoudre à

quitter la compagnie de tant d'hommes illustres,

(i) Act. SS. BcHed. t. 4? i"it. (2) Yit. t. 3 Act. Bened.



D ï L* E G L I s *. î()t

pour me fixer avec un tas de lâches et de misérables

dans \otre royaume céleste. Portez ailleurs vos
nouveautés ; nous aimons mieux suivre les anciens

i

usages des braves Frisons (i). Mais cette vaine dé-' I

fniie ne put donner la tranquillité de conscience aUi
prince inconstant.

Quelque temps après, ildemanda saint Willebrod^i
autre anglais que le pape avait ordonné archevêque
des Frisons, et qui avait établi son siège à Utrecht.

Il souhaitait qu'il conférât avec saint Wulfrand , et

qu'on lui trouvât quelque moyen d'allier le christia-

nisme avec la religion de ses pères. Saint Willebrod
répondit aux envoyés : Comment votre maître rece-
vra- 1- il mes avis , après avoir méprisé ceux de notre
frère le saint évêque Wulfrand ? Je l'ai vu cette nuit,

ce malheureux prince , couvert de chaînes embra-
sées , et je n'ai que trop de raisons de craindre qu'il

ne soit déjà dans l'abîme infernal. Le saint se mit
néanmoins en devoir d'aller trouver Ratbod ; mais il

apprit en chemin qu'il était mort sans baptême , et

il s'en revint tristement sur ses pas.

Cette mort rendit Charles-Martel possesseur tran-

quille de toute la Frise. Saint Boniface qui avait

quitté un pays où il ne voyait aucun bien solide à
faire sous la domination d'un apostat , revint sans

délai pour partager les travaux de saint Willebrod
déjà fort avancé en âge , et qui le voulut faire son
successeur : mais Boniface s'en excusa , comme des-
tiné par le pape aux nations de la Germanie orien-
tale , où il passa en effet aussitôt que les affaires de
la religion en Frise le lui permirent. Il eut beaucoup
à souffrir , sur-tout dans la Thuringe que les Saxons
idolâtres venaient d'incendier. Les peuples y étaient
si pauvres

, qu'à peine pouvait-il se procurer de quoi
vivre en travaillant de ses mains avec tous les autres
missionnaires , et en faisant venir de fort loin les
choses les plus nécessaires à la vie. Le christianisme

y avait néanmoins été établi, avec la domination
française , dès le temps du premier roi Thierri

,

(0 11>. p. 36x.
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fils du grand Glovis ; mais il s'y était presque entière-

ment anéanti avec elle. Les habitans qui restaient

avaient reconnu pour maîtres les anciens Saxons

,

nation fort attachée au paganisme , et la plus redou-
table de la Germanie. 11 s'y était encore glissé de
faux frères qui avaient introduit l'hérésie sous le nom
de religion , comme s'expriment les historiens du
temps , qui entendent principulement par là l'incon-

tinence des clercs ; car ces peuples sauvages s'amu-
saient pe^ aux subtilités et aux spéculations héréti-

ques.

Malgré tant d'obstacles et de contradictions , la foi

se ranima de toutes parts , et les mœurs reprirent

leur ancienne pureté. On rebâtit en peu de temps
un grand nombre d'églises. Sur la rivière d'Or où
les ouvriers évangéliques n'avaient auparavant que
de pauvres tentes pour retraites , on construisit le

monastère qui prit de là son nom d'Ordof , et Ton
commença à donner de la dignité au culte chrétien.

Les troupes françaises se cantonnaient d'abord au-
tour d'eux , pour les préserver des irruptions et de
toutes les insuites des idolâtres ; mais les fidèles se

multipliant de jour en jour , cette précaution devint

bientôt inutile.

Quelque succès et quelque habileté qu'eût Boni-

face dans le ministère apostolique , il se faisait gloire

de suivre les conseils de ses anciens maîtres , comme
s'il eût encore été leur disciple. C'est ainsi qu'il reçut

la lettre de Daniel de Winchester son ancien évéque

,

aussi digne en effet de vénération pour sa sagesse et

sa doctrine que pour sa vertu (i). Ne combattez pas

directement , lui disait- il , certaines préventions des

Isarbares , telles que les généalogies de leurs fausses

divinités. Laissez-leur croire pour un temps qu'elles

sont nées les unes des autres de la même manière
que les hommes, afin de leur montrer par là qu'elles

n'étaient point auparavant. Quand ils seront réduits

à convenir que les dieux ont commencé , demandez-
leur si le monde a commencé de même , ou s'il a

(i) 67 int'o'. ep. Bonif.

toujours
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toujours été. S'ils lui donnent un commencement

,

qu'ils ajoutent par quelle vertu il a été fait. Certai-
nement avant la création du monde , il n'y avait point

d'endroits où des dieux engendrés et corporels
pussent subsister. J'appelle monde , non-seulement
le globe terrestre et le ciel visible , mais tous les

espaces que les païens peuvent se figurer. S'ils sou-
tiennent que le monde est éternel , demandez-leur
qui le gouvernait avant que les dieux fussent nés ;

comment ils ont pu s'assujettir un monde qui subsista

si long-temps sans le concours de leur puissance ;

d'où ils croient que soient venus le premier dieu et

la première déesse -, s'ils engendrent encore , ou s'ils

n'engendrent plus , et s'ils n'engendrent plus , qui a
fait cesser leur fécondité : que s'ils doivent engen-
drer sans fin , le nombre des dieux devenant infini

,

comment feront les hommes pour les honorer, pour
discerner au moins les plus puissans dont il serait si

dangereux d'encourir la disgrâce? Faites néanmoins
ces objections , sans insulter à ces pauvres aveugles,

mais en les plaignant avec bonté , et avec un air d'in-

térêt qui vous concihe les cœurs. Convainquez , s'il

est possible ; confondez , s'il est besoin : mais n'ai-

grissez jamais. Qu'ils rougissent de l'absurdité dé
leurs fables , et sur-tout de l'abominatiou de leurs
observances , en les comparant à la pureté et à la

noble simplicité de l'évangile , que vous vous con-
tenterez de toucher en passant

, pour n'avoir pas
l'air de triompher de leur humiliation.

Le sage prélat , pour combattre ces grossiers ido-
lâtres par leurs propres préventions

, plutôt que par
des raisonnemens relevés qu'ils n'eussent pas saisis

,

conseille encore à saint Boniface de demander à un
peuple qui ne servait guère ses dieux que pour une
félicité présente et temporelle , en quoi il se trouve
plus heureux en ce monde que les cnrétiens

; pour-
quoi les chrétiens au contraire possèdent les plus
douces régions de l'univers , des terres fertiles en
huile , en vin, en fruits délicieux de toute espèce

,

tandis que les païens et leurs divinités ne conservent
que des terres ingrates et glacées. Il ne faut , pour-

Tome IV. IN
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suit- il , leur laisser ignorer ni la grandeur du mondd
chrétien , ni que l'idolâtrie régnait par tout l'uniTera

avant qu'il eût été ramené au culte du vrai Dieu par
la grâce de Jesus>Cbrîst. Tel est dans les instructions

de l'évêque Daniel , un des nombreux monumens
Su'on nous a transmis de la sagesse et de la capacité

ont le corps épiscopal ne se trouva dépourvu en
aucun temps.

Saint fioniface ayant consulté spécialement l'évê-

que Daniel touchant les ecclésiastiques scandaleux
qui se trouvaient dans sa mission , ce sage prélat lui

conseilla de souffrir avec patience , à l'exemple des
saints > ce qu'il ne pouvait empêcher. Pour les prê-

tres homicides ou impudiques, vous savez, dit-il,

que , suivant les canons , on ne peut les admettre
aux fonctions du sacerdoce , encore moins au gou-
vernement des âmes ; mais pour les choses de la vie

,

on ne doit pas se séparer d eux , puisqu'on ne pour-
rait le faire, suivant la remarque de saint Paul , sans
sortir de ce monde : il suffit que vous vous en sépa-
riez dans les choses sacrées. Il lui rapporte ensuite

avec beaucoup de justesse les maximes de saint Au-
gustin, pour supporter les mécbans qu'on ne saurait

corriger , et pour ne pas diviser l'église , sous pré-
texte de la purifier. Il l'exhorte enfin à user de beau-
coup de patience et de condescendance au milieu

de ces barbares. r î v ; * ; ..

Le souverain pontife écrivit de même à l'humble
missionnaire qui lui rendait un compte fidèle de
toutes ses démarches , qu'il ne devait pas craindre
de parler , ni même de manger avec les prêtres et

les évéques dont la vie était corrompue , puisqu'on
ramène plutôt les pécheurs par cette indulgence
pour leur personne et par une douce affabilité , que
par la rigueur des réprimandes (i). Grégoire II ré-

pond par la même lettre , comptée au nombre des
décrétales , à différens points de consultation tou-
chant la discipline (2). Il s'y trouve , sur le mariage

,

un article fort étonnant a la première vue. On n'y

.
(i) Gcegor. II , epist x3 , t. 6 , Conc. (a) Ibid. c. a.

•••;- '.f'
,

- -
.
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permet pas seulement le mariage d'un homme et

d'une femme qui ne sont parens qu'au cinquième
degré (

quoique l'usage commun fût de l'empéchei?

entre parens tant qu'ils pouvaient se reconnaître )

,

mais on ajoute que si la femme a une maladie qui
la rende pour toujours inhabile au mariage , on
n'empêchera point son mari d'en épouser une autre,

pourvu qu'il fournisse à la malade les secours né**

cessaires. Quelques théologiens ont cru lever la

difficulté , en disant qu'on ne devait prendre cetto

réponse que pour une simple tolérance , vu la

grossièreté de ce peuple , et de peur d'un plus grand
mal : mais leur prétendue solution est aussi inulild

que peu satisfaisante. Il s'agissait d'une impuissance
permanente , selon ces termes de la lettre , si Id

femme liapu consommer le mariage , et par conséquent
d'un empêchement diritnant , qui fait disparaître

toute difficulté. Malgré l'ignorance et toute la gros-
sièreté de cette nation , le pape ne laisse pas de dé-

cider au même endroit , que les enfaus offerts en
bas âge par leurs parens pour la vie monastique

,

sont vraiment consacrés à Dieu par cette offrande

,

et n'auront pas la liberté de se marier dans la suite.

IVous avons encore , sous le titre de capituLiire ;

une instruction du pape Grégoire II , relative aux
missions de Germanie. Les jours du salut , les mo-
mens de la grâce étaient enfin arrivés pour cette

grande et célèbre nation , qui devait à son tour faire

passer la lumière jusqu'aux extrémités du nord*
bretons , Français, Romains, tous ceux qui avaient
reçu l'esprit de l'apostolat, se portaient comme à
l'envi dans quelqu'une des nations germaniques. Co
fut à un évêque nommé Martinien , qui partait pour
la Norique ou Bavière avec le prêtre George et le
sous-diacre Dorothée , tous deux de l'église romaine,
que le souverain pontife donna des règles conçues
en ces termes (i) : Vous ferez de concert avec le duc
de la province , une assemblée des principaux de la
nation ; vous y examinerez les prêtres et les autres

(0 Tom. Ç , €onc. p. il^Ba,

N
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clercs, et vous laisserez le pouvoir de célébrer, de
chanter , de servir au sacrince , à ceux dont vous
aurez trouvé la foi pure et l'ordination canonique.
Quant aux ministres équivoques , vous leur inter-

direz toute fonction , et vous mettrez en leur place

des sujets éprouvés , à qui vous ferez observer les

fràditions romaines. Vous pourvoirez à ce qu'on
célèbre en chaque église la messe, les offices du jour
et de la nuit , avec les leçons de l'écriture. Vous éta-

blirez des évéchés , en quoi vous aurez égard à la

juridiction de chaque duc , et à la distance des lieux.

Vous réglerez avec la même attention les dépen-
dances de chaque siège. S'il y en a trois , c{uatre ou
davantage , vous réserverez le siège principal pour
un archevêque. Ayant rassemblé trois évéques , vous
en ordonnerez de nouveaux par l'autorité du siège

apostoliaue qui vous est confiée. Pour la place de
métropolitain , si vous trouvez un homme digne de
la remplir , vous nous l'enverrez avec une lettre de
voire part , ou vous l'amènerez vous-même j que si

vous n en trouvez point de capable , vous nous le

ferez savoir , afin que nous vous en envoyions d'ici.

Après avoir fait connaître avec soin les irrégularités

p ces nouveaux évéques, vous leur recommanderez
de ne point faire d'ordinations illicites , de n'or-

donner que dans les temps marqués , de veiller à la

conservation et à l'administration des biens de l'é-

glise , dont ils auront soin de faire les quatre parts

accoutumées.
Telle est la partie essentielle de l'instruction pon-

tificale concernant le régime ecclésiastique; le reste

ne comprend que des canons souvent répétés ail-

leurs , avec des défenses contre les observances su-

perstitieuses , les sortilèges ou les maléfices , fort

communs parmi les peuples germaniques.
La Bavière avait déjà deux illustres évéques , Ro-

bert ou Rupert de Saltzbourg , comme l'appellent

les Allemands^etGorbinien de Frisingue : ils étaient

Français l'un et l'autre , celui-ci né à Châtre près

de Paris , celui-là de la race même des rois de France.

Tous deux ; par un zèle digne de leur origine

,
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sVtaient consacrés à la conversion des Bavarois , que
la faiblesse du gouvernement avait laisssé retomber
dans lidolàtrie. Uobert fut d'abord évoquedeWorms,
où il s'acquit une grande réputation ; i). Théodon,
duc de Bavière , avait député vers lui pour attirer

\y transpori

docilité , et fut baptisé avec plusieurs de ses sujets

tant de la noblesse que du peuple , soit qu'il eut été

idolâtre , soit qu il fut tombé dans quelque hérésie »

telle que la secte des Photiniens ,
qui s était répan-

due d Jllyrie en Bavière , et qui avait altéré la forme
du baptême. •^*^'

Après la conversion du souverain , le saint évêque
Êarcourut toute cette province , descendit même le

Danube jusqu'aux frontières de la Basse-Pannonie ,

préchant avec beaucoup de succès , instituant des
églises , rendant à la vraie religion sa première pureté
et son premier lustre. Il établit son siège épiscopal

à l'ancienne ville de Juvare , aujourd'hui Saltzbourg

,

où il bâtit un temple magnifique en l'honneur de
saint Pierre , avec un cloître , et les logemens des
moines , c'est-à-dire , d'un clergé régulier , pour y
célébrer journellement l'office divin. La moisson de-
venant de jour en jour plus abondante , il retourna
dans sa patrie pour y chercher de nouveaux ouvriers,

et il en ramena douze , avec sa nièce Erentrude qui
s'était consacrée à Dieu. Il fonda pour elle , sur une
montagne voisine , un monastère qui prit de là son
nom de Nonneberg , et dont elle fut la première
abbesse. Toute la vie du saint évêque ne ftit qu'une
suite de travaux et de succès apostoliques. Pour les

prolonger après sa mort', il se donna un successeur
capable de soutenir son ouvrage. La défense cano-
nique de nommer son successeur n'avait pas lieu

dans ces nouvelles églises , peu attrayantes pour la

cupidité , et dont les premiers titulaires étaient

d'ailleurs autorisés parle saint siège à prendre toutes

(i) Act. SS. Bened. t. 3 , p. SSq.

N 3
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les précautions qu'ils jugeaient nécessaires pour la

•ûreté de la religion.

Saint Corbinien s'était entièrement dorné à Dieu
dès sa tendre jeunesse , et avec ses domjL>siU|ues , il

•'était retiré auprès de l'élise de Saint-Germain de
Châtre , aujoumhui Arpajon , où il forma un petit

monastère (i). On y accourait de tout le voisinage

uour s'édifier de ses exemples , et lui demander des
instructions. Bientôt les plus grands seigneurs y vin*

irent en foule , et Péj>in , maire du palais , se fît re*

commander à ses prières. Les dons et les olFrani^ew

Tinrent aussi en abondance : mais Vaustère pénileni

ne retenait que le pur nécessaire pour une vie ,w r»

que indépendante des sens , et distribuait tout le reste

«ux pauvres; encore tremblait il sans cesse que sa

céléorité , les visites et les présens qu'elle lui attirait

,

n'occasionnassent la perte de son ame. Après qua*
torze ans de retraite , il alla à Rome décnar^er ses

Seines de conscience dans le cœur du père commun
es fidèles. Le pape ne découvrit qu'avec admiration

tous les trésors cachés dans une ame prévenue si

avantageusement de la grâce ; il jugea quil importait
au bien de l'é^^^Use de les tirer de leur obscurité , et

après avoir conféré avec son concile , tant sur le

besoin des Gaules tombées dans un relâchement dé-»

plorable par le malheur des temps , que sur le mé*
rite de l'homme apostolique que la Providence offrait

4i à propos , il l'ordonna évéque sans siéee particu»

lier , mais avec le pallium et le pouvoir ae prêcher
par-tout le monde. Corbinien se soumit , quoiqu'avec
beaucoup de répugnance , et re î.it prêcher dans les

différentes provinces de la Fran<îc , i îl fit a ' at

de fruit parmi les ecclésiastiqu/^s r:: ac. moines , que
parmi le peuple, .? ^'^. .,,,.. , .... %wv . n(

^
Mais son humilité s'alarma de nouveau , et plus

vivement que jamais , de la vénération publique qui
croissait aussi de jour en jour à son égard. En vain

?»e retira-t-'î à son ancien monastère de Châtre. Plus
il évitait l'i gloire , plus elle le poursuivait. Il résolut

l9

(0 ^^' t- 5 ) p. 5oOf V'"-<':i:
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de retourner à Rome , pour obtenir du pape la dis-

Sense des fonctions d' i piscopai , et la permiwion
e vivre du travail de ses in ins , sous la conduite

d'un supérieur, dans (nieique solitudf^ ignorée. Pour
se mieujt cacher , il évita lu route ordinaire' , et prit

Bon chemin par l'Allemagne. Arrivé en Bavière , la

sensibilité de son cœur , tout consumé de la charité

apostolique , ne put tenir contre le besoin d'instruc-

t'on qu'avait ce peuple nouvellement converti. Le
) ac Théodon et toute sa noblesse , dans la première
ferveur de leur conversion , le regardèrent comme
un ange descendu du ciel pour mettre la dernière

main à l'œuvre de Dieu. Il demeura quelque temps
parmi eux pour les affermir dans leurs bons senti-

mens , et reprit ensuite la route de Rome. Théodon
eut aussi la dévotion de visiter le tombeau des saints

apôtres. C'est le premier de sa nation qui fit ce pèle-

rinage. 11 mourut peu de temps après.

Corbinien arrivé à Rome se jeta pour la seconde
fois aux pieds du souverain pontife , le conjura , les

larmes aux yeux , de le délivrer du fardeau redoutable
dont le saint siège l'avait chargé , et de lui penneltre
enfin de s'enfermer dans unmonastère où d pût être

inconnu ; de lui donner au moins un morceau de
terre à cultiver dansquelque forêt écartée. Le pape

,

•attendri d'une humilité aussi sincère qu'elle était

expressive , n'osa cependant y déférer de son chef;
il rassembla son concile , et il y fut conclu d'une voix
«unanime , que l'humilité de Corbinien le rendant
d'autant plus digne du saint ministère qu'il s'en jugeait

tlus incapable , il devait le continuer avec docdité.

jC pape le lit venir pour lui apprendre lui-même ce
qui avait été résolu. Le saint homme parut inconso-
lable ; mais ne pouvant plus douter de la volonté
de Dieu , il sortit de Rome , et reprit le chemin de
'Bavière.

Cependant le duc Grimoald , fils de Théodon

,

le fit en apôtre et en saint. Etant arrivé au palais « il

K4
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déclara qu'il ne verrait point le duc , à moins cp'il

ne renonçât à son mariage incestueux , et ne quittât

sa femme Piltrude , veuve de son frère. La condition
coûtait a remplir. On délibéra , on différa pendant
quarante jours : les coupables ne pouvaient se ré-

soudre à se séparer;! homme apostolique ne cessait

de leur faire parler pour les amener à la pénir
tencé , et montrait une fermeté toujours également
inflexible dans son refus. Après six semâmes en-
tières , les deux époux furent enfin touchés de la

douleur de leur péché , et vinrent le confesser aux
pieds du saint , qu'ils embrassaient et arrosaient de
leurs larmes. Il leur mit les mains sur la tête , y fit

le signe de la croix , et leur prescrivit des aumônes

,

des prières et des jeûnes ; ensuite il entra dans le

palais , et y mangea. 11 établit son siège à Frisîngue

,

où il mourut douze ans après , c'est-à-dire , Fan 73o.

Il avait institué des moines pour célébrer l'office dans
la cathédrale même.

C'était le moyen le plus en usage , et le plus con-
venable en effet pour conserver la piété et la science
de la religion parmi les nouveaux maîtres des vastes

démembremens de l'empire. De ces monastères sor-

taient les docteurs , les pasteurs des peuples , les

conservateurs des moeurs et de la religion. On a vu
combien d'excelN^ns hommes avaient produits ces
pieux et savans asiles dans les seules îles britanniques

,

qui ne méritèrent jamais mieux qu'alors le nom de
terre des saints. Après les Colomban , les Vilfrid , les

Céolfrid , les Benoît Biscop, lesBoniface , on vit pa-

raître Bède , dit le vénérable par excellence , entre les

plus saints moines que l'on qualifiait communément
ainsi

Il naquit l'an 673 , dans le pays de Northumbre ,

aux conGns de l'Ecosse (i). A i âge de sept ans , ses

parens le mirent dans le monastère de Viremouth
que couvernait saint Benoît Biscop. Après y avoir

reçu la première éducation , il passa sous la discipline

de saint Céolfrid à Jarou , où il demeura le reste de
ses jours Toute sa vie fut partagée entre l'étude , la

I I I lu.. ..IL. .jjw^—r~

(i) Ibid. t. 4 ) P' 358, elc.
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méditation des saintes écritures , et les exercice»

réguliers , c'est-à dire , le chant des pseaumes et le

travail des mains dont personne ne se dispensait dans

ce monastère. Il apprit les langues grecque et latine

,

la versification même , l'art du chant toujours fort

prisé , et les sciences profondes. 11 fut ordonné diacre

à lage de dix-neuf ans , par un exception accordée

à son mérite , les canons en exigeantencore vin^t-cinq.

A trente ans, il reçut la prêtrise par pure obéissance

à son abbé.

Depuis qu'il fut prêtre , il s'appliqua principale-

ment à commenter l'écriture sainte. On voit en quelle

considération il était ,
par les personnes de marque

qui l'engagèrent à entreprendre la plupart de ses

ouvrages. Après son explication de l'epître de saint

Jean , et cefie de l'Apocalypse dédiée a Hubert , qui

devint abbé de Jarou , iî interpréta les Actes des

Apôtres , par l'ordre d'Acca son évêque. Il expliqua

i'eyangile de saint Luc , et les trente questions sur

les livres des Rois, à la prière duprêtre Northelme

,

qui devint archevêque de Cantorbéry- ^' y ajouta un
commentaire en forme sur le livre de Samuel ou le

premier des Rois; il fit ensuite l'explication de l'évan-

gile selon saint Marc , des épîtres de saint Paul , de
toutes les épîtres nommées canoniques , et de la

plupart des liv/'es saints , ouvrages solides non-seule-

ment appuyés sur la tradition , mais presque tous

recueilhs , avec un travail étonnant , des oeuvres des

pères , principalement de saint Augustin.

Pour son histoire de l'église d'Angleterre , il fut

pressé de la composer, par l'abbé Albin , disciple de
saint Théodore de Cantorbéry , et qui instruit de
source concernant l'église prîmatiale des Anglais , et

tous les pays voisins , fournit à l'écrivain d'excellens

mémoires. On ne laissa pas de chercher jusque dans
les archives romaines , les originaux des lettres de
saint Grégoire et des autres papes , afin que rien ne
manquâtpour la plus exacte vérité. Le savant Daniel,

évêque de Winchester , donna les connaissances
nécessaires par rapport aux églises de Sussex et

d'Quessex , c'est-à-dire , des provinces occidentales
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et méridionales , et de l'ile de Wicht. Les éTéquet
Ceddi etCéada , l'abbé £liet lesmoinesde Lestington*
fournirent ce qui concernait les An£;lais orientaux et

les Merciens. Pour l'bistoire des Anglais du nord , ou
du Northumbre qui était le pays de Thistorien , il en
savait beaucoup parlui-même , et consultanéanmoins
encore une multitude de savans , principalement
parmi les moines de Lindisiame. G est avec cette

maturité f{ue les doctes anglais procédaient dès-lors

à la recherche de la vérité dans ce qu'ils donnaient

au public. Bède dédia son histoire au roi Céodulfe

,

et la divisa en cinq livres. Le premier, qui pousse
jusqu'àlamortde saintGrégoire le Grand , commence
dèsl'entrée de Jule-César dans la Grande-Bretagne ;

par où l'on voit que l'historien ne se borne pas au-s

choses de religion , quoiqu'elles dissent son objet

principal. Les quatre autres livres contiennent ce qui
s'était passé depuis saint Grégoire , jusqu'au temps
où écrivait l'auteur. C'est de cette riche source que
nous avons tiré ce qui nous a paru le plus digne
d'attention dans cette édifiante partie de l'histoire

ecclésiastique des Anglais.

Bède joignit à cette histoire un abrégé chi lolo'^

gique , qui marque les dates des principaux événe-
mens , et qui finissait , comme elle , à l'an 73 1 . Ce qui
ya plus lom a été ajouté depuis. Il fit ^n particulier

l'histoire du monastère double de Viremouth et de
Jarou , sous le titre de la vie de ses cinq premiers
abbés ; d'où nous apprenons les circonstances assejs

particulières de la mi de saint Céolfrid.

Cet abbé célèbre voyant que son grand âge ne lui

permettait plus d'instruire par lui-mome ses nom-
breux disciples , ni de s<i rendre assidu , selon sa

coutume , a tous les exercices réguliers , après 7
Avoir mûrement pensé , il crut qu'il était de la gloire

de Dieu de faire élire un autre supérieur. Le goût

des pèlerinages continuant toujours parmi les An-
2;lais, il prit la résolution d'aller finir ses jours à

Rome , ou dès sa jeunesse il avait accompagné son

maître saint Benoît Biscop. Ses religieux , tant par

la tendresse de leur affection, et leur r^itgnance

-'MM
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à perdre de Tue ce digne père , que par llnquîétude

3ue leur donnait un si long voyage entrepris à lage

e soixante-quatorze ans , s'efforcèrent de le retenir

en pleurant , et en lui embrassant les genoux. Il n'en

eut que plus d'empressement à partir , dans la crainte

que les seigneurs du pays où il était chéri univer<>-

sellement , ne vinssent à se réunir avec eux , et ne
l'arrêtassent de force ; c'est pourquoi dès le troisième

}'our après avoir déclaré son dessein , il procéda à

'exécution. On se rassembla de bon matin dans l'é-

glise ; on y célébra la messe ; tous les assistans com-
munièrent ; puis le saint vieillard montant sur les

degrés de l'autel , un encensoir à la main , les exhorta

à se rendre constamment la bonne odeur de Jesus-

Christ , et leur donna la paix ; ensuite on chanta les

litanies , qui furent plusieurs fois interrompues par
les ^émissemens des frères rassemblés , au nombre
de SIX cents , des deux maisons de Viremouth et de
Jarou ; on entra dans une chapelle domestique , et

il leur fit ses derniers adieux. Ils le conduisirent jus^

q^u'au bord de la rivière , avec la croix et les cierges

allumés que portaient des diacres. Ils se mirent à

genoux : il fit encore une prière ; les pleurs et les

gémissemens recommencèrent plus vifs que jamais

,

et il se pressa de partir avec ceux qu'il avait choisie

Ï>our l'accompagner. Tous les autres rentrèrent dans
e monastère ; ils élurent sur le champ , et unanime-
ment pour abbé le moine Hubert , qui recourut
trouver' saint Céolfrid , et soumit toute l'élection à
son jugemenjt. Non-seulement le saint homme la ra-
tifia , mais faisant le premier acte de soumission au
pouvoir du nouvel abbé , il en prit une sorte de lettre

testimoniale *" de recommandation pour le souve-
rain pontife ; mais en passant par la France , il tomba
malade , et mourut à Langres le vendredi a5 Septem-
bre 71.6.

Bède nous a{>prend que celte même année , les
moines hibernois de l'île de Hi quittèrent enfin la
«ingularité de leurs observances , à la persuasion de
saint Esbert , anglais de race illustre , qui avait em-
brasé la vie monastique en Irlande , et qui parvint
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ensuite àFarchevêché.d'Yorck (i). Etant allé visiteif

les moines de Hi , il y fut reçu avec l'honneur dû à
sa naissance , et plus encore à sa capacité et à sa

vertu. 11 profita de son ascendant pour engager ces
bons solitaires à quitter enfin les usages qui leur

donnaient un air de schisme , tant pour la tonsure
que pour la célébration de la Pàque. Ainsi l'église bri-

tannique renonça-t-elle entièrement à l'opiniâtre bi-

zarrerie qui faisait depuis si long-temps ime tache
aux plus hautes vertus.

La troisième année de l'épiscopat d'Egbert , ce
prélat reçut du vénérable Bède , en forme d'instruc-

tion , une grande lettre qui est un monument pré-
cieux de la tradition et des moeurs anciennes de
l'église britannique. Le pieux docteur ayant pas^
quelques jours de l'année précédenteii instruire dans
le monastère d'Yorck , l'evêque en avait été si satis-

fait , qu'il l'avait invité à revenir au plutôt pour con-
tinuer à l'aider de sa doctrine et de ses lumières. Le
docteur , empêché par la maladie même dont il

mourut , à ee qu'on présume , écrivit du style dont
un saint , sur-tout aux approches de la mort , peut
user avec un autre saint.

Avant toutes choses , dit-il (2) , évitez les conver-
sations profanes, et appliquez-vous, selon votre état,

à la méditation des divines écritures ,
principalement

des épîtres de saint Paul à Timolhée et à Tite , du
Î>astoral de saint Grégoire , et de ses homélie» sur

es évangiles. Si c'est un sacrilège d'employer les va-

ses sacres aux usages communs de la vie , n'en est-ce

pas un pareillement de se livrer , au sortir de l'église,

a des paroles ou à des actions indignes du caractère

sacré de l'épiscopat ? Ne faites donc pas comme cer-

tains évêques qu'on ne voit accompagnés que de
gens de plaisir et de bonne chère ; mais ayez toujours

avec vous des personnes capables de vous aider à
soutenir le poias terrible de votre dignité , et à vous
préserver de ses chutes profondes. Parce que votre

diocèse est si grand , que vous ne pouvez aller per-

Wll m » M—l^ Il li n m».!!»» —Il ! » ! I ! I II -— ^^M

(r) y. Hist. c. 23. (3) Bed. Ep. p. 56 , edit. Paris, an. 1666.
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sonnellemént partout dans le cours de Tannée , éta-

blissez des prêtres dans chaque yillage pour instruire

le peuple , et lui administrer les sacreméns ; sur-tout

recommandez-leur de veiller à ce que tout le monde
sache au moins par cœur le symbole et l'oraison

dominicale. Que ceux qui n'entendent pas le latin ,

les apprennent en leur langue , soit laïques , soit

ecclésiastiques. C'est pour cela que je les ai traduits

en anglais.

On dit, poursuit Bède , qu'il y a plusieurs viUages

dans les montagnes inaccessibles de notre nation ,

où jamais on n'a vu ni évêque exercer ses fonctions

,

ni aucun ministre instruit de sa part. Est- il néan-
moins aucun de ces lieux assez écarté , pour être

exempt de redevances envers le prélat? Amsi donc,
loin de donner gratuitement , selon le précepte de
Jesus-Christ , ce qu'on a reçu gratuitement , on
reçoit , sans rien donner , ce qu'il a même défendu
de prendre en échange. Le meilleurmoyen de remé-
dier à tous les désordres , c'est de multiplier les évê-
ques. Aussi le saint pape Grégoire écrivant à l'arche-

vêque Augustin , avait ordonné d'instituer douze
éveques , dont celui d'Yorck serait le métropolitain.

Vous ne pouvezmieux faire que d'exécuterce dessein

,

à quoi se prêtera volontiers notre pieux prince le

roi Céodulfe. Si par les donations inconsidérées des
rois précédens , il n'est pas facile de trouver des lieux
propres à ce nombre de sièges , on pourrait prendre
a cet effet quelque monastère , et pour obvier aux
réclamations des moines , on leur permettrait d'en
choisir l'évêque , ou dans le monastère même , ou
dans le terril 3ire destiné au nouveau diocèse.

Ce qui doit encore plus engager à prendre ce
parti , c'est le nombre infini des lieux qui portent
mal à propos le nom de monastères , puisqu'il n'y a
point d'observance monastique. Vous savez aussi-
bien que moi , que depuis plus de trente ans des
mondains sans expérience , ni zèle de la vie régu-
lière

, obtiennent des rois, sous prétexte de fonda-
tions religieuses , des terres qu'ils font assurer à
leurs héritiers : là ; ils vivent en pleine Ubeyté , et
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souvent en grande licence , avec leurs femmes et
leurs enfans , contens d'y recueillir quelques moines
vagabonds , ou chassés des maisons en règle , quel-
quefois même leurs vassaux , à qui ils font prendve
un habit de religion , et vouer Tooéissance. Ils con-
fèrent à leurs femmes des supériorités semblables
sur les communautés des personnes du sexe : abus
également ridicule et scandaleux, qui les rend tout
àla fois , et prévôts de moines , et gouverneurs de
places. Ce serait donc un grand bien d'employer

,

comme je le dis , des établissemens qui ne causent
que des risées et du scandale , qui sont du moins fort

inutiles à l'état et à l'église.

Bédé , après avoir exhorté l'archevêque à réformer
cet abus , qui régnait ailleurs aussi-bien qu'en Angle**

terre , et même àepuis plus long-temps ,fl l'exhorte à

enseigner et à faire enseigner aux An&lais ) comme un
Eoint des plus importans de la vie cnrétienne, com-
îen il est utile de communier souvent , à l'exemple

de ritalie , de la Gaule , de l'Afrique , de la Grèce et

de tout l'Orient. Mais chez nous, reprend-il, les laï-

ques sont si éloignés de cette louable et salutaire

coutume , que les plus pieux ne communient qu'à

Woel , à l'Epiphanie et à Pâques , quoiqu'il y ait une
infinité de personnesd'une vie très-pure , de tout âge
et de tout sexe , qui pourraient communier chaque
dimanche , aux fêles des apôtres et des martyrs

,

comme vous l'avez vu pratiquer à Rome. '^ '^ -

Entre les différens ouvrages de Bède , son livré

des six âges du monde lui attira dçs reproches très-

vifs de la part de quelques personnes d'un zèle plus

ardent qu'éclairé. Toule l'accusation portait sur ce

que Bède préférant , avec saint Jérôme , l'original

Jhébreu de la Bible , à la traduction des Septante

,

comptait moins de cinq mille ans depuis la création

du monde jusqu'à la naissance de Jesus-Christ. Les
reproches allèrent néanmoins jusqu'à la note d'hé-

résie , dont le docte clironologiste crut devoir se

laver sérieusement. C'est ee qu'il fit dans une lettre

apologétique adressée au moine Plegouïn , où il ex-

posa les fondemens solidesdesonopinion.il détruisît
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en même temps le préjugé vulgaire , et alors fort

commun ,
que le monde deTait durer six mille ans ,

et il posa généralement pour maxime , qu'on ne doit

pas cnerclier à connaître le temps de la fin du monde ,

que Dieu a voulu nous tenir caché.

Nous avons encore de Bède un martyrologe , les

vies de différens saints , des traités du bissexte et de
l'équinoxe ,

genre d'étude fort en vogue alors à cause
des disputes sur la Pâque , et outre cela , bien des
ouvrages moins importans , auxquels on en a joint

plusieurs qui ne sont pas de lui. Ainsi trouva-t-il

moyen de couler ses jours dans la paix et l'innocence,

continuellement appliqué à étudier , à écrire ou à
instruire de vive voix , à procurer l'édiiication de ses
disciples et de toute l'église. Il fut tel à la vue de la

mort , que dans les beaux jours de sa vie , toujours
laborieux , toujours édifiant , d'un recueillement que
rien ne dissipait , et dans toutes les situations , d'une
tranquillité d'ame et de conscience qui annonçait
toute l'élévation et la pureté de ses vues. Il fut atta-
qué , quinze jours avant Pâques , d'une grande diffi-

eidté de respirer ; ce qui n'altéra en aucune manière
la sérénité cle son ame , et ne lui fît pas même inter-

fêle à celle de l'Ascension. Il faisait journellement
ses leçons accoutumées à ses disciples , employait le
reste du jour et une bonne partie de la nuit à bénir
le Seigneur , à chanter des pseaumes autant que son
état le lui permettait , et travaillait encore à ses
pieuses compositions , dont il dicta quelques mor-
ceaux le jour même de l'Ascension

, qui fut le der-
nier de sa vie.

A l'heure de none , se sentant absolument décb'ner,
il fit aux prêtres du monastère des présens qui mar-
quent la simplicité du temps et de ces bons religieux.
Ils consistaient en quelques cornets de poivre d'un
usage moins commun qu'aujourd'hui, en quelques
r

(0 Act. Ben, t.4,p. 537.
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fioles d'eau vulnéraire et en mouchoirs , que ce grand
homme avait pour tout trésor dans sa cassette. Il

voulut parler a chacun de ses frères en particulier,

recommanda son ame à leurs prières et à leurs sacri-

fices , se fît étendre tout mourant sur le pavé de sa

cellule, et y rendit le dernier soupir , en s'etForçant

de chanter Gloria Patri. C'était Tannée 7^5 de son
âge, la soixante -troisième. L'église le compte au
nombre des saints : titre que les anciens n'ont pas
fait difficulté de lui déférer, et sur lequel néanmoins
aprévalu celui de vénérable, par l'estime singulière

qu'on témoigna de toute part pour ses écrits.

Céodulfe , roi de JNortnumbre , fut si louché de
leur lecture , qu'il abdiqua la couronne , et se fit

moine à l'abbaye de Lindisfarne (i). Il lui fit dona-
tion de ses trésors , et de plusieurs terres ; mais il s'y

introduisit , à son occasion , quelque sorte de relâche-

ment. Alors on y permit l'usage de la bière et du vin

,

au lieu qu'on n^y buvait auparavant que de l'eau et

du lait. Ce prince ne laissa pas de parvenir à une
haute vertu. Il mourut en odeur de sainteté au bout
de vingt-deux ans , et il est honoré d'un culte public.

Les peuples qui avaient eu les rois les plus bar-
bares et les plus ennemis de l'église , s'en montraient
lès plus ardens défenseurs. Ln Lombardie , le roi

Luitprand joignait à la valeur et aux autres qualités

du trône , une piété sincère , beaucoup d'amour pour
les pauvres , et un attachemeift inébranlable pour la

vraie religion (3); mais {a rivalité du pouvoir, et

l'ambition que la piété i|^éteint pas toujours , l'enga-

gèrent dans quelques entreprises contre les papes,
tout-puissans en Italie avant même qu'ils en fussent

devenus les souverains. Il était prêt de prendre Rome,
quand le pape Grégoire II , soutenu de sa seule

dignité , sortit au devant de lui pour l'exhorter à la

paix. Il entendit le pontife avec un respect religieux

,

et fut si touché de ses discours , qu'il se jeta à ses

pieds , entra presque seul dans la ville , offrit ses ar-

mes à l'église de Saint-Pierre , et s'en retourna dans

(i) Ibid. p. 174* (aj Paul. Diac. vi , Hist. cap. ult.

son
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w)n royaume sans tirer nul av^t^çe tem^iorel de sa

victoire. Ayant appiis qu'en Sardaigne les Sarrasins

insultaient aux reliques de saint Augustin qu'on y
avait réfuciéerpendantla persécution des Vandales,

il envoya des ambassadeurs , avec de grosses sommes,
Îour racheter ce précieux dépôt, et rappprter à
avie où il faisait sa résidence. Il le fît placer dans

régÛse du monastère de Saint- Pierre qu'il avait fait

bâtir près de la ville , et que pour sa magnificence

on appela le ciel d'or , jusqu'à ce que la dévotion des

Seuples envers saint Augustin lui eût donné le nom
e ce saint docteur. .

Il restait cependant de tristes vestiges de la pre-
mière impiété des Lombards. Le célèbre monastère
du Mont-Cassin , auquel tout l'occident était près*
que uniquement redevable des vrais prii^cipes de la

discipline régulière , depuis cent quarante ans qu'il

avait été dévasté par les Lombards, n'était plus qu'un
amas de ruines y où quelques solitaires dépourvus
de toutes ressources trouvaient à peine la vie et lé

couvert. Le pape Grégoire , dans le dessein où il

était de rétablir en Italie la discipline monasticjue ,

ne trouva point d'objet plus digne de son attention ,

Sue cetancien modèle de la perfection religieuse (i).

lui rendit ce que Rome en avait reçu, en y eu-
voyant , sous la conduite de Pétronax, quelques
frères du monastère de Latran, fondé autrefois par
les religieux du Mout-Gassin réfiigiés à Rome. Ils

s'unirent avec les pauvres solitairesdu lieu, et tous
ensemble élurent pour supérieur Pétronax, qui
fut ainsi le sixième abbé depuis saint Benoit. Gâtait
un pieux et un noble bressan , qui étant venu àRome
par dévotion , y avait embrasse la vie monastique ,

et qui de Bresse où les saints Faustinet Jovîte avaient
souffert le martyre , transféiia à son nouveau monas-
tère le bras de Fun de ces saints ; ce qu'on observe
comme un des premiers exemples de Fusage de divi-
ser les reliques en occident.
A Rome même , les monastères voisins de Féglise

f .

(i) Id. V. Hist. c. 4o,

Tome IV.

.mmim
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de Saint - Paul étaient réduits en solitude depui#
lonff - temps. Grégoire II n'eut point de repos,
3UU n'eût fait cesser un désastre si déplorable

ans la capitale du monde chrétien , et il leur

rendit leur premier lustre (i). 11 rétablit encore
le monastère de Saint-André , où il ne restait pas un
fteul moine. Il fît un autre monastère d'un hôpital de
vieillards qui était derrière l'église de Sainte-Marie-

Majeure, où ces nonveaux religieux furent tenus

d'afler célébrer les offices du jour et de la nuit
Honesta , mère de ce pontife , étant 'venue à mourir,
il en consacra la maison au Seigneur , et y bâtit de
fond en comble un monastère fameux sous le nom
de Sainte-Agathe. Tant de dépenses multipliées n'é-

puisaient pas les ressources de sa pieu<!e tnagnifî-

cence : on fait état de neufcents trente livres d'argent

qu'il donna au seul monastère de Sainte-A^alne ;

savoir , sept cents vingt livres pour un ciboire ou
tabernacle , soixante pour six arcs , chacun du poids
de quinze livres , et dix corbeilles dupoids de douze
livres chacune.
Le pape voulut encore arrêVrr les abus que la bar-

barie sans frein et sans pudeur introduisait dans les

mariages chrétiens.Pour le faire avec plus d'autoHté

,

iltînt un concile a Rome , où assistèrent vingt-deux

évêques et tout le clergé romain (a). Il en lit l'ou-

,'verture , en représentant l'énormité d'un scandale

donné par l'Italie , qui , autant pour les mœurs que
pour la foi , devait servir de modèle au reste du
monde chrétien. Il demanda ensuite quelle peine

méritaient les coupables. Les évéques répondirent

Su'il fallait anatbématiser tous les scandaleux , soit

omains naturels , soit Lombards , et généralement
de quelque nation qu'ils fussent. Aussitôt le pape
prononça en ces termes devant le corps de saint

Pierre : Si quelqu'un épouse une prêtresse , une dia-

conesse , une religieuse , sa commère , la femme de

son père , de son fils ou de son frère , sa nièce , sa

cousine,sa parenteou son alliée, qu'il soit anathème.

(i) Anast. (a) T. 6 , Conc. p. i/fSS.

--:,^^%
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ToiU répétèrent trois fois , qu'il soit anallième. On
nommait prêtresse la femme dont le mari avait' été

ordonné prêtre , laquelle ne pv^uvait plus se marier

,

même après la mort de son époux. On condamna
dans la même forme celui qui aurait enlevé une fille

ou une veuve ,
qui se serait servi d'enchantemens

,

aurait consulté lesdevins, ouprisles auspices, usurpé
des terres au préjudice des lettres apostoliques ;

enfin les clercs qui , pour se donner un air militaire

et mondain , laisseraient croître leurs cheveux à la

manière des barbares.

Ainsi le souverain pontife s'appliquait- il à rétablir

la régularité , et à faire fleurir en toute manière la

religion en occident , tandis que tout se disposait en
orient a lui porter un des plus rudes assauts qu'elle

eût encore essuyés , en ruinant , avec le culte exté-

rieur , l'espoir même de ranimer la piété dans le

le cœur des peuples.

*%S'
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DE L EGLISE.

LIVRE VlNGT-TROISIÉME.

Depuis le commencement des Iconoclastes en 726,'

jusqu'au règne de Charlemagne en 768.

Xj'uÉRisiE des iconoclastes estdigne de son origine ;

elle commença chez les Musulmans , qui réduisant

presque toute la religion à l'horreur de l'idolâtrie ,

excèdent , comme il est ordinaire , dans le point

auquel ils se bornent , et traitent d'idolâtrique tout

culte des images. Pour tourner cette prévention à

la ruine du christianisme , un Juif enthousiaste , nom-
mé Sarantapéchys , c'est-à-dire , en grec du temps ,

Quarante-coudées , vint trouver le calife Jésid , et

lui promit une vie lonsue et heureuse , s'il obéissait

à Dieu qui lui ordonnait d'exterminer l'idolâtrie de
ses états , en y brisant toutes les images des chré-

tiens (i). Le calife exécuta cet ordre prétendu du
ciel , etmourut néanmoins huit mois après, l'an 724.

Son fils Ulid fit expirerl'imposteur dans les tourmens.
L'empereur Léon risaurien, qui sur la seule ga-

rantie des Musulmans , tenait pour idolâtrique tout

culte des images , Hit encore la dupe d'un nouvel

imposteur (2), quoique ce dernier , nommé Béser,

et né en Syrie de parens chrétiens , fût im apostat

1 '
' '

(1) Tbeoph. Conc. 7)act.5,p>386. (a) Theoph.aB.7, p> 336.

'ï'
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méprisable , qui n'avait pour tout mérite qu'une

force de corps prodigieuse. Léon se déclara pour
la première t'ois , l'an 726 , à l'occasion d'un phéno^
mené etTruvmt qu'il donna pour un signe de la colère

de Dieu , irrité , disait-il , de l'honneur que l'on ren-

dait aux images de Jesus-(ihrist et de ses saints.

Ayant battu par terre et par mer les Sarrasins qui

étaient venus assiéger Conslantinople , il mit bas le

masque de la dissimulation , et crut son autorité assez

bien établie pour toucher à un objet aussidélicat que
le sont dans l'esprit des peuples lesmonumens anciens

du cuite public.

L'an 7U7 , dixième de son règne , il osa rassembler

le peuple immense de Gonstantinople , et lui dire

clan^ement que c'était une idolâtrie de faire des ima«

ges , et qu'il ne fallait plus les révérer ( i ). Les citoyens

ne répondirent que pardes gémissemens et de sourds
murmures. L'empereur craignit d'en dire davantage,

et tâcha même d adoucir ce qu'il avait avancé : mais
le saint et savant patriarche Germain ne prit pas le

changé ; il témoigna son horreur d'une doctrine

inouie dans l'église , où les images avaient toujours

été exposées à la vénération des fidèles. Enfin il dé-
clara que cet article du christianisme était si essen-

tiel , qu'il était prêt à donner sa vie pour le défendre.

Le plus grand malheur ici » comme en toute dis-

pute de religion , c'est que le prince avait pour lui

quelques éveques. Constantin de Nacolie en Phryaie '

tenait peut-être encore plus que Léon à la nouvelle
impiété , qu'on regarda comme l'ouvrage de cet
éveaue , et dans laquelle il avait beaucoup servi à le

confirmer. Le patriarche , afin de le ramener , com-
mença par écrire à son métropolitain Jean de Syn-
nade, qui en avait déjà écrit à saint Germain.
Avant la réception de votre lettre , lui dit-il (2)

,

l'évêque Constantin étant venu ici , J'entrai avec lui

en conférence , pour apprendre avec précision ce
que je ne savais alors que par des bruits vagues.
Voici ce que j'en ai tiré. Il est vrai , m'a-t-il avoué ,

(i) Annal. Gr. p. 4ia. (a) T. 7, Conc. p. a8o.
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qu'ayant été frappé singulièrement de ces paroles de
1 écriture , Tu ne feras ,

pour l'adorer , aucune image
de ce qui est au ciel ou sur la terre , j'ai dit qu'il ne
fallait point adorer les ouvrages des hommes : mais

je ne laisse pas de croire les saints martyrs dignes

d'honneurs publics , et je n'en implore pas moins
leur intercession. Je lui répliquai : La foi et les ado-

rations du chrétien n'ont que Dieu pour terme ,

selon ces paroles de l'écriture : Tu adoreras le Sei-

gneur ton Dieu, et ne serviias que lui seul. C'est à

lui que nous adi'cssons le culte suprême , et que se

rapporte en effet tout notre culte. INous n'adorons

point de créatures , à Dieu ne plaise ! et nous ne ren-

dons point à des serviteurs tels que nous , les hom-
mages qui ne sont dus qu'au Très-Haut. Quand nous
nous prosternons devant les princes de la terre

,

comme le prophète Nathan devant David , ce n'est

.pas pour les adorer , et quand nous permettons de
faire des images , ce n'est pas pour altérer la pureté
du culte divin. Jamais nous ne présumâmes de re-

Ï>résenter les attributs invisibles de la divinité , dont
es anges eux-mêmes ne sauraient nous retracer la

grandeur incompréhensible.

Mais parce (jue le fils de Dieu a daigné se faire

homme pour iiotre salut , nous faisons l'image de
son humanité , pour fortifier notre loi : par là , nous
avons plus d'avantage pour confondre les sectaires

qui ont enseigné une incarnation du Verbe pure-
ment fantastique. C'est pour de pareilles fins , c'est

pour nous rappeler avec une foi vive la mémoire de
nos mystères , que nous saluons les images de Jesus-

Christ , et que nous leur rendons le culte convena-
ble. Nous retraçons pareillement la figure de sa

sainte mère , pour faire souvenir qu'étant femme de
jnême nature que nous , elle a conçu et enfanté le

Tout-Puissant. Nous célébrons aussi , et nous nom-
mons bienheureux les martyrs, les apôtres , les pro-
phètes , tous les grands serviteurs de Dieu

, qui sont

parvenus à la participation permanente de son ami-
tié , et qui jouissent d'un grand crédit dans le ciel \

nous rappelons par leurs images, la mémoire d©

i
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leurs vertus , et de leur fidélité au service de Dieu.

P^ous n'imaginons point qu'ils participent à la nature

divine , et nous ne leur rendons pas les honneurs dus
à l'Eternel ; mais nous prétendons simplement mon-
trer l'affection que nous avons pour eux , et fortifier

par le sens de la vue , la croyance que nous avons

reçue par l'ouïe. £tant composés de chair comme
d'esprit, ne devons-nous pas travailler à notre sanc-

tification par le moyen de nos sens divers ? Voilà

,

conclut le saint patriarche , ce que nous avons re-

présenté à l'évêque de Nacolie , qui a déclaré devant

JJieu que telle était aussi sa façon de penser , et qu'il

ne scandaliserait les peuples par aucun propos , ni

par aucune action contraire. Tout ce que vous avez

a faire en ceci , c'est de lire cette lettre en sa pré-
sence , et d'en exiger, pour lever tout scandale, une
adhésion formelle à celte doctrine.

L'évêque de Nacolie se trouvant à Gonstantinople ,

le patriarche commença par lui lire cette lettre , le

chargea de la remettre lui-même à son métropoli-
tain , et lui en donna copie. L'évêque accepta la com-
mission , et promit tout ce qu'on voulut. Il lui im-
portait de dissimuler jusqu'à ce Cfu'il eût lié sa par-
tie , vu la disposition de son peuple révolté contre
l'impiété de sa doctrine , et tout prêt à se soulever

contre lui. Cependant il ne remit point la lettre à
son métropolitain , qui eut occasion de le faire savoir

au patriarche. Celui-ci en écrivit avec force à l'infi-

dèle pasteur , et l'interdit de toute fonction épisco-

pale jusqu'à ce qu'il eût rempli sa commission.
Il lui fallut encore écrire a Thomas de Claudio-

Ïtolis , qui s'était aussi déclaré contre les images (i).

1 lui reproche.d'abord sa dissimulation, et lui de-
mande pourquoi ayant été long temps à conférer
ensemble sur diflférens points de religion , il ne lui a
jamais parlé d'une chose aussi importante que les

observances du culte public , où les innovations sont
si capables de scandaliser les peuples. Il lui prouve
ensuite la pureté de ce culte , bien différent de celyi

(i) IlHd. p. ag8.
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des idolâtres , qui ne connaissant rien au delà des
choses visibles , n'ont le plus souvent pour terme de
leurs adorations , que les ouvrages de leurs mains ,

et qui dégradant la nature divine « la représentent
comme corporelle , et l'attachent à une demeure
limitée.

Ils s'imaginent , poursuit-il , faire un Dieu qui

n'était point auparavant ; et quand cette figure est

détruite , ils croient n'avoir plus de Dieu , jusqu'à ce

qii'ils en aient fait une autre semblable. Les honneurs
qu'ils lui rendent sont dignes d'une pareille divinité

,

SIeins de toutes sortes de dissolutions , d'actions et

e paroles honteuses. Quand les chrétiens au con-
traire adorent l'image de Jesus-Christ , ils n'adorent

ni le bois , ni les couleurs appliquées au bois ; mais
c'est le Dieu invisible que la foileur découvre dans
le seîîi du Père , et quelle leur fait adorer en esprit

et en vérité. Ces images , avec celles des saints , ne
servent qu'à les exciter à la vertu , comme feraient

les discours ou l'exemple vivant des gens de bien. Si

cette ancienne coutume nous mène àl'idolâtrie, com-
ment ne l'a-t-on point abrogée dansplusieurs conciles
oecuméniques qui se sont tenus depuis les persécu-
tions , et qui ont fait des canons sur des sujets beau-
coup moins importans ? Celui qui a promis aux apô-
tres d'être avec eux jusqu'à la consommation des
siècles , ne faisait-il pas en même temps cette pro-
messe aux évêques qui devaient gouverner l'église

après les apôtres ? Et puiscfu'il a dit qu'il serait au
milieu de deux ou trois assemblés en sonnom, aurait-

il abandonné la multitude réunie par le zèle de la

religion? Ce genre de culte n'est pas concentré dan»
un petit nombre de villes , ou dans les moins consi-

dérables : c'est l'observancede presque tous les pays

,

et certainement des premières et des plus illustres

églises.

Pour répondre aux abus relevés dans le culte des
images, samt Germain ajoute que les fidèles ne ren-
dent ni culte , ni hommages aux portraits de leurs

parens ou de leurs amis; qu en révérant même l'image

d un saint , c'est à Dieu qu'ils en rapportent la gloire ',



' --^
( : :
DE l' E G L I 8 ï; 317 • •

qii*on ne peut se scandaliser raisonnablement de voir

exposer devant les portraits des saints , soit des lu-

mières , soit des parfums , symboles de leurs vertu»

et de l'opération du Saint-Esprit; que Dieu s'est plu
'

souvent à rendre ces monumens vénérables par les

miracles qu'il a opérés par leur moyen. A ce sujet,

le saint patriarche cite comme une chose hors de

doute, et généralement reconnue , l'image miracu-

leuse de la sainte Vierge , qui était à Sozopolis en

Pisidie. On observe , d'après ce que dit ce père , qu'il

n'y avait dans les églises aue des images de plate

peinture , selon l'usage que les Grecs suivent encore :

mais on doit également reconnaître , d'après ses prin-

cipes , qu'il n'y a pas plus d'abus dans le culte de»

statues , que dans celui de ces images.

Le patriarche ne manqua point de référer au pape

ce qui se passait dans une affaire de cette nature (i). • .\

Le vicaire de Jesus-Christ applaudit dans sa réponse

à la vigueur avec laquelle on défendait à Constanti-

iperstition .' Un appelle

idoles , les portraits fantastiques de ce qui n'est point ,
'

de ce qui n'a d'existence que dans la fable et les in-

ventions mensongères des païens. Si les prophétie»

n'ont pas été accomplies par l'incarnation du fils de
Dieu, il ne faut pas peindre ce qui n'a pas été , mais
puisque tout est arrivé réellement , que le Sauveur
est né , qu'il a fait des miracles , qu'il a souffert

, qu'il

est ressuscité ; ah ! que le ciel et la terre , que tout

ce qui a la vie ou l'exi&tence publie ces divines mer-
veilles par le discours et par la peinture. Non

,

l'église n'a rien de commun avec 1 idolâtre. Que si

quelqu'un , à l'exemple des juifs , nous accuse d'ido-

lâtrie , à cause des images que nous révérons , nous
le laisserons aboyer stupidement , et nous lui dirons,

comme à l'Hébreu jaloux : Plût à Dieu qu'Israël eût
su faire usage des choses sensibles par lesquelles le

Seigneurie voulait amener à lui! qu'il eût préféré

(i) Conc. 7 , act. 4 ) p> 2^2.
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laverge miraculeused'Aaron, auxprestiges d'Âstarte,
le rocher d'où jaillit une source d eau vive , à l'autel

de Baal , et les saintes victimes de Sion , aux veaux
impurs de Jéroboam ! C'est ainsi que l'occident , par-
lent par la bouche du souverain pontife , se trouvait
entièrement d'accord avec les églises de l'orient.

Sous prétexte de religion , les peuples de la Grèce
et des îles Cyclades armèrent une flotte considérable

,

et menèrent vers Constantinople un nommé Côme

,

Ï)our le faire empereur. Les principaux soutiens de
a conjuration étaient Agallien qui commandait en
Grèce , et le général Etienne. Ils livrèrent bataille ,

{)rè$ de la capitale , avec un emportement qui ne leur
aissa aucune ressource après la défaite. Leurs na-
vires et leurs troupes ayant été mis en déroute

,

Agallien se précipita tout armé dans la mer; Etienne
fut pris avec Côme , et ils eurent Tun et l'autre la

tête tranchée.

L'empereur Léon , loin de rendre à Dieu de dignes
actions de grâces , et de marquer sa reconnaissance
au patriarche Germain qui s'était hautement déclaré
contre les rebelles , n'en persécuta les catholiques

qu'avec plus de hardiesse , et fit de nouveaux efforts

pour séduire le patriarche. Comme l'empereur

,

après bien des tentatives inutiles , menaçait d'abolir

,

de ^ré ou de force , tous les monumens du saint culte:

INous avions bien ouï dire , repartit le saint prélat

,

qu'on détruirait les saintes images , mais non sous le

règne de Léon. Etsous quel règne , reprit l'empereur?
Saint Germain répondit : Sous le règne de Conon. Il

est vrai , dit Léon avec étonnement , que mon nom
de baptême est Conon. Ah ! Seigneur , s'écria le pa*
triarcne , à Dieu ne plaise que cette tache soit im-
primée à votre empire ! Celui qui commettra un
pareil attentat est un précurseur de Fantechrist , et

ne tend à rien de moins qu'à renverser le christia-

nisme par les fondemens (i). Comme l'empereur
s'irritait de ce discours : Seigneur , poursuivit le saint,

souvenez-vous , je vous en conjure , de ce que vous

(i) Fragm. Epist. ia Greeor. Cod. Orient. Canonum.
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avez promis à votre couronnement , et comment vous
avez pris Dieu à témoin que vous ne changeriez rien

dans les traditions de régiise. L'empereur ne se laissa

Ï»oint fléchir ; mais changeant les transports de sa

ureur en artifices lâches et perfides , il continua de
parler au patriarche d'une manière à lui faire échap-

per quelques propos oifensans , afin de le faire dé-
poser comme séditieux. '»•

Il était secondé par Ânastase , disciple du saint , et

secrètement engagé dans les mêmes erreurs qiie le

prince , par la promesse qu'il en avait reçue d'être

fait patriarche. Saint Germain se contenta de repré-

senter doucement à son disciple son infidélité et son
ingratitude ; mais l'ambitieux Anastase n'était pas de
caractère à chanceler dans sa résolution par de pa-

reils motifs. Si un second avertissement que lui donna
son saint maître , fit plus d'impression , il ne fut pas
plus efficace. Un jour qu'ils entraient l'un et l'autre

chez l'empereur , Anastase , qui suivait de trop près,

marcha sur la robe du patriarche. Mon fils , lui dit

le saint , ne vous pressez pas ; vous n'entrerez que
trop tôt dans l'Hyppodrome. Anastase parut troiiblé

de cette parole prophétique , et tous ceux qui l'en-

tendirent demeurèrent pareillement interdits. Elle
fut en effet vérifiée quinze ans après , quand l'empe-
reur Constantin , fils et successeur de Léon , après
avoir fait crever les yeux à Anastase , le fit ignomi-
nieusement promener sur un âne dans la place de
l'Hyppodrome.
L'empereur Léon cependant accusa d'idolâtrie , et

le saint patriarche , et tous les évêques , et toute la

multituae des fidèles. Sa prévention et son ignorance
honteuse en fait de religion étaient trop grossières,
pour qu'il saisît la différence du culte relatif au culte
absolu. Il alla jusqu'à rejeter, avec la vénération des
images , le respect des reliques , et Fintercession des
saints. Il tint un conseil , où il dressa un décret en
forme contre les images. Saint Germain refusa îné-
hranlablenient de le souscrire. Il m'est impossible

,

dil;il
, de rien innover , sans un concile oecuménique

qui explique la tradition. L'empereur ne prit plus

:i
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conseil que de son emportement , le priva de sa

dimiîlé sans aucune forme canonique , envoya au
palais patriarcal des officiers armés pour l'en arra-
cher brutalement et avec toutes sortes d'outrages ,

quoi(^u'il fiit âgé de plus de quatre-vingts ans
i
i). 11

se retn^a à la campagne dans une maison de ses pères

,

laissant dans une extrême consternation la vdle de
Constantinople dont il occupait Je siège depuis })lus

de quatorze ans. Il nous reste dans la bibliothèque

des pères plusieurs fragmens de ses ouvrages , qui
font connaître la profondeur de sa doctrine , et la

beauté de son génie. Anastase fut ordonné à sa

place , après s'être déclaré puhhquement contre les

images.

: Dans le vestibule du grand palais de Constanti-
nople , il y avait une image extraordinairenient ré-

vérée
, qui représentait Jesus-Christ en croix {u). On

disait c|[ue le ^rand Constantin l'avait lait faire en
mémon^e du signe miraculeux qui lui apparr.t au
ciel j et on la nommait Antiphonhes , c'est-à-dire ,

répondant ou caution , parce qu'un marchand chré-
tien s'étant trouvé dans la nécessité d'empruuter
d'un juifime somme considérable , et lui ayant donné
pour caution Jesus-Christ représenté dans ce [Por-

trait , eut dans son négoce un succès inespéré qui
le mit en état de payer , et qui engagea son créan-
cier à se convertir. On en racontait mille autres pro-
diges. L'empereur iconoclaste commençant par là

ses exploits sacrilèges , envoya son écuyer Jovin

pour briser l'image. l)es femmes qui se '^rouvaient

présentes s'efforcèrent de détourner Jovin de cette

impiété , mais inutilement. Il monta lui-même à l'é-

chelle , et porta trois coups de coignée au visage de
la figure sacrée. Les fenames n'écoutant que l'excès

de leur indignation , tirèrent le pied de l'échelle ,

et firent tornber Jovin , qui se tua. Le crucifix fut

néanmoins brisé , et l'on mit à sa place une simple

croix , que les novateurs ne refusaient pas d'hono-

(i) Theoph. an. lo , p. 348. (2) Narr. de Antiph. 1.2, Bibl.

pp. vit. S. Stephc p. 4i5 , t. 7 ^ Gouc. p> 19.
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rer , pourvu qu'il n'y eût point de figure humaine.

On condamna les femmes au dernier supplice , avec

dix autres personnes , que l'église grecque honore
toutes comme martyres pour la constance avec la-,

quelle elles persévérèrent dans la foi catholique.

L'empereur , dont 1 ignorance ne pouvait souffrir

ni les sciences , ni les savans , persécuta suMout le»

hommes renommés pour leurs lumières. Ses prédé-

cesseurs avaient élabli près de leur palais une magni-
fique hibliothèque , où , par une longue suite de lar-

gesses , il se trouvait plus de trente mille volumes.

Le bibliothécaire , homme de rare mérite , en avait

douze autres sous lui qui enseignaient gratuitement

la science de la religion , et généralement toutes les

sciences. Leurs connaissances étaient si universelles,

et leur sagesse si reconnue , que les plus grands em-
pereurs s'étaient fait une loi de ne rien entreprendre

d'extraordinaire , sans les consulter. Léon employai

inutilement les promesses et les menaces pour les

engager dans son hérésie ; à la fin il fit entourer la

hil)iiothèque de bois secs , et brîila les livres , avec
ceux qui les gardaient (i). On regretta particulière-

ment les oeuvres d'Homère , qui étaient écrites en
lettres d'or sur le seul boyau d'un dragon de six-vingts

pieds de longueur. Le barbare "empereur abolit en
même temps les écoles des saintes lettres , qui subsis-

taient depuis le grand Constantin. Il voulut enfin obli-

ger tous le» habitans de Gonstantinople , non-seule-
ment à livrer sans exception les images de Jésus-
Christ , de la Vierge et des saints , pour les brûler
au miheu de la ville , mais encore à effacer eux-mê-
mes , avec de la chaux , toutes les peintures des égli-

ses ; el comme la plupart refusaient d'obéir , on leur
abattait les mains , les bras , -ou la tête , ce qui pror
duisit quantité de martyrs dans toutes les conditions.

Il ne se contenta point de profaner ainsi les églises

dans tous ses états d'orient, il envoya l'ordre de faire

la même chose en Italie. A cette nouvelle , tous les

peuples s'émurent, abattirent et foulèrent aux pieds

w

-

(i) Du Cang. C. P. chiust. 1. a
, p. i5i.
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les images d'un empereur qui n'épargnait pas celle

de Jésus- Christ. Le pape , sans approuver la sédi-

tion , exhorta les fidèles à se préserver de l'hérésie ;

il redoubla ses prières et ses aumônes , ordonna des
jeûnes et des processions pour obtenir le secours
du ciel dans un besoin si pressant. 11 écrivit souvent
à l'empereur pour le faire rentrer en lui-même , mais
cans aucun succès. L'esprit d'avarice au contraire se
joignant dans ce prince a celui d'erreur et d'impiété

,

il prit alors la méthode de faire enlever des églises

tous les vases d'or et d'argent , sous prétexte qu'ils

étaient ciselés , et qu'ils portaient empreintes les fi-

gures de quelques saints. 11 porta le zèle de l'hérésie

,

et le ressentiment contre le pape qui la combattait

,

jusqu'à tenter à plusieurs reprises de faire assassiner

Grégoire II , pour lui substituer un pontife plus
commode (i) : mais tout manqua par le zèle des
Romains , qui déférèrent même au pape Grégoire ,

sur la ville et le duché de Rome , une sorte de
surintendance , qui fut , en 726 , le principe de la

souveraineté des papes.

Les conspirations secrètes n'ayant point réussi

,

Paul , exarque de Ravenne , employa la force ou-
verte , et fit marcher des troupes vers Rome. Les
Romains ne perdirent pas courage. Les Lombards
se joignirent a eux pour la défense du père commun
des fidèles , et accourant de tous cotés en grand
nombre , ils firent peur aux troupes de l'exarque

,

qui n'osèrent approcher.
Quelque temps aprèsnéanmoins, leroiLuitprand,

toujours attentif à saisir les occasions d'étendre sa

puissance , fit alliance avec l'eunuque Eutychius

,

exarque de Ravenne , et l'on convint que le roi sou-

mettrait à son obéissance les ducs de Spdlette et de
Bénévent , et que l'exarque se rendrait maître de
Romepour exécuter les ordres de l'empereur contre

le pape. Luitprand soumît en effet les deux ducs , et

Tint ensuite aux portes de Home. Le pontife ne se

déconcerta point ; résolu à délivrer son peuple , ou

(1) Anast. in Greg. IL
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à simmoler pour lui » il sortit courageusement au
devant du Lombard , et lui fit un discours qui atten-

drit tout le monde. Li*' prand se montra d'autant

moins difficile à fléchir , qu'il avait acquis tout ce (|u'il

prétendait. Il se prosterna aux pieds du pontife

,

promit de ne fiiire mal à personne , et s'étaiît dé-
pouillé de ses armes , il alla déposer devant le corps

de saint Pierre son épée , son baudrier , son manteau ,

avec une couronne d'or et une croix d'argent. Après

avoir fait sa prière , il pria le pajpe de recevoir aussi

l'exarque à la paix ; ce que Grégoire accorda avec

une sincérité qui ne fut pas suspecte , quand on lui

\it secourir ce timide eimuque contre Tibère , sur-

nommé Pétase , qui se révolta peu après dans la

Toscane , et voulut se faire empereur.
Léon ne se désista point de ses tentatives impies

,

pour tous les périls ou elles le précipitaient ; il s'a-

veugla au point d'envoyer au pape son édit contre
les images , lui promit ses bonnes grâces , malgré
tout ce qui s'était passé , s'il y acquiesçait , et le me-
naça de le faire déposer s'il en empêchait l'exécution.

Grégoire méprisa et menaces et promesses , exhorta
tous les chrétiens , par des lettres circulaires , à re-

i'eter courageusement celte ordonnance impie.Toute
'Italie fut aussitôt en mouvement. Les peuples de la

Pentapole , sujets de Léon , et même son armée de
Vénétie , c'est-à-dire , de la province de Ravenne

,

déclarèrent qu'ils combattraient jusqu'à la mortpour
la défense du pape. Ils anathématisèrent l'empereur
hérétique , et tous les fauteurs de son hérésie ; ils se
c,hoisirent des chefs ; on envoya de toute part des
députés et d'ardens négociateurs. Enfin l'Italie toute
entière , par une délibération publique , résolut d'é-
lire un autre empereur , et de l'aller couronner à
Constantinople : mais le pape arrêta ce soulève-
ment (i).

Exhilarat , duc de Naples , qui était maître de la
Campanie , ayant encore voulu induire le peuple de
cette province à faire périr le pape , les Romains le

Cl) ThQoph, an. 7.
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prirent , et le firent mourir avec son fils ; puis ils

chassèrent de leur ville le duc Pierre , qui leur était

devenu suspect. Paul , nouvel exarque de Ravenne

,

iiit tué par une parlie des citoyens de cette ville di-

visés enlr eux. La ville d'Auxume dans la Pentapole
se rendit aux Lombards , et plusieurs places de
l'Emilie suivirent son exemple. Ils s'emparèrent enfin

de la ville même de Ravenne , où tout était dans le

trouble et la confusion , et l'exarque fut obligé de
s'aller établir à Venise. C'est ce que nous apprenons
par une lettre qu'écrivit alors Grégoire 11 à Ursus

,

cluc de cette ville , et dans laquelle ce pontife , inva-

riablement attaché à l'empereur Léon malgré ses

erreurs et ses violences , exhorte ce duc à s'entendre

avec l'exarque pour remettre Ravenne sous les lois

impériales (i). Il empêcha encore les Romains de
tuer le patrice Eutycnius qu'ils avaient surpris dans
une nouvelle conspiration contre le chefde l'église.

Mais tant d'attentats redoublés firent prendre aux
Romains les mesures les plus efficaces pour la con-
servation de leur pontife , et de la foi dont il se ren-

dait la victime ; tous s'obligèrent par serment , grands
et petits , à plutôt mourir que de permettre qu'on
lui fit aucun mal. Le patrice Eutychius ayant tenté

derechef le roi et les ducs des Lombards par l'appât

de l'or si puissant d'ordinaire sur l'espkit de ce peu-
ple , il n'en retira que la honte et la confusion dues
a la noirceur d'une si lâche manœuvre. Ils se joigni-

rent aux Romains , et firent le même serment qu'eux
pour la défense du souverain pontife. Grégoire , de
son côté , mettant une sage distmction entre les efforts

des peuples contre l'empire , et leur religieux atta-

chement pour le vicaire de Jesùs-Christ , leur rendit

grâces d'une affection qui prenait sa source dans
Phorreur de l'hérésie , et les exhorta en même temps
à la fidélité envers l'empereur. Tel était le respect

de ce saint et sage pontife pour les faibles restes de

puissance que les successeurs des Césars conser-

vaient dans l'ancienne Rome. Les Grecs veulent

(i) Greg. II , epist. std Urs. t. 6 , Gouc.

toutefois
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toutefois que Grégoire II ait soustrait l'Italie à l'o-

Léissance des empereurs : mais les historiens d'Italie

qui en parlent tout dilTéremment , méritent d'autant
plus de croyance, que leur attachement

, quel qu'il

fut pour le' pape , ne leur eut point fait altérer la

vérité dans une matière qui, à leur sens , ne pouvait
que lui faire honneur. L'eussent-ils trouvé condam-
nable , quand ( usant de concert avec eux de leur
droit de souveraineté ou d indépendance presque-
entièrement établi ) il se fut hgué avec les Lombards
et d'autres peuples absolument indépendans , pour
repousser la force par la force , et les sauver , avec
l'éûlise , des derniers malheurs ? ^„

Le pape Grégoire rejeta les lettres synodiques du
patriarche Anastase , parvenu au siège de Constan-
tinople par la profession de la nouvelle hérésie.

Animé de la vigueur qui convenait à la primauté du
siéce apostolique , il lui écrivit que s'il ne revenait à
la foi de l'égHse , il serait privé du sacerdoce : mais
il ne ^ ut mettre . cette menace à exécution , étant
mort peu de temps après , c'est-à-dire , l'an 73i , et
vraisemblablement le dixième jour de Février. Son
pontificat de près de seize ans , dans les temps les

.
plus critiques , ne fut qu'un long tissu de traits de
vigueur et de sagesse , de vertus paisibles et d'œuvres
d'éclat. Il eut constamment en vue la gloire de Dieu,
l'avantage de l'éslise , le salut des peuples et des
princes même qii il était obligé de contredire. Il est

compté au nonobre des saints.

Il nous reste de lui quelques lettres, qui nous font

. connaître l'état du gouvernement hiérarchique dans
la partie septentrionale de l'Italie. La différence, des
dominations que la juridiction ecclésiastique suivait

encore assez ordinairement , avait fait partager en
deux le patriarcat d'Aquilée. Sérénus , patriarche
pour les Lombards , résidait à Frioul , et Donat

,

patriarche pour les Romains , continuait de siéger à
Grade (i). Grégoire II , à la prière du roi des Lom-
bards , avait accordé le pallium à Sérénus

, qui se

(0 Grng. ep. i4 et i5.

Tome IV.
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Î)réTa]ut de celte faveur pour faire quelques entre-

Jrises sur Donat. Le pape lui enjoignit aussitôt par

ettres de se contenir dans ses limites , qui étaient

Scellés de la domination des Lombards. Il écrivit en
hiélne temps à Donat , aux autres évéques et aux
Wuples de Vénétie et d'Istrie , afin de les prévenir

qu'il n'avait point prétendu toucher à leurs droits

ecclésiastiques , et que ces rèclemens de religion

'devaient encore moins préjuuicier à leurs droits

politiques.

Tandis qu'on faisait les funérailles de Grégoire îl,

tout le peuple romain , comme par inspiration divine

,

enleva de force le prêtre Grégoire qui y assistait, et

le porta sur la cliaire de saint Pierre. 11 fut ordonné
le trente-huiliènic jour après la mort de son prédé-
cesseur, dix-huitième de JVlarsde lamême année 73i.

La vénération publique ne pouvait être plus juste.

'C'était un homme aune douceur angélique , mais
sans pusillanimité et sans mollesse , d'une prudence
consommée , profond dans les écritures , naturelle-

ment éloquent , et quoique Syrien de naissance

,

doué d'une facilité rare à s'exprimer en grec et en
latin , inviolablement attaclié à la foi catholique

,

d'une charité exemplaire qui ne cessait de se signaler

par la délivrance des captifs , le soulagement des pri-

'8onniers , des veuves et des orphelins , de toutes les

personnes sans appui (i). A ces œuvres de miséri-

'corde , il joignait la science et la pratique de la vie

intérieure , où il se plaisait à conduire , par les sen-

tiers de la plus sublime perfection , les âmes que le

' «Seigneur avait prévenues de ses grâces de choix. On
l'a nommé Grégoire le jeune , pour le distinguer de
son prédécesseur avec qui les Grecs l'ont souvent
confondu.

Aussitôt qu'il fut installé sur le trône pontifical , il

• s'appliqua efficacement à étouffer la guerre que l'em-

pereur Léon faisait aux saintes images. 11 lui envoya
un prêtre de l'église romaine , nommé George , avec
des lettres aussi touchantes qu'instructives, pour le

(i) Anast. in Greg. III.
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retii'er de son erreur. Il lui représentait ce qu'on a
déjà vu dans les écrits de saint (rermain , touchant
la crainte imaginaire d'idolâtrer en révérant les ima-
Îi;esde Jesus-Ciirist et de ses serviteurs. Mais pendant
es premières années de votre règne , reprend-il ,

vous n'avez point fait cette étrange objection (i).

^ous gardons soigneusement dans 1 église de Saint-

Pierre , les lettres scellées de votre sceau , et sous-

crites de votre main avec le cinabre. Vous y con-
fessez notre foi dans toute sa pureté et dans toute

«on étendue. Vous avez si bien marcbé pendant dix

ans
;
qui vous arrête à ce terme , et vous fait faire

ime chute si funeste ? Qui vous écarte de la route
tracée par les pères et les six conciles généraux ?

Ayant pour éveque notre saint frère Germain , vous
deviez consulter , comme votre père , ce vénérable
vieillard âgé de quatre-vingt-quinze ans , pendant
lesquels il n'a cessé d'acquérir de l'expérience en
tout cenre , au crand avantage de l'étzlise et de l'em-

pire ; mais vous 1 avez néglige , pour écouter cet in-

sensé et pervers Ëphésien , fils d'Apsimare , et sou
éveque Théodose , l'un des chefs de la nouvelle im-
piété. Prince , ce n'est pas ainsi qu'en a usé l'empe-
reur Constantin i'ogonat d'heureuse mémoire , lui

qui fit célébrer le sixième concile , et s'y soumit le

premier. Apprenez par son exemple , qu^il n'appar-
tient pas aux empereurs de décider en matière de
religion , mais seulement aux évêques. Comme les

prélats qui sont préposés aux églises s'abstiennent

des affaires politiques , les princes du siècle doivent
s'abstenir des affaires ecclésiastiques , et cbacun doit

se borner à l'autorité qui lui a été commise par le

ciel (2). Le sanctuaire et le palais ont des ministres

différens , qui ne doivent pas même porter leurs re-
gards dans leurs districts séparés. L éveque ne doit

pas s'ingérer dans la distribution des dignités tem-
porelles , et l'empereur n'a pas le pouvoir d'instituer

des prêtres ou des évêques , de consacrer ou d'admi-

(i) T. 7 , Conc. p. 10. (a) Ibid. p. 26.
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nistrer les sacremens. Que dis -je ? il ne peut même
y participer , sans le ministère sacerdotal.

Vous nous proposez , poursuit le pape , d'assem-

bler un concile œcuménique : nous ne le jugeons pas

à propos. C'est vous qui faites la guerre que soutire

l'église ; tenez- vous en repos , elle sera en paix , et

les désordres finiront. La religion jouissait d'une

tranquillité profonde , quand vous avez excité les

combats et les scandales. Ils ne feraient qu'augmen-

ter dans ces circonstances , par la tenue d'un con-

cile. Où est le pieux empereur qui puisse y prendre

séance selon la coutume , en protéger et en faire

exécuter les décisions , récompenser les défenseurs

de la vérité , réprimer ceux qui la blasphèment ?

Vous croyez nous épouvanter en disant : J'enverrai

à Rome briser l'image de saint Pierre , et j'en ferai

enlever le pape Grégoire, chargé de chaînes , comme
autrefois le pape Martin; mais ignorez-vous comment
la haine que vous portez à l'église a soulevé tout

l'occident contre vous ? Vous êtes moins pour nous
un objet d'alarme que de pitié. INous avons eu la

douleur de voir abattre vos portraits , de les voir

fouler aux pieds. Les Lombards , les Sarmates et

d'autres peuples du nord ont fait des courses dans
la province de Ravenne , se sont emparés de cette

ville , en ont cbasse vos officiers , et y ont établi les

leurs. Ils veulent traiter de la même manière celles

de vos places qui sont les plus proches de nous , sans

en excepter Rome ; et quelles sont vos ressources

pour les défendre '} Convainquez-vous donc que vos
menaces n'ont rien ici de terrible. Les papes au con-
traire sont devenus des médiateurs utiles pour vous
entre l'orient et l'occident.

Le prêtre George partit courageusement , avec
ces lettres , en qualité de légat ; mais son courage ne
se soutînt pas (i\ A son arrivée à Constantinople

,

il y trouva tant d'aigreur dans les esprits , qu'il n'osa

pas seulement présenter ses dépêches à l'empereur,
et s'en revint à Rome sans avoir rien fait. 11 confessa

%
«**<

(i) Anast. in Greg. III.
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ingénument sa faiblesse avec de grands signes de re-

pentir , et en s'offrant à la réparer. Le pape voulait

irrémissiblement le déposer dans un concile. A la

prière des évêques qui intercédèrent unanimement
pour une pusillanimité passagère que le coupable
était prêt à faire oublier , le pape se contenta de le

mettre en pénitence , puis le renvoya effectivement

à Constantinople avec ces mêmes lettres qui l'avaient

fait frémir dans sa première mission. L'empereur les

fît saisir en-Sicile , sans permettre que le légat les

apportât à Constantinople, et le condamna lui-même
à 1 exil , où il le retint près d'un an.

Le pape en étant averti , assembla Tan 782 , dans
l'église de 8aint-Pierre , un concile de C[ualre- vingt-

treize évêques , parmi lesquels se trouvèrent l'arche-

vêque de Grade et l'évêque de Ravenne , sujets de
l'empereur. Les prêtres , les diacres , tout le clergé

de Rome y fut généralement admis. Comme il ne
s'agissait pas de ces profondes spéculationsquiavaient
occupé la plupart des conciles précédens, maisd'une
{Pratique universelle et constante qui faisait partie de
a dévotion des peuples; afin de foire connaître à
l'empereur combien ils étaient attacbés à une partie

si bien reconnue de la foi catholique , et combien il

était dangereux pour lui-même de les contraindre
en ce point , on y admit les magistrats , et générale-
ment tout le peuple romain. Il y fut ordonné que
si quelqu'un méprisant à l'avenir l'usage de l'église

apostolique toucliant les saintes images, les 6tait,les

détruisait , les profanait , ou en parlait avec mépris

,

il serait exclus de la participation du corps et du
sang de Jesus-Christ , et retranché de la communion
de l'église. On y arrêta aussi qu'on écrirait de la part
du concile à l'empereur Léon, pour l'avertir de chan-
ger de conduite , et de mettre (in à ses violences.

Le pontife
, pour confirmer par son exemple la

décision du concile , fit porter à l'église de »Saint-

Pierre six colonnes d'albâtre que l'exarque Eutychius
lui avait données: on les érigea devant les reliques
du prince des apôtres , trois à droite , et trois à gau-
che, et ou les revêtit d'un argent très-pur, sur lequel

P à
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était gravé d'une part le portrait du Sauveur et de«

apôtres , de l'autre celui de la mère de Dieu , et de
plusieurs vierges célèbres par leur sainteté. Pour
témoigner encore le respect qui était dû aux reliques
des samts , aussi-bien qu'à leurs images , Grégoire

recueillit une quantité de ces reliques précieuses ,

et fit construire dans lamême église de Saint-Pierre

im oratoire où il les plaça avec neaucoup de pierre-

ries , un calice d'or avec sa patène , et deux burettes

d'argent. A l'image de la Vierge en particulier , il fit

mettre un diadème d'or parsemé de perles , un collier

aussi d'or , six superbes hyacintlies , et beaucoup
d'autres ornemens inestimables, sans compter les

couronnes, les vases et les croix d'argent. A l'ora-

toire de \sx crèclie , nommé le saint oratoire par
excellence , il plaça une statue de la mère de Dieu
tenant son fils , toute d'or massif, et toute élincelante

des pierreries les plus rares.

Cependant les lettres du concile que le défenseur

Constantin étaitchargé de porteràl'empereur , furent

retenues comme les précédentes ; et ce nouveau por-

teur, aussi-bien que George, fot outrageusement
renfermé dans une étroite prison , d'où il eut bien

de la peine à sortir après un an (i). Tous les étals

d'Italie en corps adressèrent , sur le même objet

,

«ne requête au prince hérétique , qui n'eut pas plus

de ménagement pour une députation si imposante.

Enfin le pontife ne voulant rien négliger dans une
affaire de cette importance , écrivit encore à Léon
et au patriarche Anastase. Toutes ces tentatives

furent plus qu'inutiles. Léon n'écoutant que son

aveuale dépit , arma une flotte nombreuse , et la fît

marcher avec célérité contre les Italiens. Ces peu-
ples , très-puissans ensemble , mais mal préparés
et plus mal unis encore , avaient tout à cramdre de

ce formidable armement. La consternation se répan-

daitdans toutesles provinces , lorsque Dieu suscitant

les vents et la tempête , les vaisseaux se brisèrent les

uns contre les autres ; sans que les hommes s'en

(i) Anast. ib.
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inêlassent, les élémens confondirent les efforts de;

l'impiété. La vengeance de Léon , quoique plu»
sourde , n'en fut pas moins oppressive, il augmentai
d'un tiers la capitation de Calabre et dç Sicde , ç,i|,

ses troupes pouvaient encore aborder , et où il fît;

tenir registre de tous les enfans mâles qui naissaient.

Il confisqua dans les terres de son obéissance le^

patrimoines de Saint-Pierre de Rome , montant à
3^4ooolivres. En orient, il persécuta les orthodoxes
avec autant de noi rceùr que de violence , les tour-»

mentant indignement , mais sans les mettre à mort,,

de peur qu'ils ne fussent honorés comme martyrs. J^

ne laissa pas d en faire périr plusieurs , dont les Grecs
ont conservé d'amples catalogues; mais il est difiicilç

de discerner sous quel tyran chacun d'eux a souftert.

Comme il y eut plusieurs empereurs iconoclastes,

h Vîîônploges ont souvent confondu ensemble le,8

(liff ri-ns persécuteurs, et sur-tout Léon l'Isauriea

avec Léon l'Arménien.

Aux efforts que fît en orient le premier de ces
empereurs iconoclastes, le Seigneur opposa un doc.-:

teui illustre, et qui fut d^autant plus utile à la reli-

gion , qu'il n'était pas sous la domination romaine.
Il naquit à Damas de parens chrétiens, et fuinommé
Jean ( i ). Son père , aussi distingué par ses vertus

3ue par sa noblesse et son opulent^e , le fît instruira

ans toutes les sciences tant profanes que sacrées.

Jeanrenonça ensuite àl'héritage paternel,etembrassa
la vie solitaire dans le monastère de Saint-Sabas près
de Jérusalem. 11 fut surnommé Mansour , c'est-à-dire

,

racheté , et Chysorroas ou fleuve d'or , du nom de
l'une des rivières qui passent à Damas {2). Les Grecs
le nommèrent ainsi pour son éloquence ; mais il

est plus connu des Latins sous le nom de saint Jean
Damascène.

Entre ses différentes œuvres, on faiJt sur-tout
mention des trois discours qu'il composa contre les

Iconoclastes. 11 publia le premier sitôt qu'il fut ins-
truitdudécret de l'empereur Léon contre les saintes

(i) Boll. ad 6 Mai. (a} Thcoph. an. 2 , Gopr.
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images. Plein de l'esprit de recueillement cl d'hu-

zniliié à quoi il s'était voué : Je devrais , dit-il , garder

un humble silence , et me contenter de confesser à

Dieu mes iniquités ; mais voyant la |)ierre sur la-

quelle 1 ei^lise est fondée , battue de la }>lus violente

tempête , je ne crois pas devoir me taire, ni me con-
centrer dans une obscurité qui ne peut plus servir

que dévoile au défaut de courage. Je crains Dieu
plus que je ne crains l'empereqr; et puisque l'autorité

du pniice est d'un si grand poids sur les sujets , qu'ils

n'osent enfreindre les commandemens les plus in-

justes , tâchons \e les convaincre que les rois de la

terre sont soumis au roi du ciel /et qu'ils doivent

obéir les premiers à ses lois. Après ce début , il

Î>ose pour fondement de toute son instruction , que
'éfîlise ne saurait errer, et qu'on ne peut la soupçon-
ner d'un abus aussi détestable que fidolàtrie.

Je sais , reprend- il, que celui qui ne saurait trom-
per , a dit : Vous ne ferez point d'images de ce qui
est au cîelou sur la terre. Mais il s'expliquelui-méme,
€n ajoutant ces paroles : De peur qu en regardant
ces objets , vous ne vous laissiez séduire

,
pour les

servir et les adorer. Aussi n'adoré-jequ'un seul Dieu ^

je n'adore point la créature , ou du moins je ne lui

rends que l'adoration qui lui convient , car le culte

fie prend en deuxVnanières :: il en est un que nous
rendons à Dieu , à ses serviteurs et à ses amis. Le
législateur suprême serait- il le seul qui nous ordon-
nerait des choses contraires ? S'il défend absolument
toute image , pourquoi fit- il couvrir de chérubins
le propitiatoire ? l/arche d'alliance , l'urne sacrée ,

le labernarle tout entier , n'étaient-ils pas des ou-
vrages matériels, et faits de main d'homme? Enfin le
bois de la croix , la pierre du saint sépulcre , source de
notre résurrection , et d'une vie sans fin , le corps
mêoie er le sang du Seigneur ne sont-ils pas de la

matièi é ? Supprimez donc le culte et la vénération
de tous ces objets sacrés , ou convenez que l'on peut
honorerles images de l'Homme- Dieu et de ses amis;
supprimez encore les fêtes instituées en l'honneur

des saints , ou recevez leurs images : mais vous ne
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pouvez abolir ces fêtes établies par les apôtres et

par les pères. Le linj^e et la ceinture .l'ombre seule

de ces aiiîis de Dieu guérissait les malades , et chas-

sait les démons; pou ii^uoi leursimages nous seraient-

elles funestes ? Ou n'honorez rien de matériel, ou
n'introduisez point d'innovations bizarres dans les

iisaf»es établis par nos pèVrs. On a tenu Wwn des

conciles ; d où vient qu'aucun d'eux n'a condamné
le culte que nous pratiquons de toute antiquité? On
ne doit point'obéir a lempereur quand il ordonne

de bouleverser l'église. Ce n'est pas aux princes

,

c'est aux apôtres et à leurs successeurs que Jesus-

Christ a donné le pouvoir de lier et de délier. Il a
établi dans la maison de Dieu, dit saint Paul, des

apôtres , des prophètes , des pasteurs , des docteurs:

il ne (lit pas, des empereurs. Ce ne sont pas les

princes du siècle , mais les minisires du sanctuaire-

qui nous ont parlé de la part de Dieu. Le gouverne-

ment politique appartient à la puissance impériale ,

le gouvernement de l'église au ch rgé. Saùl déchira

le manteau de Samuel , et perdit son diadème;
Jézabel persécuta Elie , et fut mangée des chiens ;

Hérodefit trancher la tête à Jean- Baptiste, et mou-
rut rongé des vers. Seigneur, ajoule-t-ii en adres-

sant la parole à l'empereur , nous vous obéissons

dans ce qui regarde la vie civile , comme les tributs

elles impositions; dansles matières ecclésiastiques,

nous n'écoutons que nos pasteurs. Ce dernier trait

montre que les chrétiens du levant, quoique sous

la <lomination des infidèles , regardaient encore les

empereurs de Constantinople comme leurs souve-
rains légitimes.

A la fin de son premier discours , et dans les deux
suivans , saint Jean Damascène insiste fortement
sur l'autorité de la tradition. Il cite à ce sujet la se-

conde épître de saint Paul aux Thessaloniciens , et

le traité de saint Basile sur le Saint-Esprit
;
puis il

rapporte plusieurs passages du même saint Basile ,

de saint Denis , de saint Grégoire de Nysse , de saint

Jean Chrysostome , de saint Ambroise , de saint

Maiume , de saint Aaastase d'Autioche , de Léon

,
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ëvéque de Naples en Chypre

, qui çntorisent clai-

rement le culle (les images. A l'occasion cle ce der-
nierpèt e, il léfiiterobjeclioh tiréede saint Ëpiphane,
qu'on disait avoir décLiiré un rideau où était peinte
ime image. Saint Jean Damascène , en supposant ce
fait , dit que saint Eniphane a pu en user de la sorte
"»o r corriger quelque ahus , comme saint Athanase
r. donna d'enterrer les reliques des saints pour
empêcher les superstitions égyptiennes à l'égard des
corps morts de leurs proches. Mais 'que le saint

évéque de Salaminc n'ait pas prétendu abolir les

Saintes images , on le voit , dit-il , par son église qui
en est encore toute remplie. Et quel est , ajoute- t-il,

le meilleur interprète de saint Epiphane , sinon le

digne héritier de son esprit et de ses vertus , Léon,
qui a prêché dans la même île de Chypre ?

Les lettres de saint Jean Damascène passe i*ent

de main en main parmi les fidèles , et en con-
firmèrent une multitude dans la doctrine etles obser-
vances catholiques. On dit que l'empereur Léon en
conçut tant de haine contre lui

, que ne pouvant la

satisfaire de vive force , et recourant aux noires

manœuvres des plus lâches faussaires , il Taccusa de
crimes d'état auprès du culife qui honorait le sainÇ

docteur de sa bienveillance et de toute sa confiance;

qae le prince infidèle , dans son premier emporte-
ment , lui fit couper la main droite

;
qu'elle fut réta-

blie , la nuit suivante , par un miracle qui désabusa

le mahométan , et qui ne laissa à l'empereur que la

bonté d'une atrocité Infructueuse (i). Quoi qu'il en
soit de cette accusation, il est constant que Léon ne
montra quedu mépris pour la doctrine cfe saint Jean
Damascène , qui ne différait pas de celle de l'église.

Mais tandis que la foi courait ces périls en orient,

elle faisait les plus grands progrès en Germanie pac

le ministère de saint Boniface. 8a réputation s'était

répandue par toute l'Europe ; on ne parlait qu'qvec

admiration de cet homme apostolique ; d'illustres

coopérateurs arrivaient sans cesse , sur-tout des

(i) Gh. Hist. £ccl. i. XV ) c. 3*
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îles britanniques , afin de partager la gloire et les

travaux de son apostolat, lis se dispersaient au loin,

les uns dans la Hesse , les autres dans la Thuringe

et les contrées limitrophes , dans les villes , dans

les bourgs, dans les moindres peuplades, et jus-

que dans l'obscurité des forêts , qui recelaient

des familles isolées de sauvages. Bientôt il. fallut bâtir

de nouvelles églises pour recevoir les chrétiens,

dont le nombre augmentait de jour en jour. C'est à

ce temps qu'on rapporte la fondation des monastères

de Frislar et d'Hamanabourg. On joignait ordinaire-

ment à chaque église un monastère nombreux , ou
nonobstant les travaux de la mission , la règle du
silence et du recueillement s'observait avec la plus

grande exactitude. On raconte du premier abbé de

Frislar, saint Vigbert qui vint d'Angleterre étant

déjà prêtre
,
que lorsqu il était appelé pour la con-

fession de quelque personne , il gardait religieuse-

ment le silencf n chemin, ou ne tenait que des

discours de j)icté.

Saint Boniface avait écrit au pape Grégoire III

aussitôt qu'ill'avait su sur la chaire de saint Pierre ,

tant pour l'assurer de son obéissance, que pour rece*

voir les conseils apostoliques par lesquels il se faisait

un devoir capital de se conduire. Alors le saint siège

lui accorda 1 honneur du pallium , avec le titre d'ar-

chevêque. Le pontife lui envoya des reliques , et

d'autres présens , avec une lettre , où il lui dit d'éta-

blir, suivantles canons et de l'autorité du saint siège,

de nouveaux évêques dans les lieux où les fidèles se

mjLillipliaient si heureusement (i).Il veut néanmoins
qu'on appelle toujours deux ou trois évêques à ces

ordinations , et qu'on use de toutes les règles de la

prudence pour ne point avilir l'épiscopat. Il enjoint

,

pour les mariages , d'observer les degrés de parenté
jusqu'à la septième génération , et pour la pénitence
des parricides , de les priver toute leur vie de l'usage

de la viande et du vin , de les faire jeûner le lundi

,

le mercredi et le Tendredi de chaque semaine , et

j^i) T. 6, GoQc. p. i468 , ep. i.
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de ne leur accorder la communion qu'à la mort, en
forme de viatique. Comme léijlise , sans condamner
absolument les quatrièmes noces , ne leur donnait
pas non plus son approbation, on recommande aux
missionnaires de détourner les nouveaux chrétien»
de se remarier plus de deux fois. Pour adoucir leur
barbarie qui s'opposait également à la gloire et aux
progrès de l'évangile , on exhorte à supprimer , au-
tant qu'il sera possible , l'usage où ils étaient de
manger de la chair de cheval,

Il paraîtquelesempéchemensdu mariage n'étaient

ni parfaitement uniformes , ni bien conslans.Boniface
éciivant à Northelme , archevêque de Cantorbéry ,

le pria de lui envoyer copie des questions de l'évêque

saint Augustin , et des ré))onses de saint Grégoire le

Grand , où entr'aulrcs articles, dit-il, on permet
aux fidèles de se marier à la troisième génération.

Mais examinez soigneusement, ajcmte-t-il, si cet
écrit est bien sûrement de saint Grégoire ; car après
la recherche que j'en ai fait faire dans les archives

de l'église romaine , on m'a répondu qu'on ne l'y

avait pas trouvé. Je vous demande aussi ce que vous
pensez d'un mariage entre celui qui a tenu un enfant

au ba|)tême, et la mère de cet enfant devenue veuve.

Les Romains ordonnent aux parties de se séparer ,

et ass rent que sous les empereurs chrétiens ce
mariage eût été un crime capital. Je ne puis com-
prendre comment la parenté spirituelle rend le

mariage si criminel en certains lieux \ je vous prie

de me communiquer ce qne vous avez appris là

dessus dans les canons , dans les pères et dans
l'écriture.

Boniface voulut enfin conférer avec le pape même,
et fit le voyage de Rome , pour la troisième fois ,

dans un âge fort avancé. Il fut accueilli avec toute

la distinction que méritaient les fruits abondans de
ses travaux , non-seulement par le pape et par les

Romains , mais tous les étrangersl'honoraient comme
à l'envi sur son passage. Il n'était pas arrivé , qu'une

multitude de Français , d'Allemands , d'Anglais , de
tous les peuples, s'empressait autour de lui. Quand
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il quitta Rome , le pape le combla de présens , et lui

remit des lettres de recommandation pour tous les

principaux prélats de Germanie , entre lesquels sont

nommés Yigon d'Ausbourg , Luidon de Spire ,

Rudolfe de Constance , Vivilon de Passaw , et Adda
ou Heddon de Strasbourg. Le pontiie exhortait les

évéques et les abbés à fournir à cethomme apostoli-

que de dignes ouvriers pour le seconder.

Le saint en attira lui- même deux de Rome, savoir,

Yillibalde ctVunebalde, qui étaient frères , Anglais

de naissance aussi-bien que lui , et même ses pa-
rens (i). Ils étaient partis d'Angleterre pour l'Italie

vers l'an 720, avec leur père Richard
, qui mourut

en route , et fut enterré à Luques , où il est honoré
comme saint. Les deux frères , égaux à leur père
en vertus , poursuivirent leur pèlerinage au tombeau
des saints apôtres , d'où Yillijjalde , qui était l'ainé,

alla deux ans après dans la Terre-Sainte. Yunebalde
resta sept ans à Rome pour s'instruire à fond dans
les sciences ecclésiastiques , y reçut la tonsure cléri-

cale , puis retourna en Angleterre par le désir d'en-

gager avec lui le reste de sa famille dans les sentiers

de la perfection. Il en ramena un troisième frère ;

et ce fut à ce second voyage que saint Boniface lui

persuada de venir prendre part à ses travaux de
Germanie. Yunebalde emmena avec lui en Thuringe
ce frère dont on ne sait pas le nom , et à qui se
joignirent quelques autres Anglais , entre lesquels
on nomme saint Sébalde , qui est honoré à Nurem-
berg comme l'apôtre du pays. Assez long- temps
après , Yillibalde qui avait employé sept ans à son
voyage de Palestine , et qui en mit encore dix à
s'exercer dans le monastère du Mont-Gassin à la

pratique des plus pures vertus , alla rejoindre la

troupe apostolique par ordre du souverain pontife.

Boniface avait pris sa route par la Bavière , à la

prière du duc Odilon. Le long séjour qu'il y lit fut

moins un temps de repos si convenable à son grand
âge, qu'un nouveau tissu de travaux et de triomphes

(i) Act. SS. Bened. t. 3 , p. iHo et 365.
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pour révan^ile. Il y trouva une multitude de séduc-
teurs, qui sans caractère s'érigeaient saci ilégemcnt
en prêtres, ou même en évéques , abusaient les peu-
ples par leurs artifices, et les ficandatisaient encore
davantage par la licence de leur conduite. Il soumit
les uns , fit chasser les autres , rétablit la foi et les

mœurs , et pour donner de la stabilité à son ouvrage,
de concert avec le duc , il divisa la Bavière en quatre
,diocèses. Outre l'évéque Vivilon déjà ordonné par
ilepape,etdontonfixa le siège àPassaw, Eremberg,
neveu de saint Corbinien, devint évêque de Freisin-

gen ; Jean fut mis sur le siège de Saltzbourg , et Ga-
Balde sur celui de Ratisbonne. Saint Boniiace ren-
dit compte de ce qu'il venait de faire au pape Grè-
Î;oire III , oui le confirma par ses lettres , et exhorta
e saintarcnevêque à ne point se dégoûter des rudes
£t fréquens voyages qu'il lui fallait entreprendre
pour étendre de plus en plus le royaume de Jesus-
Christ. L'œuvre dont vous êtes chargé , lui dit-il (i),

ne vous permet pas de vous arrêter en un lieu ; mais
-après avoir fortifié les nouveaux chrétiens dans ces

régions occidentales , vous devez porter la lumière
d\x salut par-tout où l'esprit de ténèbres veut établir

son refuge. Nous rendons grâces au Seigneur de ce
que vous avez converti en Germanie jusqu'à cent
mille âmes , avec le secours de Charles , prince des

Français^ mais comme Dieu ne met point de bornes
à ses récompenses , n'en mettez jamais à vos entre-

prises. Quant aux prêtres suspects que vous dites

avoir trouvés en Bavière , si l'on ne connaît point

ceux qui les ont ordonnés, et que l'on doute qu'ils

l'iûent été par des évêques , il fait réitérer ces ordi-

nations , supposé qu'ils eu soient dignes par leur

croyance et leurs mœurs. ! tertio" s*^!^v v^/

La foi et la piété ne florissaient pas moins en An-
gleterre. Gepeujple qui en bien ou en mal s'en tient

rarement à la médiocrité , p >rtait alors son dévoue-
ment pour l'auguste siège qui î'^iTait mis dans la voie

du salut, à un point aussi étonnant que doit le pa-

(r) Greg. ep. 7 , t. 6, Gobc p. i474« •
J :
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fattre dans ce$ derniers âges leur ingratitude schis-

tnatique. Ina » roi d'Ouesaex, ou des Anglais occi-

dentaux , établit dans ses états un denier de cens sur

'chacfue maison en faveur du sicge apostolique ; ce
'crui était rendre son royaume comme tributaire de
1 église romaine. Cette imposition fut augmentée
par le roi Atulphe , et se nomma le denier de saint

Pierre. Pour perpétuer la mémoire de cette géné-
rosité , Ina bâtit un magnifique monastère à Glatam-
buri en l'honneur des apôtres saint Pierre et saint

Paul ; après quoi il abandonna sa couronne , et vint

en pèlerinage à Rome, embrassa la vie monastique,

et finit bientôt après ses jours dans une grande
sainteté. Gléovulfe , roi de Noribunibre , ou des

Anglais du nord , préféra de même l'humilité de la

vie religieuse , ci la puissance souveraine qu il céda
à Eadbert.
Le roi Luitprand continuait à donner en Lom-

bardie l'exemple des vertus essentielles de la vie

cbrétienne ; mais il s'en fallait bien (ni'il marquât un
attachement aussi désînléressé à l'église romaine. Ces
deux puissances , d'ordre tout différent , n'en étaient

pas moins rivales entr'elles. Le pouvoir impérial
«'anéantissant insensiblement en Italie , le prince
lombard voulait s'en approprier les domaines, et
le pontife romain, au défaut des empereurs incapa-
bles de défendre des sujets si éloignés , prétendait
avoir au moins le choix de ses nouveaux maîtres. Il

préférait la domination française , la plus respectable
alors par la conduite vigoureuse de Charles-Martel,
à celle d'un petit roi inquiet et jaloux , perpétuelle-
ment attentif à profiter de toutes les occasions de
s'agrandir aUx dépens de ses voisins. Sans se déclarer
contre l'empire , dont il abandonna le sort chance-
lant à la Providence , et qu'il servit même en plu-
sieurs rencontres , il eut recours au prince des Fran-
çais pour la défense de Féglise. IjC besoin ne pouvait
être plus pressant. Luitprand , pour des raisons qui
ne manc{uent jamais entre des états contigus dont les
prétentions sont si opposées , assiégeait Rome , et
avait déjà enlevé quatre villes qui en dépendaient.
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Grégoire ITI envoya à Charles des légats chargés

de présens , avec les cleis du tombeau de saint Herie,
et quelques parcelles de ses chaînes. 11 y avait joint

des lettres iort pressantes. !Nous sommes plongés ,

disait- il (i) , dans la plus profonde aflliction , par la

Tiolence et lavidité sacrdége des rois lombards,
c'est-à-dire , Luitprand , et son neveu Hildebrand
qu'on lui avait associé pendant une maladie dont on
croyait qu'il allait mourir , et qui régna depuis avec
lui. Ils ont ruiné toutes les métairies de saint Pierre ;

pour 1 entretien des pauvres et des égli

consumé, ou malignement détruit. Jusqu'à présent
ce n'est qu'à, notre désavantage et à votre nonte ,

que nous avons iris en vous notre confiance. Ils ne
cessent de nous insulter , et de dire : Vous avez eu
recours à Charles

;
qu'il vienne maintenant avec ses

valeureux Français , et qu'il vous tire de nos mains.

Or , de quelle douleur notre ame n'est-elle pas pé-
nétrée à ces reproches , et au souvenir d'en fans si

puissans qui ne font aucun effort pour défendre leur

mère la sainte église de Dieu , et son peuple choisi }

Mon très-cher fils , quoique le prince des anôtres se

puisse garantir sans 'vous de ses ennemis implacables,

il veut néanmoins éprouver la piété de ses enfans.

Craignez de charger votre conscience , en fermant
l'oreule aux cris de notre douleur. Gardez-vous d'a-

{'outer foi aux propos artificieux des rois de Lom-
)ardie. Pour vous assurer de l'état des choses

,

envoyez ici quelque ministre fidèle qui voie de ses

propres yeux les excès de la tyrannie sous laquelle

nous gémissons , l'opprobre de l'église , le dépouille-

ment des autels , les flots de larmes et de sang des

citoyens et des pèlerins. En finissant , il prend un ton

encore plus rempli d'enthousiasir-e , et conjure le

prince français , par le jugement de Dieu , de ne pas

préférer l'amitié des rois lombards à celle du prince

des apôtres. Entre les titres d'honneur qu'il lui

(i) Epist. 5 , Grcg. III , t. 6 i
Conc. p. i472*

donne

,

i
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Aornie , il lé nomme très-chrétien ; ce qui fait voir

l'antiquité de ce titre , tout particulièrement et très-

justement attribué à nos rois tant pour la protection

qu'ils ont toujours accordée à l'église , que pour uno
inléiîrité de foi dont nulle autre couronne ne peut
se glorifier.

Le zèle de Charles se trouya gêné par la politique.

Le roi Luitprand n'était pas un prince à mépriser.

Trente ans d'expérience dans l'art de régner , beau-

coup d'habileté , et même de finesse , une valeur

éprouvée , avec un fond réel d'attachement à la vé-
ritable religion , rendaient son alliance nécessaire à
la France clans les conjonctures où elle te trou -ait.

C'était alors que les Sarrasins , dans une seconde
irruption, s'étaient emparés d'Avignon, de Marseille,

et de plusieurs autres places fortes de nos prov* ^ces

méridionales. Luitprand était le seul souverair dont
la France put attendre du secours. Il fit en effet

Ï)artir ses troupes à la première demande de Char-
es- Martel , qui s'avança de son côté avec toutes ses

forces. Les Sarrasins sç retirèrent avec effroi , et tout
fut repris par les Français jusqu'à Marseille. Les in-

fidèles avaient déjà évacué Narbonne , et toutes les

terres en deçà des Pyrénées , connues alors sous le

nom de Gothie. -i
i

Après ces victoires , Charles-Martel répondit à
l'ambassade du souverain pontife , el hn envoya des
présens magnifiques. Il prit le parti de ! v négociation
avec Luitprand , à qui d avait des obligations si ré-

centes et si essentielles : il lui représenta qu'un roi

chrétien ne pouvait en honneur et en conscience
tourmenter le père commun des fidèles , et usurper
les biens de la première église. Soit crainte , soit re-
mords , le Lombard restitua quelque temps après au
saint siège toutes les terres dont il s'était emparé

,

et dont le revenu annuel montait à plus de trois mille
livres d'or. /•

Charles survécut peu à cette bonne oeuvre. Les
travaux de la guerre , et d'un gouvernement si pé-
nible dans ces temps orageux , avaient épuisé ses
forces. Il prit ses mesures pour transmettre sa puis-

Tome ir Q
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sance à sa postérité , et partagea l'empire irançaîâ

entre ses deux fils Garloman et Pépin. Carloman

,

qui était Tainé , eut FAustrasie , la Suabe , nommée
depuis Allemagne , et la Thuringe , c'est-à-dire , la

j^rance orientale tant en deçà qu'au delà du Rhin.

Pépin eut le reste de la FVance , où Ton distinguaib

la Bourgogne , la Neustrie et la Provence. Enfin Char-
les-Martel mourut à Quiersi-sur-Oise , à trois lieues

de Noyon , après avoir exercé pendant vingt-six ans

l'autorité royale et souveraine , sous le titre adouci
de prince des Français. Il fît une mort chrétienne «

assisté d'Alphonse , abbé de Castres en Languedoc ,

et fut enterré dans l'église de Saint- Denis près de
Paris. , qu'il avait enricîiie de dons considérables. U
avait eu long-temps pour confesseur un religieux de
ï'abbaye de Corbie , appelé Martin , qui mourut en
odeur de sainteté. C'est une fable qui se détruit par
elle-même , que la vision prétendue de saint Eucber

,

évêque d'Orléans , que 1 on dit avoir vu ce princer

en corps et en ame dans les enfers. Eucher était

mort en exil dès l'an 718 , le vingtième jour de Fé-
vrier , c'est-à-dire , plus de vingt- trois ans avant
Charles , qui ne mourut que le 22 Octobre 741.

Il est vrai que ce prince porta souvent la main sur
les biens ecclésiastiques , et que la cause de lexil de
saint Eucher fut la liberté avec laquelle il s'opposait

à ces sortes d'usurpations ; mais les guerres conti-

nuelles qu'il eut à soutenir contre les idolâtres de
Germanie et contre les Mahométans , lui firent croire

Su'il pouvait sans injustice recourir à ces ressources*

faut néanmoinsconvenirqu'il fîtune brèche énorme
à la discipline , en donnant des abbayes et même des
évêchés aux officiers de ses troupes ; ce qui engageait

une multitude d'ecclésiastiques à porter les armes
pour conserver leurs bénéfices. Il chassa aussi de son
siège saint Rigobert , archevêque de Rheims , qui
dans les plus grands mouvemens de l'état , et avant

Ïrue l'autorité de Charles fiit bien établie , avait re-

usé de lui ouvrir les portes de cette ville. Mais
comment juger entre le prince et l'évêque dans
un« matière si délicate , sur-tout en ces ternes de

^m
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trôuWe et de ténèbl'es ? On y%oit bien plutôt admi-^

rer l'influence merveilleuse de la foi chrétienne sur

des nations ,
qui à peine sorties de la barbarie , sa

monti dent déjà si différentes de ce qu'elles avaient

été.

Les empereurs romains , c'est-à-dire , Ves prînceâ

grecs qui se prévalaient toujours de ce titre pom-*

peux , avec toute leur culture et leur politesse >

donnaient dans des écarts bien plus scandaleux , en
ê'écartant des principes de la foi. La mort de Léon
risaurien , arrivée la même année que celle de
€harles-Marlel , est bien plus déploi'able aux yeuiÊ^

de la religion. Il n'est aucun indice qu'il se soit mis
en devoir d'effacer par la pénitence le crime des
quinze dernières années de son règne , employées à
bouleverser l'empire , en voulant ruiner le culte

public de l'église.

Grégoire 111 mourut aussi l'an ^4' » '^ ^T î^wr
de Novembre , avec la réputation d un grand homme
et d'un vertueux pontife. Ce fut , dit-on , le premier
qui eut des apocrisiaires en France. On regarde sa
légation à Charles-Martel , comme l'origine des non*
ces apostoliques dans ce royaume , où depuis ils ont
été fréquemment envoyés , et où ils font enfin une
résidence habituelle. Trois jours après la mort de
Grégoire , Zacharié , grec de nation , fut ordonné
pape le 3o Novembre : homme d'une bonté d'ame
incomparable , dit Anastase ( i ) j le vrai père du clergé

et de tout le peuple romain ; aussi prompt à par-
donner que lent à punir ; ne voulant triompher de
ses ennemis qu'en les forçant au repentir par la con-
tinuité de ses bienfaits , et possédant au souverain
degré l'art des expédiens et des ressourcés , le talent

de s'insinuer dans les esprits , de se faire tout à tous

,

et de gagner jusqu'à ses plus opiniâtres persécu-
teurs. Le choix d'un si digne pontife né devait pas
sans doute balancer long- temps ; mais la principale
cause de la célérité avec laquelle on y procéda , fut
le péril imminent de la ville de Rome , menacée de

(t) Anast. in Zacfe.
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nouveau par les Lonftards înconstans. Ainsi on né
demanda , ou du moins on n'attendit pas pour cette

élection la confirmation, soit de l'empereur, soit de
ses officiers ordinaires.

En Grèce , la mortde Léon l'Tsaurien avait aggravé
les maux de l'église , loin de les adoucir. Son fils

Constantin , surnommé Copronj^me
( parce que le

I'our de son baptême il avait souillé de son ordure
es fonts sacrés ) , restait seul maître de l'empire ,

auquel il avait été associé avant la mort de son père.

On le nomma aussi Caballin , parce qu'il portait en
tous lieux du fumier de cheval , dont les exhalaisons

étaient pour lui un agréable parfum (i). Le fond de
son ame était aussi dépravé que ses goûts. 11 était

frossier , brutal , impudique , sanguinaire. Ennemi
es images autant que son père , il lut de plus accusé

de mépriser non-seulement les saints , mais le saint

des saints Jesus-Christ , et de s'adonner aux prati-

ques abominables de la magie. Il était si haï et si

méprisé , que dès le commencement de son règne ,

son beau-frère Artabase lui disputa l'empire avec de
grands succès.

Après différens avantages rem'^ortés en Syrie , où
Constantin avait marché contre les Musulmans , son
concurrent revint en diligence à Constantinople , et

y fît courir le bruit que l'odieux empereur avait été

tué. Le peuple crut facilement ce qu'il désirait.

Comme il ne craignait plus un tyran qu'il croyait

mort , il se mit à crier que c'était un hérétique , et

qu'il fallait le déterrer. Artabase qui professait la

religi^ »n catholique , se montra suivi de ses partisans,

et fut proclamé empereur. Le patriarche Anastase

le couronri dans la grande éghse (a). Cet indigne

prélat , dont la religion était toujours celle du plus

fort , cria le premier qu'il fallait rétablir le culte

des saintes images ; ce qui fut fait avec de grandes
acclamations. Alors le patriarche jura sur le bois de
la vraie croix , que Copronyme lui avait dit ces

paroles de blasphème : Le fiîs de Marie , que l'on

(i) Theoph. ap. 24 j P* ^^^ (2)Theoph. m. i
, p. 347 , 348*
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appelle Christ , n'est pas le fils de Dieu ; Marie l'a

nombreuse, rentra triomphant à Constantinople , fit

crever les yeux à Artahase , et au patriarche Anas-

tase

toute

drome , , . .

Germain ; après quoi l'empereur impie le laissa sur

la chaire patriarcale ,
parce que ce lâche renégat se

déclara de nouveau contre les images (i).

Les Lombards en occident , et les Arabes en

orient , avaient tenté de tirer parti de ces troubles

de l'empire. L'exarque Eutychius s étant rétabli à

ïiavenne , d'où nous avons vu qu'il avait été chassé ,

le roi Luitprand revint avec ses troupes pour s'em-

parer de l'exarcat , qui n'avait point de secours à

espérer de Constantinople. Eutychius implora celui

du pape , qui sans cesse inquiété par les I^ombards

,

ne balança point cependant à partir pour Ravenne.

Le peuple alla au devant du généreux pontife , en
criant : Béni soit le père commun ,

qui a laissé ses

Î>ropres ouailles pour nous venir délivrer ! Dés le

enaemain , le pape envoya des légats au roi des
Lombards , et lui manda qu'il les allait suivre (2).

Luitprand irrité qu'un prêtre , ainsi qu'il s'exprimait,

l'arrêtât toujours dans ses conquêtes , renvoya les

légats sans les entendre , et suivit sa marche ; mais
quand le pontife arriva , il ne put soutenir sa pré-
sence : il accorda la paix à l'exarque , et lui remit
les postes dont il s'était déjà rendu maître. Tout impie
qu'était l'empereur Constantin , il fut touché d'une
générosité si héroïque , et lit don à l'église romaine
de deux terres du domaine de l'empire.

Les Arabes , de leur côté , profitant des divisions

de la Grèce , y firent difFérentes irruptions , dans
lesquelles ils enlevèrent beaucoup de captifs. Ils vou-
laient réparer le vide et le dommage que faisait chez
. , .

^

(0 Tlieoph. an. 3 , p. 352, 353. (2) Anast. in Zacti.
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eux la perte de tous leurs esclaves chrétiens que le

calife IcLam , soit par défiance , soit par un faux zèle

de religion , avait fait égorger Tannée précédente
dans toute l'étendue de ses états. Il lit en cette occa-

sion une infinité de martyrs , entre lesquels Eustathe,

fils du pairice Marin , se signala par un courage que
le ciel lionora du don des miracles (i).

Tout? fois ce calife ayant pris en affection un moine
syrien , nommé Ktienne , qui avait peu d'usage du
monde , mais beaucoup de piété , il proposa de son
propre mouvement aux chrétiens ses sujets, de l'élire

pour patriarche. Ce caprice leur parut un coup dq
providence , et ils placèrent effectivement Etienne
sur le siège d'Antiociie , vacant depuis quarante ans

par l'opposition constante des Arabes. Après cette

élection , il n'y eut plus d'obstacle pour celles des

putres patriarches. Côme , patriarche melquite d'A-

lexandrie , c'est-à-dire , de la même foi que les em-
pereurs , homme encore plus simple qu'Etienne , ne

sachant ni lire , ni écrire , et dont l'art unique était

de faire des aiguilles , obtint du même calife les égli-

ses dont les Jacobites s'étaient emparés , et même
l'église patriarcale

, qui aussitôt après la prise d'A-

lexandrie par les Musulmans , avait été enlevé aux
fidèles de sa communion. Depuis celte époque , les

Jocobites avaient dominé dans toute l'Egypte , et

même entraîné la Nubie dans leurs erreurs. Les

IMclquites de leur colé suivaient l'hérésie des Mo-
nothélites depuis le pontificat du fameux Cyrus; mais

Côme revint, avec son peuple, à la croyance ortho-

doxe. A Jérusalem , le patriarche melquite étant

mort sous le même règne d'Icham , Elie fut élu sans

opposition , et tint le siège trente-quatre ans.

Valid II , qui succéda l'an 74^ à son oncle loham

,

fut persécuteur. Heureusement son règne ne fut que

de quinze mois , au bout desquels l'infamie de ses

débauches , et son impiété dans sa propre loi , le

firent déposer. A Damas où il faisait sa résidence , il

prit en avere>ion le métropolitain Pierre , parce qu'il

iî '

(}) Ti^cpph. ap. 3 , p. Ma.
rrs
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réfutait les erreurs détestables des Manîcliéens , et

plus peut-être pour cette raison , que parce qu'il

combattait aussi la doctrine musulmane , il le bannit

,

après lui avoir fait couper la langue. Pierre de Ma-
jume mourut martyr sous le même tyran. Gomme il

était malade , il reçut la visite des magistrats arabes,

qui l'aimaient et l'estimaient pour son intégrité dans
les recettes publiques dont ces dominateurs ignorans

étaient souvent obligés de charger les chrétiens. Que
Dieu , leur dit-il , vous récompense de votre amitié

Iîour moi ! Mais , de mon côté , je dois m'efforcer de
a reconnaître par mon testament que voici : Qui-
conque ne croit point au Père , au Fils et au Saint-

Esprit , à toute l'adorable et consubslantielle Trinité

,

est un aveugk volontaire digne des supplices éter-

nels , et un vrai précurseur de l'antechrist , comme
votre faux prophète. Il leur tint long-temps le même
langage , sans qu'ils s'emportassent , parce qu'ils l'ai-

maient sincèrement , et le regardaient comme un

'tyr , aussi-men que
Damas.

Les Arabes éprouvèrent à leur tonr les funestes
effets de la division qui s'éleva parmi eux à l'occa-

sion (Il Valid
, qu'on massacra après l'avoirdéposé ( i ).

Sous prétexte de venger sa mort , il se forma en
ass;'z peu d'années des factions et des révolutions
sans nombre ; elles aboutirent enfin l'an 750 de Je-
sus-Christ , à faire passer la souveraine puissance
des Ommiades aux Abassides , parens eux-mêmes ,

et plus proches que les premiers de leur prétendu
prophète. Alors Damas cessa d'être la capitale de
cet empire. L'empereur Constantin prit d'abord sur
les Musulmans la ville de Germanicie , et plusieurs
autres places de Syrie , dont il transporta les habi-

à Constantinople et dans le reste de la Thrace.tans

H réduisit ensuite Théodosiople et Mélitine , les

meilleures villes de l'Arménie , et rairamena tous les

())£lmac. 1. II , c, I.
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Arméniens à Tobéissance de l'empire. Ainsi les califes

abassides furent-ils humiliés dès leur avènement au
trône. Les Onimiades ne se maintinrent <|w en Fspa-
t^ne , où ALdérame II , petit-lils d Iclam , $<e réiiii^ia

aussitôt après la chute de sa mai'voii . à t prit le tiire

d'émir-almoumenin (i) , c'est à-dire, |)vmc; des fi-

dèles. Il lit sa capitale de Cordoue.
... Les chrétiens n'avaient pas attendu jusque là pour
se fortifier en Espagne i sous leur roi Alfonse , sur-

nommé le Gaib«jlique , ie troivsième seidemenJ cîopu s

Pelade leur restaurateur, ils i em|!ortèrent pL sieurs

victoires considévables sur les Sarrasins t' lisés par
les pertes qu'ils avaient faite ? en Fraï>oe , <x ils leur
enlevèrent un grand nombre de villes (2). On en
!Com}>te jusqu'à trente et une , dont les principales

et les l'ms connues sont Lugo en Galice , Brague ,

inoiiropole de la Lusitanie , ^alamanque , Avila

,

Sèj^ovie , Burgos et Léon. Alfonse extermina tous les

•Sarrasins qui les habitaient , et en transporta les

chrétiens en Asturie ; en sorte que ces villes demeu-
rèrent entièrement désertes ; mais ensuite il en re-

peupla quel ci ues-unes , du nombre desquelles furent

Burgos et Léon. 11 établit un évêque dans cette der-

nière. Il bâtit ou répara une multitude d'églises , et

régna glorieux pendant dix-huit ans , au bout des-
quels Ù laissa un trône établi solidement à son fils

Froïla.

Dans le reste de l'Espagne , sous la domination
des Arabes , le christianisme ne laissait pas de subsis-

ter avec des églises et des monastères (3). Nous rap-

prenons en quel état ils s'y trouvaient alors , par un
acte de sauve-garde donné aux habitans de Gonimbre
par deux généraux sarrasins. Il y est dit que les

chrétiens payeront une imposition double des Mu-
sulmans , vingt-cinq livres pesant d'argent pour cha-

que église , cinquante pour un mcrnstèrj , et cent

pour une cathédrale
;

qu'ils auroi t à Gonimbre
un comt^ chrétien pour leur r jiid. «? justice , et un

(1) Roderic, c. 18. (a) Sebast. Salm. p. 47* (3j Sandoval.

Hisl. p. 67.
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autre à Agreda ; mais qu'ils ne pourront exéciiler

une sentence de mort qu'après la confirmation de
l'alcaïde ou magistrat arabe , et qu'ils établiront d'au-

tres juges dans les petits endroits; que si un chrétien

tue ou maltraite un Musulman , il sera jugé par
l'alcaïde suivant les lois arabes ; s'il abuse d'une hlle

musulmane , il se fera musulman pour l'épouser

,

sinon il sera mis à mort ; s'il abuse d'une femme
mariée , il ne lui restera aucun moyen d'échapper a

la peine capitale ; s'il entre dans ime mosquée pour
le mal de Dieu ou de Mahomet , il sera obligé , sous

peine de mort , de se faire musulman. Les évêques

,

sous la m(;me peine , s'abstiendront de maudire les

trois Arabes. Les prêtres ne diront leurs messes qu'à

portes fermées , sous peine de dix livres d'argent.

Les monastères seront conservés en paix moyennant
le tribut de cinquante livres. On ajoute que le mo-
nastère de Lorban , qui subsiste encore sous la règl»!J

de Cîteaux , ne payera rien , parce que ses mo" '
>

reçoivent les Musulmans avec affection , et leur pi é-

sentent de bonne foi leur gibier
;
qu'on n'en exigera

même aucun droit sur tout ce qu'ils pourront ven-
dre ou acheter , et qu'ils auront toute liberté d'aller

à Conimbre à la charge de ne point sortir , sans

congé , des terres de la domination musulmane. Telle
était à peu près la position des chrétiens dans le reste

de l'Espagne.

Dans les Gaules et tout l'empire français , la reli-

gion avait généralement souffert des incursions des
Sarrasins , quoiqu'ils n'en eussent infesté crue cer-
taines provinces ; mais la nécessité de leur laire tête

avait obligé le prince à négM<»er , et même à dé-
pouiller beaucoup d'autres contrées , sans épargner
les églises. Quand ces dangereux voisins , affaiblis par
l^s victoires de Charles-Martel , et d'ailleurs assez

occupés chez eux par les rois d'Asturie qui s'agran-

dissaient de jour en jour , ne portèrent plus leurs

prétentions au delà des Pyrénées , on s'appliqua sé-

rieusement à guérir les plaies qu'ils avaient faites à
l'église de B'rance. Les provinces germaniques où le

christianisme n'avait pas encore eu le temps de

l'HI;
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prendre une certaine consistance » étaient celles qui
éprouvaient le besoin le plus pressant. 11 y avait pin»
de quatre-vingts uns (suivant une lettre de saint

3omfàce au pape Zacharie ) que les Français n'y
avaient tenu de conciles , ni eu d archevêques , et

2ue la plupart des sièges épiscopaux y étaient aban-
onnés , comme des biens profanes , à des laïc^ues

avares , à des clercs débauchés , ou à des fermier»

Sublics ; ce qu'on doit entendre des deux provinces
u Rhin , qui n'avaient point eu d'archevêque depuis

paînt Amand de Worms , métropolitain de ces aeuz
provinces , c'est-à-dire , depuis le règne des rois fai-

liéans. Boniface ajoutait que le prince Carloman lui

avait promis de travailler au rétablissement de la

discipline ecclésiastique , et qu'il le priait d'assembler

un concile dans la partie du royaume qu'il gouver-
nait Il demandait la dessus les conseils et 1 autori*

fiation du pontife ; il le consultait en même temps sur

diiïérens points de discipline , et lui rendait compte
de l'érection de ti'ois nouveaux évêchés en Germa-
nie , savoir, Erfort et Burabourg qui ne subsistent

plus , et Wurtzbourgdont saint Burcnard , anglais de
naissance , fut le premier évêque.
Le pape Zacharie approuva d'abord rétablisse-

ment de ces nouvelles églises , ainsi que la célébra-

tion du concile que désirait Carloman ( t ) j répondant
ensuite aux points de consultation proposés par Bo»
niface , il d Jclare que dans ce concile on doit inter-

dire de toutes leurs fonctions les évêques, les prêtres

et les diacres qui seront tombés dans l'adultère ou
la fornication, et même , avant leur ordination , dans
la bigamie; qui auront répandu le sang , soit des in-

fidèles , soit des chrétiens ; en un mot , qui auront
transgressé les canons en matière grave. Sur l'article

particuher du successeur que Boniface , à raison de
son grand âge , pensait à se donner , le pape s'exprime

oinsi : Nous ne pouvons souffrir que de votre vivant

on élise un évêquo en votre place ; c^la n'est pas ré-

gulier. Priez Dieu maintenant qu'il vous prépare un
mm - !! m -...— - I ! ! . I. . II. >i. .1.

I i—i^iifc^^—^Mw—wp^w^— MU , i ii
\wm

(i) i^acb. cp. X ,
t. 6 > G. p. i4<^>
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digne successeur , et à l'heure de votre mort , vous

le pourrez désigner en présence de tout le monde ;

après quoi il viendra ici pour être ordonné. Noue
vous accordons en cela ce que nous refuserions à
tout autre. Sur ce qu'un laïque de distinction pré-

tendait avoir obtenu dispense du dt>rnier pupe pour
épouser la veuve de son oncle , d'ailleurs sa parente

au troisième degré , et qui avant son mariage avait

porté le voile et fait vœu de chasteté , Zacharie ré-

pond : Dieu nous garde de croire que notre prédé-

cesseur ait souscrit à une pareille demande ! Il ne
vient du saint siège rien de contraire à la sainteté

des canons. Il en est de même des superstitions que
vous dites se pratiquer à Rome près de l'église de
Saint Pierre , le premier jour de Janvier. Ce sont

des restes d'enchantemens , d'augures et d'autres

observances païennes qu'avait déjà proscrites notre

prédécesseur Grégoire ; et parce qu'elles se renou-
velaient du jour que nous avions occupé sa chaire ,

ou plutôt celle du saint apôtre , nous les avons toutes

retranchées par une constitution dont nous vous
envoyons copie.

Bonitace représentait enc(>te au pape Zacharie ,

qu'il y avait des évêques etc'ujs prêtres de la nation

des Francs qui avaient eu les enfans depuis leur

ordination , et qu'ayant été à Rome , ils soutenaient

que le pontife leur avaitpermis d'es.ercer leurs fonc-

tions. Ne croyez pas , dit Zacharie , ces imposteurs
impudiques ; mais procédez contre eux suivant toute

la rigueur des canons. Gardez-vous de vous écarter,

sous aucun prétexte , de ces règles fixes , et de ce
3ue vous tenez sûrement du siège apostolique. Les
evoirs ne varient pas selon nos caprices; il ne nous

est permis d'enseigner que ce que nous tenons des
pères. Par toutes les conséquences tirées de ce qu'on
imaginaitpratiqué à Rome , on voit quelle impression
l'autcrlcé du saint siège faisait sur des barbares à
peine baptisés , et pourquoi saint Boniface interpo-

sait auprès d'eux le nom du souverain pontife.

Le concile proposé par Garlomaii se tint en effet

}'an ^']2 , ou ne S9it {^réçisén^iei^t çn <jud lieu de
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GeiTnanie (i). Outre l'archevêque Boniface, on y
nomme cinq évêques , Burchard de Wurlzbourjl; ,

Bainfroi de Cologne , Vitta nouvellement ordonné
pour Burabourgy Willebalde, ce parent de Boniface

cjiii l'avait alLve de Rome , et ordonné premier évé-
qne d'Kithstat l'année précédente » Uadan , succes-
seur de saint Wilbrod mort depuis trois ans sur le

Sierra d'Ulrecht , et Eddan de Strasbourg. On com-
mença par confirmer Jcs évéques établis par l'r.rche-

• êque Boniface au nom Je saint Pierre , dont on le

qualifie l'envoyé
;
puis on ordonna de tenir tous les

ans un concile en présence du prince , pour la ré-

formation des abus; de rendre aux églises les biens

qui leur avaient été enlevés , sans néanmoins en ac-

corder la jouissance aux prêtres incontinens , qui au
contraire seraient dégradés et mis en pénitence. Les
ecclésiastiques , ajoute le concile , s'abstiendront du
port d'armes , et loin de combattre , ils ne suivront

pas même l,es camps , à l'exception de ceux qui sont
choisis pour y célébrer la messe et porter les reli-

qu4?s ; savoir , un ou deux évêques que le prince y
pourra mener , avec leurs chapelains : litre d'office

encore peu d'usage , et qu'ici Von trouve marqué
pour la première fois. On permet aussi à chaque
commandant de mener un prêtre ,

pour juger, disent

les pères du concile , ceux qui confesseront leurs

pécnés, et pou. leur prescrire la pénitence con-
venable. Nous défendons encore à tous les clercs ,

poursuivent-ils, de chasser ou de courir les bois

avec des cliiens , et d'avoir des faucons et des éper-
viers.

Ils déclarent que chatfue prêtre sera soumis à
révêque diocésain , et tous les ans, au carême, lui

rendra compte de sa foi et de son ministère; qu'il

sera toujours prêt à le recevoir respectueusement

,

avec les fidèles assemliés ,
quand il visitera son dio-

cèse pour les confirmer, suivant les canons, et que
le jeudi- saint il en recevra le nouveau chrême. De
quelque part que viennent les évêques et les prêtres

*
(i) T. 6, Coac. p. 1534.
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inconnus, ils ne seront point admis au ministère

avant 1 approbation du prélat en son synode. Chaque
ëvéque » avec le secours du comte , aura soin de pré'

server le peuple de Dieu de toutes les superstitions

I)aiennes , telles crue les enchantemens et les sorts

,

es augures et la divination , les sacrifices des morts,
et lesvictimes qu'on immole ,àrimitation des païens,

en allumant des feux près des églises des martyrs et>

des confesseurs. Les personnes consacrées à Dieu ,

qui tomberont désormais dans la fornication, seront

emprisonnées pour faire pénitence au pain et àTeau.

Si c'est un prêtre , il y demeurera deux ans , après

avoir enduré une flagellation sanglante : l'éveque

pourra même ajouter à cette peine. Si c'est un clerc

ou un moine , après avoir été flagellé trois fois , il

sera un an en prison , ainsi que les religieuses voilées

,

que le concile veut qu'en ce cas l'on rase pour leur

confusion. L'usagede les raser en les voilant n'était

donc pas encore établi. Les prêtres et les diacres

{)orteront , non le manteau comme les laïques , mais
a chasuble ,

qui était encore leur vêteiiient ordi-

naire. Les moines et les religieuses observeront la

règle de saint Benoit. L'usagel'avaitdéjà établie dans
la plupart des monastères ; mais c'est ici le premier
canon qui la rende générale.

La censure trouvera sans doute à s'exercer sur ce
concile germanique , sur-tout contre les emprison-
nemens et les flagellations sanglantes des pénitens ;

mais la foi simple et respectueuse y verra l'église ,

dirigée dans tous les temps par l'esprit de sagesse et

de piété , varier sa discipline selon les circonstances,
et l'adapter ici , avec le concours des princes , à la

dureté du caractère des nouveaux sujets qu'elle ac-
quérait dans le nord. Aussi le vicaire de Jesus-Christ
ne fit nulle didiculté de confirmer ce qu'avait statué

ce concile. Dans une lettre générale adressée pour
cet effet à tous les Français ( i ) , il les félicite particu-
lièrement d'avoir chassé de chez eux les faux prê-
tres , les ministres schismatiques , homicides , conçu-
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binaires t et gcnéraieinent tous les ecclésiaslirrues

scandaleux. Que n'a-t-on pas à craindre , dil-il, dans
une nalion

, quand ceux qui consacrent les divins

mystères , les profanent eux-mêmes; quand les prê-
tres homicides tuent de leurs propres mains , soit les

chrétiens qu'ils viennent de repaitre du corps de
Jesus-Chnst, soit les païens auxquels ils doivent
prêcher sa doctrine ? Mais si vous avez des prêtres

purs et charitables , et si vous suivez de point en
point les enseigncmens qu'ils vous communiquent
de noire part, de concert avec Boniface, vous serez

le [peuple béni de Dieu pour cette vie et pour l'autre ,

et toutes les nations infidelles se dissiperont devant
vous comme la poussière.

Saint Boniface qui entretenait toujours des rela^^

tions dans son pays natal , reçut vers le même temps
des lettres et des présens de Cutbert , archevêque
de Cantorbéry (i). Dans sa réponse , il lui fait part
de son concile, dont il lui rapporte sommairement
les décrets; après quoi il lui ajoute ce qui suit,

quoiqu'oii ne le trouve pas dans les canons : Nous
avons statué i\ue les décrets seront relus dans le

concile qui doit se tenir chaque année , et que le

métropolitain veillera sur les autres évêques , pour
voir s'ils prennent le soin qu'ils doivent de leurs

peuples ; qu'il les avertira d'as-sembler au reloux** du
concile les prêtres et les abbés de leur diocèse, afiu

de leur en recommander l'observation ; que ce qu'ils

ne pourront corriger , ils le déféreront au concile ,

comme je me suis engagé moi-même par serment à

dénoncer au saint siège les abus que je ne pourrais

arrêter dans mon diocèse. Il lui représente ensuite

les fréquenspèlerinagesd'Angleterre à Rome,comme
une source de scandale pour toute l'église ; que les

femmes, et même les religieuses s'engageant comme
les hommes dans ces voyages dangereux ^ loin d'en

rapporterplusde vertu , y perdaient sicommunément
la chasteté , qu'il y avait très-peu de villes sur leur

route , en France et en Lombardie , où l'on ne trou-

(i) Ibid. ep. io5. in t. 6, Conc. p. t565k
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tÂt quelque prostituée de la nation des Anglais. Il

réclame aussi contre l'usurpation des monastères ,

cpii désolait l'église britannique , comme celle de
France et de Germanie ; il ajoute quelques mots
contre la somptuosité des vétemens et des autres

ornemens superilus , qui commençait à gagner les

maisons religieuses.

En conséquence du concile de Germanie , le pre-'

mier jour de Mars de l'année suivante 743 , il s'en

tint un aux Estines
,
palais des rois d'Austrasie , dans

le pays de Cambrai (i). Ce concile porte plus com-
munément le nom de Liptines. Saint Boni face y pré-

sidade la part du pape , avec un autre évêque nommé
George , et avec Jean sacellaire. Le premier canon
confirme le concile précédent , dont les laïques puis-

sans promettent , comme les évêques , d observer
les décrets , et les religieux s'y soumettent formelle-

ment à la règle de saint Benoît. Le second canon
modère les ordonnances précédentes touchant la

restitution que les laïques devaient faire des biens
d'église. La nécessité des conjonctures obligeant les

pères , malgré la piétédu prince Carloman , à prendre
quelque tempérament à cet égard , il fut réglé que
le prince, à cause des besoins pressans de l'état,

retiendrait pour un temps , à titre de cens, une parlie

des biens consacrés à Dieu , et que le cens serait d'un
sou d'argent, valant douze deniers ou vingt-cinq sous
de notre monnaie , par chaque mense ou famille ,

c'est-à-dire , par chaque maison avec une étendue
de terre suffisante à une famille de serf Les terres
ainsi engagées , ajoute- t-on , retourneront à l'église

quand celui à qui le prince les aura laissées viendra
à mourir. 11 faut encore , pour que ces concessions
aient lieu , que les églises n'en souffrent pas notable-
ment ; c'est pourquoi celles qui sont pauvres doivent
récupérer leurs revenus tout entiers. Le troisième
décret réprime , et les anciens abus concernant le

mariage , et celui qui s'introduisait au grand scandale
des faibles, savoir, de vendre aux païens des esclaves m
(0 T 6, Conc. p. 1537. m
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chrétiens. Le quatrième et dernier canon , atialogite

au génie et aux lois barbares , qui n'infligeaient que
des punitions péc iniaires pour la plupart des crunes
ce'^,"*aux, défend, sous peine de quinze sous d'a-

mende, les superstitions païennes, dont il fait un
long dénombrement. Nous y remarquerons les sacri-

fices des morts , qu'ils érigeaient en une sorte de
demi-dieux , et presque généralement en saints; ce
qui peut avoir donné l'origine a l'usage d'honorer
plusieurs saints douteux dans ces pays barbares. On
observe aussi que ce concile est le premier où l'on

ait commencé à compter les années depuis l'Incar-

nation , suivant le cycle dont Denis le petit est l'au-

teur.

Le prince Pépin fit de son côté tenir un concile à

Soissons le troisième jour de Mars de l'année sui-

vante , pour les provinces de Gaule qui lui obéis-

saient (i). Il s'y trouva lui-même avec les principaux
se-gneurs, efc vingt-trois évêques présidés , comme
à Liptincs, par saint Boniface. Ainsi les conciles

étaient devenus en France , ainsi qu'en Espagne ,

des assemblées mixtes d'évéques et de grands du
royaume , où l'on joignait les peines temporelles aux
spirituelles. Comme les Gaules se trouvaient dans la

même position que la Germanie , on y fît les mêmes
règlemens. Le concile de Soissons établit des évêques
légitimes dans toutes les villes qui en étaient dépour-
vues , particulièrement dans les provinces de Rheims
et de Sens , et l'on demanda au pape le pallinm pour
Abel et Ardobert qui en avaient été élus métropoli-
tains : mais Abel ne put prendre possession de sOn
siège par la violence de Milon de Trêves , que nous
avons vu substitué injustement à saint Rigobert , et

cpii se maintint quarante ans dans son usurpation.

Ardobert succéda à saint Ebbon , que l'on croit

avoir renoncé à l'épiscopat , pour ne s'occuper que
de sa sanctification dans sa solitude d'Arce. Grimon
de Rouen obtient aussi le pallium à la demande du
même concile , où furent encore condamnés deux

(i) Ibid. p. i552.

imposteurs
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imposteurs hérétiques et sacrilèges qui se donnaient
faussement pour évêques.

Il n'y avait rien de plus absurde ni de plus mépri-
sable que les propos et la conduite de ces deux
fanatiques, nommes Adalbert et Clément, celui-ci

Ecossais de naissance , et l'autre Gaulois ou Fran-
çais (i). Dans un âge meilleur, le plus sûr moyen
de décrier leur doctrine eût été de la publier haute-

ment. Adalbert établissait sa mission sur une épîtrô

qu'il montrait à ses sectateurs avec un air de mystère,
comme écrite de la propre main du fils de Dieu, et

tombée du ciel à Jérusalem ; il leur montrait aussi

des reliques ,
qu'un ange , disait- il , lui avait appor-

tées des extrémités du monde , et qui étaient d une
sainteté si merveilleuse , que par leur vertu il pou-
vait obtenir de Dieu tout ce qu'il demanderait. Il

abandonnait avec mépris les églises , dressait des
croix , ou faisait de petits oratoires à la campagne ,

au coin des bois, ou près des fontaines, et sédui-

sant par ses artifices et ses faux miracles des femmes
simples , et des tioupes de paysans qu'il* attirait à sa
suite , il se Taisait invoquer comme un saint déjà ho-
noré dans le ciel. Il donnait ses ongles et ses cheveux

Four des reliques, s'attribuait la connaissance de
avenir et des plus secrètes pensées , et attirait à sâ

suite des troupes innombrables de peuples qui ve-
vûient se prosterner à ses pieds , en demandant
à se conièsser ; mais il leur disait : Il n'est pas besoin
que vous m'accusiez vos péchés, je les connais tous;

retournez en paix dans vos maisons , ils vous sont
remis.

L'hérçsie de Clément se manifestait sur-tout par
le mépris qu'il faisait généralement de la tradition

,

rejetant les canons et les conciles , les traités et les

explications des pères les plus révérés, tels que saint

Jérôme, saint Augustin et saint Grégoire. 11 soutenait
3ue Jesus-Christ descendant aux enfers en a^aifc

élivré tous les damnés tant chrétiens qu'idolâtres

,

et il vomissait mille blasphèmes conti e lemystère de

(i) Bonif. ep. i35.

Tome ÎV. A

•;
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|a prédestination. Tous deux araient desmoeurfl€C>il«

formes à leur foi. Adalbert s'abandonnait à toutes

portes d'impuretés , malgré son hypocrisie ; Clément
soutenait av^cimpudejice,c{u'ilpouvait être évéque,
Quoiqu'il eût deux en£ms nés d adultère.

Qs ne laissèrent pas de séduire , outre les gens de
)a campagne et la popnlace , un assez bon nombre
jde clercs; ils gagnèrent même par argent quelcpies

évêques ignorans et vagabonds , qui se perpétuaient

par des ordinations téméraires, et sans avoir de
sièges fixes , suivant les décrets si souvent réitérés des
conciles. Ainsi , pour mettre fin à ces désordres

,

il ùàkit tenir l'an 745 un nouveau concile dans les

états du prince Carloman , puis faire prononcer le

pape même, avec plusieurs évéques des environs de
llome , et tout le cier&é romain.

L'assemblée des prélats sujets de Carloman , con>
damna définitivement , et déposa Gévilieb , évéque
de Mayence. Son père Gérold avait occupé ce siège

0vant Ixâ ; mais en quittant le ùècle pour l'éplisf , il

ne s'était pas déÊdt de ses inclinations martiales (i).

il fut blessé à mortdans un combat contre les Saxons.

Pour le consoler , on mit à sa place son fils encore
laïque , qui passant sans intervalle du tumulte de la

couràl'épiscopat ,y porta des mœurs aussi militaires

et plus violentes que celles de son père. Peu après

^on chaBgeme^t d état, il suivit de nouveau le pnnce
Carloman contre les Saxons. Les deux armées étant

en présenee , sépai'ées seulement par une rivière

,

féveque GéTilieb fit proposer ime conférence au
meurtrier de son père , qui l'accepta. Ils s'avanoè«>

rejat également chacun de son côté , et se rencontré"

rent à cheval au milieu de la rivière , où le sangui-

naire et perfide prélat , tout en abordant le Saxon

,

lui porta un grand coup d'épée , en lui disant que
c'était !e prixde la mort de Gerold. Le Saxon tomba
mort dans l'eau , sans que personne osât se.' Isment
blâmer cette atroce perîidie , et l'assassin continua

de ^re ses fonctions episcopales; maisl'archev oque

•*

(0 Vit. S. Bonif. per Othl. 1. 1 , c. 37.
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fionifaee lé dénonça au coneile , le fit déposséder dé
i'épiscopat , et portant le prince à soutenir un juce->

ment d'une telle conséquence cour la disciplmei

qu'on prétendait rétablir , il réduisit le coupable à
la sounûssion. Après avoir résisté quelque temps >
ce préidt scandaleux rentra eh lui-même , donna tous
ses biens à l'église , à là réserve d'une terre qu'on lui

assigna pour sa subsistance, et où il vécut encore
quatorze ans avec une grande édification. Il observait

l'hospitalité , s'exerçait à toutes sortes de lionnes

oeuvres dans une exacte retraite, sans se montrer
même à Mayenoe j si ce n'était le jeudi-saint pour
l'humble cérémonie dulaveiiient des pieds.

Le saint archevêque était ainsi le mobile de toutes

les vertus, et comme l'ame du christianisme , dans
le nord et la meilleure partie de l'occident. Les be-
soins des églises d'Allemagne et de France ne lui

faisaient point oublier l'Angleterre, non-seulement
,parce que c'était sa patrie , mais parce que le souve-
rain pontife , en commettant plus particulièrement
certains peuples à son zèle , l'avait chargé de ramener
sans exception tous les fidèles qu'il trouverait écar-
tés dii bon chemin. C'est ce qu'il écrive à Ethelbalde,
voi des Merciens i prince ami de la paix et de lai

J'ustice* àttr utif à réprimer les violences , et très-

ibéral envers leà pauvres , mais abandonné àla dé-
bauche, et ne contraignant en rien les goûts -bizarres

de ses honteuses et scandaleuses passions. Pour
tnieux réveiller la foi de ce prince, il lui écrivit tant
en son nom qu'en celui de sept autres pèresducon<
cile des plus révérés.

, Après avoir loué ce qu'il avait de TCrtu, lions
avons appris avec bien de la douleur ,iui dit-il (i) ,

Que vous ternissez l'éclat de ces grandes qualités par
1 incontinence , et qu'au lieu de fixer la laîblesse de
votre coeur en prenant une épouse ïégitimie , vous
170US attachez , au gré de ^^os désirs, à toutes sortes
d'objets , et même à des religieuses. Vous n'ignorez
pas, seigneur , l'énormité de ce péché , compté

i.:

(ï) Bonif. ep. 19, al. 5.

Ai
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avec raison par les fidèles vuivc les premiers qui

excluent du royauinede Dieu. Que dis- je? leshabi-

tans même de rancienne Saxe , rcsiés dons les ténè-

bres du paganisme dont nous avons le bonheur d'être

sortis , punissent de châtimens terribles la débauche
avec l'adultère. Si une fille a déslionoié lu maison
paternelle, si une femme a soudlc le lif nuptial

,

quelquefois ils la contraignent à s'étrangler do ses

propres mains , et après avoir brûlé son corps , ils

pendent son corrupteur au bûcher. Quelquefois i|s

rassemblent une troupe de femmes
,
qui traînent la

coupable parmi leurs peuplades, et qui lui cor/nant

ses habits jusqu'à la ceinture, la déchirent avec des

fouets et des stylets
,
jusqu'à ce qu'elle tombe morte,

11 lui représenta ensuite les effets pernicieux de
l'exemple du souverain sur les sujets, sur- touJ pour
la nation anf^laise déjà si décriée par la débauche
en France et en Italie. Il eut la sage attention , sur
«n point si délicat, d'écrire en même temps àEdhert,
arcbevêque d'Yorck , et au prêtre Héréfrid en qui
le roi avait une grande confiance.

L'année même du concile qui avait condamné en
France les imposteurs Adalbert et Clément , la con-
firmation pontificale en fut demandée et obtenue par

le prêtre Dénéard , envoyé de l'archevêque Boniface.

Le 25 Octobre 745, le pape assembla sept évcques,
avec dix-sept prêtres et le reste du clergé romain

,

dans la basilique de Théodore , au palaisde La tran ( i ).

On y fît entrer le prêtre Dénéard, qui dit : Seigneur,

1 evéque Boniface mon maître ayant , selon vos or-
dres , tenu un concile chez les f'rançais , y a privé

du sacerdoce les faux évêques Adalbert et Clément,
et les a fait mettre en prison avec l'autorité des
princes. Vous trouverez une plus ample instruction

dans la lettre que je vous présente , et que je vous
Î)rie de faire lire devant le saint concile. C'était la

ettre de saint Boniface , contenant l'exposition des

impiétés et des extravagances des deux imposteurs.

On la lut aussitôt , et l'on vit avec une indignation

(i) T. 6» Couc. p. i556.



B E L* E G L F 8 E. a6i
mêlée de pitié , que l'orgueil leur avait troublé le

cerveau , au point de se préférer aux apôtres et à
tous les saints le plus universellement révérés.

En deux autres séances, onlut la vied'Adalbert^Ia

lettre qu'il prétendaitdescendue du ciel, et une orai-

son de sa composition. L'histoire de sa vie fait de lui

un autre Jean Baptiste , sanctifié dès le ventre de sa

mère, sous le symbole d'un veau qui sortait de son
côté droit j emblème aussi éloigné de la dignité de
1 evi'ingile

,
qu'analogue à 1j bassesse du fanatisme.

h\tlW(}i>tlii& se trahit encore plus sensiblement aU
sujet (Je lu prétendue lettre du fils de Dieu. On en
peut jitgerparle seul début que les actes du concile

se 80111 hovnés à nous transmettre. Voici comment
il était cbiii-u Au nom de Dieu , ici commence la

lettre de Notie-Seigneur Jesiis-Ghrist, l-iquelle est

tombée à Jérusalem , a été trouvée par l'archange

saint Micjjrl à J;i porte d'Ephrem , lue et copiée par
le prêtre ieoré. Icoré l'a envoyée dans la ville de
Jéi émie au prêtre Talasins ; Talasins l'a envoyée
en Al abie air prêtre Léoban; Léoban l'a envoyée
dans la viije de Vetsanie au prêtre Macrnis, qui à

son ^oiir l'a envoyée à la montagne de l'archange

saint Michtl ; de ïà elle est arrivée ,
par les mains

d'un ange , à la ville de Rome , au sépulcre de saint

Pierre , où soni les clefs du royaume des cieux, où
les douze prêtres qui régissent la ville ont fait des
veilles, des jeûnes et des prières sans interruption

pendant trois jours et trois nuits consécutifs.

On eut la patience de lire dans le concile toute la

s 'e de la pièce , dont l'originalité extravagante ré-
pondait au commencement ; après quoi le pape dit:

Assurément , mes chers frères , cet Adalbert est en
délire , et ceux qui l'écoutent ont aussi peu de sens

qu? des enfans qui prennent la fable pour la vérité ;

mais nous sommes redevables aux faibles comme
aux forts, et puisque cette séduction grossière trouve
des gens aussi grossiers qui s'y laissent prendre ,

nous ne devons rien omettre pour les détromper.
On lut donc encore l'oraison d'Adalbert ,non moins
€2^traTagante que îa lettre; puis on conclut à brûler

R3
i^

'il
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0es écrits , et à eondinnner les aiUeurs. Âdalbert et

illèmeni fui'eiït déposés du sacerdoce , avec ana-
thémé contre eux et leurs partisans , s'ils persis-

taient dan» leurs erreurs» C^ observe C|ue dans les

coAcileis qui se ti<ii^ent à Rome en^cc temps-là , iln«

êe trouve prescfue point de noms barbares ent»'d

«eux dé tantd'ecclésiasiiques; ce qui fait présumer
ûtie l'usage était encore assez général de ne recevoir

dans lé c&r^é que des sujets romains.

Le pape Zacharie envoya les actes de son concile

à àaint Efôniface (ï), avec une giande lettre qui con-
firmait ilon-setiloment le derrsier concile de France

,

mats ce qui avait été statué à Liptines touchant la

cofttribiition annuelle de douze deniers par chaque
f£imille de serfs appartenant à l'église , à Teffet de
subvenir auxguerres contre les inlidèles, Sarrasins,

Saxons et Frison». Quant aux ecclésiastiques dépo-
sés , qui, au lieu dé faire pénitence dans les monas-
tères , allaient à la cour demander des biens d'église

,

le pontife dit qu'il en a écrit aux princes français ;

mais il déclare qu^il ne faut laisser en aucun cas

IVxereice ordinaire du ministère aux sujets notés
d'impudicité , d'homicide , ou soumis à la pénitence
publique. Pour les sacremens administrés par les

€cclési^slif(ues vagabonds , il faut s'informer s'ils ont
employé l'invocation des trois personnes de la

Trinité pour le baptême , et pour les autres sacre-

ynens, s'ils étaient revêtus des saints ordres j en ce

cas on doit les tenir pour valides. On avait demandé
à Zacharie , dans une autre occasion , si l'on ne
devait pas l'éitérer le ?>aptême qu'un prêtre de
l^avière » qui ne savait pas le latin , donnait en usant
de cette formidé : Baptiso te in nofnine Patria , et

Filia^etSpiritua Sancta.Ce pape décida qu'un baptême
^insi administré au nom de la Trinité , avait les qua-
lités essentielles au sacrement, et qu'une simple
Ignorance de langue , sans mélange d'aucune erreur,

Tïe le pouvait rendre invalide. - *

Jfusqii'ici saint fionifhce , décoré du pallium et du

(f) ^açl^. ç^. j), âp. pt^. 1; 3 , c. 7.
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titre d'archeyêque dès le commencement du ponti-

ficat de Grégoire III , n'avait point encore de siège

fixe , ni d'église métropolitaine. Les princes français

,

avec leurs évéques , prirent enfin dans leurs der-
nières assemblées la résolution d'établir cette mé-
tropole sur la frontière de leurs états du côté des

'

païens. Le choix qu'ils firent d'abord de Cologne ,

fut agréé parle souverain pontife ; mais Gévilieo de
Mayence , qui avait fait quelque résistance , s'étant

soumis à la sentence de sa déposition , on trouva

celte dernière ville plus convenable. Dès les pre-
miers temps du christianisme , ce siège avait été

métropolitain de la province romaine , nommée la

Srcmière Germanie (i). Worms étant par la suite

evenue métropole de ces deux provinces , Mayence
lui fut soumise : ainsi on ne fit que lui rendre en fa-

veur de saint Boniface sa première dignité de mé-
tropole , et sa juridiction s'étendit sur treize évê-
chés , Strasbourg , Spire , Worms , Cologne , Liège

,

Ausbourg , Wurlzboure , Burabourg transféré de-
puis à Paderborn , Eriort , Eichstat , Constance et

Coire.
En même temps qu'on donnait en Germanie cette

forme respectable au gouvernement des premières
églises , on posait aussi les fondemens des plus cé-

lèbres monastères , entre lesquels on ne doit pas
omettre l'abbaye de Fulde , qui doit son établisse-

ment à saint Sturme. Né en Bavière de parens nobles
et chrétiens , il avait été formé à la vertu pai" saint

Boniface , avec plusieurs autres enfans de qualité

offerts par leurs proches (2). Le jeune Sturme étudia

la science des saintes écritures au monastère de
Frislar , sous la conduite de saint Wigbert. Il n'apprit

pas seulement les pseaumes par cœur , mais il en
pénétrait les sens moraux, les plus touchans et les

plus sublimes. Sa candeur et son innocence peintes

sur son front ; sa docilité , sa douceur j des manières
affables et prévenantes , qui prenaient leur source
dans la charité et dans une humilité sincère , le ren- m

(1} Goint. an. ni6 , n. M. (2) Àct. SS. Bened. t* 4 y P* ^7^*

R4
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daient aimable à tout le monde. Il fut ordonné prê-

tre à la demande de touî e la communauté , dont il ne
tarda f)oint à justifier les suffrages. Ayant commencé
à prêcher les peii})les des environs , il fut aussitôt

favorisé du don des miracles , délivra les possédés

,

fuérit les malades , et opéra mille autres merveilles

ien plus eflicaces que les raisonnemens , sur l'esprit

de ses auditew. ^ prestfue tous païens ou demi-
païens.

Toutefois à peine eut il exercé son zèle pendant
trois ans , qu'il lui vint en j)ensée de se retirer dans
la solitude. Il soumit liumhlement son attrait au ju-

gement de son saint maître Boniface , nui , après un
rnîir examen , connut que c'était véritimlement une
inspiration d en haut. Pour un seul prédicateur de
l'évanf^ile , le ciel en voulait former une infinité d'au-

ti'es dans les écoles de Ir» ]>f, rfection et du zèle évan-

gélique que celui-ci oUoit instituer. Le saint arche-
véque lui joignit deux coirspagnons; il donna à tous

trois ses instruction», puis mt hc nédiction , en di-

sant : Alh'z dans la for«*'t dfs hêtres , et cherchez-y
lin lieu propre à devenir l'asile *(yicré des serviteurs

de Dieu.

Ils s'enfoncèrent sôus ^^s immënêêê ef profonds
ombrages , où ils ne voyaient que par jiit^rvalle la

terre qui les portait , et le ciel qu'attei^iuit la cime
de ces troncs antiques. Ktant arrivés au h^/ut de trois

jours dans une terre bien arrosée , et qui leu; parut
fertile , ils se persuadére/it que r;'était là le s///ur

paisible que Dieu leur destinait Ih y construisii ^ nt

de petites cabanes j ils les couvr'm'ftt , comme As
purent , d écorces d'arbres. Tels i'urtnt les cotmiwn-
cemens du monastère de Hiersfield , où ils demeu-
rèrent long-temps dans une entière f>nvation de
toutes les commodités de la vie. Leur ferveur ajou-
tait encore au jeune les veilles , la prière , et trouvait

des délices îneffables dans ce qui eût fait le désespoir
des âmes lâchés. Enfin Sturme alla trouver Bonifiice,

et lui fit , avec une sainte complaisance , la description
de sa nouvelle demeure ; mais le sage prélat lui dit :

Je crains que vous ne soyez pas eo sûreté dans ce

i
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Ueu ; car je sais qu'il y a tout près de là des Saxons
extrêmement barbares , et je vous conseille de chei^

cher une retraite ]«lu8 écartée. '. .sw j !
'

Str; me uniqiT.mont attaché au Seigneur, et à
l'ace omplissement de sa diyine volonté , qu'il ne dis-

tinfçuait point de celle de son supérieur , ne fut pas

plutôt de retour à son itablissement d'Hierstield

,

qu'il prit une barque , avec deux de ses frères , pour
aller à la découverte en remontant la rivière de
Fulde. Ayant vogué trois jours sans rien découvrir
qui les contentât , Sturm** en alla rendre compte au'

saint époque ,
qui lui dit : Cherchez encore , mon

frète , et proportionnez votre foi aux miséricordes

du Seigneur ; assurément il a préparé à ses servi-

teurs une demeure dans ce désert. Murme , pour
cette fois , partit seul monté sur un âne , faisant di-

version aux inquiétudes et aux fatigues du voyage
par io chant des pseaumes , et priant continuelle-

ment. Il s'arrêtait par-tout on la nuit le prenait, sans

autre précaution cnie d'entourer sa monture d'une
espèce de palissade faite à la hâte du bois qu'il

abattait , de peur des bétes féroces. Pour lui , après
s'être mimi uniquement du signe de la croix , il dor-
mait tranquillement. Ayant pèjiétré au delà de la

forêt
, jusqu'au grand chemin ie Mayence , près de

la Fulde , il y rencontra ime troupe nombreuse de
délavons qui s'y baignaient. C'étaient de farouches
barbares qui des extrémités du nord s'étaient ré-
pandus bien avant dans la Germanie , et qui depuis
plus d'un siècle faisaient de toute part ahorriJbles

ravages ; mais ils se contenter: -it de se moquer du
saint homme , sans lui faire aucun mal.

Enfin il trouva un lieu qui lui parut tel que le

désirait saint Boniface. Après l'fvoir bien examiné ,

il le remarqua soigneusement , et lui en porta la

nouvelle. L'archevêque satisfait écrivit aussitôt au
prince Carloman pour obtenir la permission d'y
fonder un monastère : ce que personne

,
porte la

lettre , n'a encore tenté sur cos frontières orientales
de vos états. Carloman le lu» Aîcorda volontiers, avec
une étendue de quatre mille pas tout à l'entour , et

1-
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fit cxpécf'er un acte authentique de donation. Pour
rendre h fondation plus avantageuse > pliis stable

,

il rassembla tous les seigneui^s du peys , et les en-
gagea à faire chacun la cession de leurs droits sur ce
canton. Sturme mnû autorisé commença l'établisse-

ment , avec sept religieux , au mois de Mars de
Tan 744 > neufans après l'a fondation d'Hiersfield. Au
Ikrat de deux mois , saint Boniface amena lui-même
quantité de maçons et d'ouvriers de tonte espèce ,

pour aider les moines qui s'emplovAient à tous les

ouvrages , mais qui ne pouvaient élever VégKse , ni

suffire à défricher les terres. Cependant le saint ar-

chevêque se retirait pour prier sur une montagne
voisine , qui prit à cette occasion le nom de Mont-
l'Evéque. On donna au monastère même eelui dt la

rivière de Fulde sur laquelle il est bâti.

Le prélat revint la seconde année pour donner
aux moines les premières institutions de la vie régu-
lière , leur préposa Sturme en qualité d'abbé , les fît

convenir de n'user que de petite bière , sans boire
jamais ni vin , ni autre boisson forte : du reste , on
suivQ t \â règle de saint Benoit. Le zélé prélat con-
fine ri iiit qu'il put de les visiter tous les ans. Comme
les mtwînrs proposèrent de leur coté d'envoyer aux
plus célèbres monastères de l'occident pour en
apprendre les observances , il chai^ea de ce soin

l'abbé Sturme , qui partit avec deux frères dans le

cours de la quatnème année de la fondation. Il visita

principalement les monastères de Rome , et celui

du Mont-Cassin , parcourut tous ceux d'Italie., et mit
un an tout entier à ce voyage. Il rapporta à sa

Communauté tout ce qu'il put retenir de plus édifîant

cl de plus parfait, lia ferveur des disciptes répondit
au zèle de Fal^é. Le nouvel établissement augmen-
tait de jour en jour ; plusieurs sirjets distingues vin-

rent s'y consacrer à Dieu avec tous leurs biens ; la

réputation de Fulde se répandit dans les provinces

les plus éloignées , et le fondateur eut la consolation

d'y voir en peu de temps qnatre cents reli^eux , sans

compter les novices.

Mm 9«ia(Q mulaUçii «mm^les personnes du sexe*
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Des frowpe^ nombreuses de irierges clirétienncs aà

rassemblèrent d'abord au lieu nommé Biscofheim »

c'est-à-dire , demeure de l'évêque , d'où furent en- '

suite tirées des abbesses pour plusieurs autres mo*
nastères. L'Allemagne fut encore rederable de cette

institution aux îles britanniques Saint Boniface J
attira d'Angleterre sa parente ' r Liobe » qui avait

été consacrée à Dieu, dès «nière jeunesse,

dans le monastère de Vinbu 'Ue d'un génie

supérieur , aussi propre au^ t même aux
lettres , qu'aux exercices régii aux petits ou-
vrages des mains, elle montra une véritable aptitude

pour les sciences, et se rendit, presque sans étude,
assez habile dans les langues anciennes , pour faire

des vers latins ; ce qui annonçait alors la capacité la

plus extraoïxlinaire : mais la réputation de ses vertus

surpassait encore celle de ses talens. On recueillît

bientôt les fruits de cet heureux assemblage de tous

les genres de mérite Les mœurs farouches des Ger-
mains s'adoucirent et s'épurèrent au seul récit du
sacrifice de cette mnltituae de victimes délicates qui
se dévouaient pour le salut de leur peuple , et qui
joignaient à toute la candeur de l'mnocence , les

austérités des plus courageux pénitens. Le Seigneur
ménagea cependant à ses épouses une épreuve bien
alarmante. -^^^ -.^

. ; > ,.

Une malheureuse accablée d'infirmités , et qui ne
vivait que de ce qu'on lui donnait à la porte de
l'abbaye , s'abandonna au crime , et mit au monde
un enfant qu'elle jeta de nuit dans la rivière qui
coulait près de la maison. Une autre fenune trouva
le matin cet enfant , et remplit tout le voisinage de
ses calomnies ironiques , en aemandant si c'était ainsi

que les reli^euses baptisaient leurs enfans. Le peu-
ple qui suit toujours la première impression qu'on
)uge à propos de lui donner , s'attroupa avec indigna-

tion , et fit retentir les injures et les menaces autour
du monastère. Il en était sorti une religieuse pour des
raisons connues , et avec la permission de l'abbesse.

Wn

(f) 4çt' ^ened. t.
/| , p. 2^^
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268 Histoire
qui la fit néanmoins revenir aussitôt. Elle protesta

aeVant Dieu de son innocence , en fondant en lar-

mes , et en le conjurant de faire connaître la cou-
Î)ablc. L'abbesse rassemblais sœurs ^leur fit réciter

e pseautier toutes debout et les bras en croix, puis

les conduisit en procession autour du monastère à

trois reprises différentes , aux heures de tierce , de
sexte et de none. Enfin la sainte abbesse s'approchaiU;

de l'autel en présence de tout le peuple fért attentif

à ce qui arriverait , elle étend les mams vers le ciel

,

et dit avec effusion de larmes : Dieu de toute pureté

,

Sue nous avons choisi pour notre époux ,
prenez la

éfense de celles qui vous ont préféré a tous les

objets mortels , et sauvez-les d'un opprobre qui re-

jaillirait sur votre saint nom. A l'instant l'impudente

calomniatrice fut saisie de l'esprit malin , et confessa

son crime devant tout le monde. Le peuple rendit

gloire à Dieu par de grandes acclamations. On ra-

conte plusieurs autres merveilles de sainte Liobe

,

et de sainte Thècle ; autre religieuse qu'elle avait

amenée d'Angleterre , etqui fut abbesse deChizingue
sur le Mein , dans le diocèse de Wurtzbourg.

Tandis que la présence et la vigilance infatigable

de saint Boniface donnaient cette splendeur à l'église

d'Allemagne , ses lettres opéraient en Angleterre
d'une manière presque aussi efficace. La liberté avec
laquelle il avait écrit à Ethelbalde , roi des Merciens,
loin d'aigrir ce prince livré à la plus effrénée des
passion^ , fournit au contraire un exemple frappant

de l'ascendant que la vertu conserve sur l'esprit des
grands , quand il leur leste quelque droiture. Le
prince anglais ne se borna point à son amendement
personnel ; mais il fit tenir à Cloveshou , l'an 747 ,

im concile national pour le rétablissement de l'ordre

et des mœurs (i). Avec Cutbert , archevêque de
Çantorbéry , il s'y trouva onze *^vêques tant du pays
des IMerciens que des autres nations qui occupaient
la Grande-Bretagne. Le roi Ethelbalde y voulut as-

sister en personne , et s'y fit accompagner des grands

(i) T. 6 , GoDc. p. i566.
I <
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éè son royaume. Cutbert commença par présenter

deux lettres du pape Zacharie , touchant la réfor-

malion des mœurs. On les lut d'abord dans leur

langue originale , puis on les expliqua en langue vul-

gaire , et tout le monde les entendit avec la docilité

religieuse qui distinguait alors cette nation entre

toutes les autres. La lettre de saint Boniface , qui
avait donné lieu à la célébration du concile , fut re-

çue aussi avec tant de respect , qu'on la trouve
transcrite à la tête des actes.

On lut ensuite quelque partie des oeuvres du pape
saint Grégoire , toujours révérées spécialement de
l'église d'Angleterre

;
puis les décrets des pères les

plus convenables aux circonstances , et l'on fit trente

canons , afin de rappeler à la pureté des anciennes

règles les mœurs sacerdotales , qui ont tant d'in-

fluence sur celles des peuples. On voit par le dixième
canon , à quel point de dégradation se trouvaient

déjà les lettres et les études. Il fallut faire ce décret

,

pour obliger les prêtres à se rendre capables d'expli-

quer en langue vulgaire le symbole de la foi, l'orai-

son dominicale , les paroles employées dans l'admi-

nistration du baptême et des autres sacremens. Le
douzième canon enjoint d'observer les fêtes suivant

le martyrologe iH^main , qui ne paraît autre ici que
celui de Bède. C'est la première fois qu'il en est fait

mention. Dans le canon vingt-troisième , on exhorte
à la fréquente communion , non-seulement les per-
sonnes consacrées à Dieu. , mais aussi les laïques

,

spécialement les enfans qui vivent encore dans l'inno-

cence , et les gens avances en âge qui l'ont recouvrée»
Le vingt-sixième , en exhortant à l'aumône , blâme
l'abus qui commençait à s'introduire , de rédimer ou
commuer les pemes canoniques imposées par le

prêtre pour la satisfaction des péchés; comme aussi

de faire acquitter sa propre pénitence par d'autres

personnes que l'on payait pour jeûner ou chanter
des pseaumes. Outre que la pénitence , dit le concile

,

doit remédier aux fautes passées , et servir de pré-
servatif contre la rechute , il est de la justice que la

même chair qui a péché soit punie ^ et si l'on pouvait

n
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•atisfàîre par autrui , les riches auraient plUg cte ik«

eiltté pour le salut que les pauvres , ce qui est con-
traire à réTangiie»

L'année même où le roi des Merciens fît célébrer
un concile si salutaire à son peuple , Garloman four-

nit un exemple beaucoup plus éoifiant encore àl'Aus-

irasie , et à tout le monde chrétien (i). Ce prince
des Français , plus puissant que la plupart des rois «

illustré par sa valeur et par une longue suite dé
victoires contre les Allemands , les Saxons et les

Bavarois , nu comble de la gloire et de la prospérité ,

prit la résolution de quitter le siècle , et a embrasser
la vie monastique. Il avait toujours donné des mar-
Î[ues d'une piété sincère , et d'un grand amour pour
a religion ; mais la difiiculté d'allier les devoirs de la

conscience avec les usages de la politique dans U
position où. se trouvait le gouvernement , réveillaient

fiansiln les mouvemens douloureux d'une conscience
a^tée. Il sentait d'une part la nécessité de rendre le»

biens de l'église , suivant les conseils de saint Boniface
et les décrets du concile de Germanie , et de l'autre

il craignait le mécontentement des gens de guerre ^

en leur ôtant la récompense de leurs services dans
le temps où l'on av^ i.'eux le plus grand besoin. Il

gémissait aussi sur } xpéditions sanglantes et dé-
sastreuses où la nécessité des affaires l'engageait

,

contre les sentimens de douceur et de bienfaisance

2ui lui étaient naturels; sur-tout il ne pouvait effacer

e son esp« it le noir souvenir d'une grande multitude
d'Allemands rebelles qu'il avait fkit massacrer l'année

précédente. U prit le parti d'abdiquer des dignités si

fécondes en amertumes , et de se consacrer sans ré-

serve au Dieu de la clémence et de la miséricorde.

Ainsi l'an j^n , septième de son rè^é , après avoir

communique sa résolution à son frère Pépin , qu'il

laissait héritier de ses état», il quitta la France pour

S
rendre le chemin de Rome, où il se proposa d'anord
'établir son asile.

. Il y arriva suivi d'un cortège nombreux qui ne

Il I
I ri •

I I I I

'

1

•

-

1—à»M>———^*

(1) Act. SS. Bened. t. 4 > P* ta3. -



D C L^ E O L 1 9 Z.^ d7C
poUTait se résoudre à se séparerde lui , et que Pépim
Mvait tâché inutilement de consd.ér par la magnifi-

cence de ses dons. A la Tue de ces grands attendrit

jusqu'aux larmes , il se jeta aux pieds du pape Zachar
rie , qui lui donna Tbabit monastique ; après quoi il

$e ratira au mont Soracte , où il Imtit un monastère
en ri^onneur du pape saint Sylvestre , que l'on disait

s'y êtrecaché pendant la persécution ; ensuite comme
les Français qui venaient à Rome troublaient sa re-

traite par leurs fi^quentes visites , il passa au Mont-
Cassin , où il fit vœu de stabilité smvant la règle.

L'abbé Pétronax , qui avait rétabli ce monastère fa-

meux dans t<Hit son lustre et sa ferveur primitive

,

vivait encore ; et Garloman , sous un si bon maître

,

iît des progrès rapides dans toutes les vertus reIi->

gieuses. Les pratiques les plus rigoureuses et les plus

humiliantes avaient pour lui un attrait tout particu'

lier ; il servait à la cuisine , travaillait au jardin , gar-

dait les troupeaux à la campagne , maniait la bêche
et la houlette avec plus de complaisance qu'il n'avait

porté l'épée et le sceptre.

L'exemple que Hachis , roi des Lombards , donna
trois ans après , c'est-à-dire , l'an 760 , fiit encore
plus étonnant (i). Après la déposition d'Hildebrand

,

monter sur le trône de Lombardie. Il ne trompa
point l'espérance qu'on avait conçue de ses qualités

royales , ou du moins de son ardeur pour 1 agran-
dissement de son royaume , et pour la ruine du vain
simulacre d'empire qui restait en Italie. Tandis que
Texarcat était fort tranquille , le Lombard , sous
quelque prétexte détourné , leva une armée nom-
breuse , fit le ravage dans toute la Pentapole , et vint
mettre le sié^e devant Pérouse. A cette nouvelle , le

pape Zachane forma sur le champ sa résolution.

Animé de cette force sacerdotale qui avait déjà dé-
sarmé la cupidité de Luitprand , il vint droit à Pérouse

(i) Ch^. Cass. i. I , c. B.

h"'
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accompagné d'une partie considérable de son clergé

,

et toucha tellement Hachis par son éloquence , que
'. non-seulement il lui fit lever le siège, mais lui inspira

' la résolution de quitter un trône qui ne lui paraissait

plus qu'un dangereux écueil. Le roi se rendit àRome »

ainsi que le prince Carloman , reçut pareillement dô
la main du pontife 1 habit monastique , et se retira

au Mont-Cassin , où il finit saintement ses jours. On
y montrait encore trois cents ans après , une vigne
qui. portait son nom , parce qu'il Tavait plantée et

cultivée de ses mains. 8a femme Thasie et sa fille

Ratrude bâtirent dans le voisinage un monastère de
filles , où elles donnèrent de grands biens , et passè-

rent pareillement dans une exacte régularité le reste

de leur vie. Hachis eut son frère Astoïfe pour succes-

seur dans le royaume des Lombards.
Pépin , par la retraite de Carloman , restait seul

prince des Français , maître absolu du royaume et

de la royauté , dont il ne lui manquait que le titrei

Son père Charles-Martel , aussi puissant , et plus

illustre que lui par la continuité de ses victoires

,

n'avait cependant osé , en le prenant , choquer le

préjugé des peuples. Le fils fut plus hardi que son
père , ou pour mieux dire , il sut profiter des cir-

constances , et de la longue habitude des Français à

n'pbéir qu'aux princes de son sang. Il était également
cher aux ecclésiastiques , dont il secondait le xèle en
toute occasion , et aux différens ordres des laïques.

Après s'être assuré de la disposition des esprits , sous

prétexte de procurer le bien commun avec plus de
facilité , il démanda dans une assemblée générale de
la nation d'être déclaré roi (i). Tout le monde
donna son consentement par des acclamations de
joie. 11 n'y avait d'autre obstacle que Childéric , qu'il

était question de déposer, après lui avoir prêté ser-

ment de fidélité : mais la politique trouve aisément

des moyens pour triompher de ces sortes d'obstacles,
' et même pour justifier ses injustes succès aux yeux

de la postérité.

(i) Ànn. Loisel , an. 'j^g^ A^ua. Fuld. au. 761

Serons-nous
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Serons-nous bien reçus à répandre cfuelque doute,

malgré le torrent des historiens modernes
,
çur l'au-

thenticité de la décision fameuse qu'ils attribuent

avec tant d'assurance au saint pape Zacharie ? Mais
3u'on fasse attention que toutes ces autorités se ré-
uisent à celle d'Eginard , qui écrivait sous Charle-
magne , et qu'ils ont suivi aveuglément. Voici com-
ment cet auteur , presque contemporain , mais sus-

pect en cette matière , présente la chose. ,,

.

11 dit que saint Boniface , légat du saint siège ;

apôtre de la Germanie , et l'oracle de toute l'église

de France , proposa de consulter le vicaire de Jesus-

Christ ; qu'on députa Burchard, premier évêque de
Wurtzbourg , dont la cppacité égalait la sainteté ,

avec Fulracle , issu de l'une des plus puissantes mai-
sons d'Austrasie , fait par Pépin, abbé de Saint-Denis

,

et archichapelain du palais , c'est-à-dire , grand-au-
mônier; que ces deux illustres députés consultèrent
en ces termes le pape Zacharie : A qui est-il plus

juste de donner le nom de roi , ou à celui qui n'a

plus rien de la puissance royale , ou à celui qui se

trouve dans la possession et l'exercice de tout le pou-»

voir souverain ? que le pape répondit , sans nommer
ni Childéric, ni Pépin , qu'il était juste et raisonnable
que celui qui avait toute la puissance royale eût
aussi le nom de roi. -,^. ï|^ ,, , .;

• ^r

L'air seul de cette réponse vague et captieuse

attribuée à un pape aussi vertueux que Zacharie , ne
doit-il pas mettre engartte tout écrivain circonspect?

Et qui ne craindrait de la créature et du panégyriste

de Charlemagne , qu'il n'eût été entraîné par le désir

de colorer , autant qu'il était possible , l'usurpation

de Pépin , père de ce prince ? ]Ne serait-ce point

encore par cette secrète préoccupation ( trop natu^
relie aux, courtisans même de probité ) qu'il aurait

déprimé sans distinction tous les derniers descendans
de Mérouée? que

, par des anachronismes sans nom-
bre , il donne des cheveux gris à des enfans de huit

ou dix ans , et à des princes de quatorze , tels que le

malheureux Childéric III , les mœurs dissolues du
libertinage le plus invétéré ? qu'il nous présente enfin

tomeJVr S
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le burlesque spectacle des rois indolens , traînés le

premier jour de Mars tlans un char altelé de bœufs,
ou noyés dans |a mollesse du palais de Mamaca, qui

ne peut servir de matière qu'aux entretiens des

bonnes et des nourrices ? Dans le même temps , les

auteurs absolument contemporains nous montrent
plusieurs de ces prirces malheureusement trop jeu-

nes pour être obéis , ou à la tête de leurs armées

,

ou formant leur jeunesse , par les fatigues de la

chasse, aux travaux phi s sérieux des armes. Mais
suivons le cours des faits.

Dès que la politique de Pépin eut levé les obsta-

cles , il rut déclaré roi des Français , et selon la cou-
tume , élevé sur le trône dans la ville de Soissons au
mois de Mars de l'an 702. Le légat saint Boniface

,

dit encore Eginard , le couronna et le sacra pour le

rendre plus respectable au peuple. Sa femme Berte

ou Bertrade fut aussi proclamée reine , et par une
cérémonie toute nouvelle , placée sur le trône avec
son époux. On rasa Childéric , et on le renferma
dans un monastère. Le bruit courut , et l'on voulut

bien croire qu'il était devenu fou.

Ainsi commença la seconde dynastie des monar-
ques français. L'auteur de son élévation l'a voulu
consacrer en quelque sorte , et la donner pour l'œu-

vre du ciel , en introduisant le premier cette formule
dans ses diplômes: Roi par la grâce de Dieu. Mais
il parut peu de temps après qu'il agissait en ceci plus

5ar intérêt que par conviction , et que la légitimité

e son élection lui était à lui-même fort suspecte ;

il demanda au pape Etienne l'absolution du crime
qu'il reconnaissait avoir commis en manquant de fi-

délité à son souverain légitime. Il est en effet assez

difficile de concevoir comment un très-digne pape et

tant de saints prélats se prêtèrent à cette révolution:

mais c'est ici une question qui demeurera toujours
aussi obscure , qu'elle sera peu tirée à conséquence.
Le pape Zacharie ne mit point de bornes à sa

bienveillance pour le roi Pépin. Il lui accorda , selon

le témoignage de Loup , abbé de Ferrières , la no-
mination des évéchés vacans dans l'empire français.
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OU plutôt; il ratifia Tusage où étaient les rois de
donner les iirélatures , sans le consentement du peu-
ple ni du clergé , aux ecclésiastiques de leur cour

,

nommés clercs palatins. Le pontife crut qu'il -valait

mieux autoriser un droit contesté , et légitimer un
usaçe moins parfait , que de faire sans fin des récla-

mations plus qu'inutiles , et qui entretenaient un
germe éternel de division entre les deux puissances.

Le premier fruit de la bonne harmonie entre le clief

de l'église et le nouveau monarque , fut la célébra-

tion du concile de Verberie. Dès la seconde année
de son règne , Pépin convoqua en ce lieu une assem-
blée générale des évoques et des seigneursdu royau-

me , afin de remédier à la dépravation des moeurs»
principalement en ce qui regardait le mariage.

Saint Boniface , de son côté , entretenait avec soin

la sainte unanimité qui doit régner entre le chef et

les membres divers de l'église enseignante. Il recou-
rait aux lumières du saint siège dans toutes les affai-

res importante s. Dans réélise naissante de (iermanie

,

déjà 1 évangile avait à triompher de mille ennemis
domestiques. Le saint archevêque se plaignit au pape
qu'il y avait autour de lui plus d'imposteurs que de
ministres catholiques ( i ) ; qu'ils prenaient le titre de
prêtres et d'évêqucs sans avoir iamais été ordonnés,
et ne servaient qu'à troubler le iiûiiistère ecclésias-

ticjue , à pervertir ou à scandaliser les peuples. Hypo-
crites sacrilèges , ajoute-t- il , aventuriers dépravés

,

coupables d'homioido et d'adultère , de toute atro-

cité et de toute infamie , plusieurs même esclaves

déserteurs, et scélérats fugitifs , se font ensuite ton-
surer , et se métamorphosent tout à coup en minis-^

très de Jesus-Christ , forment des factions parmi les

f)euples , tiennent des assemblées séditieuses dans les

ieux écartés et dans les maisons des paysans , et

loin d'enseigner aux païens la sainte doctrine qu'ils

ignorent eux-mêmes , ne s'étudient qu'à perpétuer
dans les ténèbres et l'impunité le règne de Satan.

Tels sont les obstacles que la foi chrétienne avait à

«

(1) £p. 10 , ap. Oibl. c. 9.
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Surmonter en Germanie , et sur lescfiiels Boniface qui
en était l'anôtre consultait le premier ])asteur. Oii

lui répondit que par tout où il trouverait cesminis'

très du démon , il devait les priver du sacerdoce
dans les conciles provinciaux , et les soumettre aux
obsen-ances monastiques , pour finir leur vie dans
la pénitence.

Le pape condamna nommément un de ces dogma-
tiseurs appelé Virgile , qui semait la division entré

l'archevêque Boniface , et Odilon , duc de Bavière

,

et qu'on accusait d'enseigner qu'il y avait un autre

inonde , et d'autres hommes sous la terre , un autre

€oleil et une autre lune. La condamnation fut sé-

Tère , puisqu'on ordonna de chasser le prédicant de
l'église , après l'avoir dépouillé du sacerdoce : mais
l'erreur de Virgile ne consistait pas précisément à
croire aux antipodes ; ses assertions téméraires fai-

saient encore conclure que tous les hommes ne
descendaient pas d'Adam , et donnaient lieu à beau-
coup d'autres conséquences non moins injurieuses

au nédempteur de tout le genre humain.
Dans ces réponses du pape Zacharie , on trouve

l'approbation du dernier choix que les Français

avaient fait de Mayence pour métropole de Germa-
nie. Le pontife , en faveur de Boniface , confirme
cette dignité à ses successeurs , et déclare qu'ils au-
ront sous eux les évêques de Tongres , de Cologne,
de Worms , de Spire et d'Utreclit , avec ceux de
toutes les villes où le saint archevêque a établi la foi.

Comme le saint était notablement affaibli depuis la

première fois qu'il avait proposé de se donner un
successeur , il songeait de nouveau à quitter son
fiicge , pour se retirer à Fulde. Le pape le détourna
de cette pensée , et pour le soulagement de sa vieil-

lesse , il lui permit de se donner un coadjuteur , et

d'ordonner a cet effet celui qu'il trouverait digne de
lui succeder.il lui accorda aussi pour son abbaye de
Fulde , un privilège d'immunité tel qu'on n'en avait

point encore vu (i). On la déclare exempte de toute
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autre juridiction que celle du saint siège ; en sorte
qu'aucun évoque ne doit pas même entreprendre d'y
célébrer la messe , s'il n'y est invité par Fabbé.

Cette dernière faveur ne précéda que d'une année
la mort du pape Zacharie , qui ayant exercé toutes
les (onctions uun dicne pontit'e , avec un zèle infati-

gable et un rare bonheur , pendant dix ans et plus
de trois mois , mourut saintement le quatrième )our
de Mars 75a. Au milieu des aifaires bruyantes qui
remplirent presque tout son ponlifîcat , il ne laissa

jpas de cultiver les lettres , et traduisit en grec , qui
était sa langue maternelle , les dialogues de samt
Grégoire le Grand. Il fit l'invention du chef de saint

George , depuis long- temps oublié dans une vieille

châsse au palais patriarcal , et le plaça avec l'hon-
neur convenable dans la diaconie de ce martyr re-
nommé , c'est-à-dire , dans l'église cardinale qui
porte le nom de Saint-George au voile d'or. Ayant
su que des marchands vénitiens avaient acheté à
Rome quantité d'esclaves chrétiens de l'un et de
l'autre sexe , pour les aller vendre en Afrique , il mit
les captifs en liberté , rendit aux Vénitiens leur
argent, et défendit rigoureusement ce trafic indigne,

n'étant pas juste, dit- il , que des personnes devenues
enfans de Dieu par le haptéme , soient les esclaves

des gentils. Il rebâtit presque à neuf le palais de
Latran , fît des dons inestimables à un grand nom-
bre d'églises , sur-tout à celle de Saint- Pierre ( i ) , où
il mit de? 1 ourtines de soie entre tous les piliers , et

décora i autel d'un parement tissu d'or et de pierre-

ries , qui représentait la nativité de Notre-Seigneur ^

il y ajouta quatre voiles brochés en or , et une cou-
ronne d'or avec des dauphins du poids de six-vingts

livres. Ënfîu il constitua un fonds suffisant pour
fournir un revenu annuel de vingt livres d'or desti-

nées à l'huile du luminaire ; de plus , il fonda des

aumônes abondantes pour les pauvres etles pèlerins

,

acquit plusieurs fermes à l'église , et mit tous les

bàtimens en bon état, augmenta de plus du double

l^v

!ft

(i) Âoast. ia Zacb.
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les prébendes ou pensions annuelles des clercs, qu'il

traitait comme ses enfuns, et se (il aussi justement
chérir du peuple , ff ui vécut dans la paix et l'abon-

dance sons son pontilicat.

Rome depuis lon^-temps n'avait eu autant de sujet

d'appluudir à la bienfaisance pontificale ; et tels

claienl les premiers effets de la déeadencc de l'em-

pire des Grecs en Italie , de la nuissunle protection

des princes français à Téf^ard du saint siège , et de
l'accroissement du pouvoirdcs souverains pontifes.

Aussitôt après la mort de Zncliarie,, le prêtre

Etienne, Romain de naissance , fut élu pape , et mis
en possession du palais patriarcal de Lalran -, mais
il mourut subitementlequatrièmcjour,avur)lmcme
d'àvoir été sacre, ce fjui est cause qu'on ne le compte
point entre les papes. Etienne II , diacre de l'église

l'omaine , fut choisi en sa place , et consacré le 26
Mars de l'année 75a IHlt le même usage que Zacliarie

des richesses de son église : dès le commencement
de son pontificat , il rétablit dans Rome quatre
hôpitaux abandonnés depuis long-temps , puis y en
ajouta un cinquième , qu'il fondapour cent pauvres.

11 en bâtit et doln riobemenl deux autres hors de la

ville près de l'éjjlise de Saint-Pierre.

La puissance impériale s'affaibhssant de plus en

F
lus en Italie , les Lombards l'anéantirent enfin avec
exarcat de Ravenne. Leur roi Astolfe profitant des

embarras que les Arabes donnaient aux Grecs , assié-

gea celle ville , et s'en rendit maître (i). L'exarque
Ëutychius s'enfuit en Grèce ; et dès-lors finit l'exar-

cat, après avoir duré environ cent quatre-vingts

ans depuis son établissement sous l'empire de Justin

le Jeune. Astolfe ne voulut pas rester en si beau
chemin ; il prélendit s'emparer de Rome même , et

de toutes ses dépendances. Les forces et le courage
ne lui manquaient pas ; mais ces avantages lui firent

négliger les tempéramens et la condescendance qui
ne lui étaient pas moins nécessaires. Il oubha ce que
peuvent les gens de lettres et les interprèles des

(i) Hub. Hist. 1. 4'
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lois dons ces situations critiques où les peuples tom-
bés à peu près dans l'indépcndunce , sont abandon-
nés à leur goût pour le clioix d'un nouveau maître.

Âstulfe voyant l<*s Romains hors dV'.at de lui résister,

n'em[>loya que la rigueur et les menaces, et parlait

déjà de leur imposer un tiibut annuel d'un sou d'or
par tête. Le pape lui envoya les abbés du Mont-Cassin
et de Suint-Vincent prés du Vullurne , pour traiter

de la paix; mais le Lombard allier les renvoya sans

les avoir entendus. Le pontife députa sans retard
vers l'empereur, pour le prier , comme onavaitdéjà
fait tant rie fois , de venir avec une armée délivrer

Rome eiriialie : ces supplications ne furent pas plu»
eflicaces que de coutume.
Le mul pressait cependant. Astolfe serrait la ville,,

et menaçait les citoyens de les passer , jusqu'au der*
nier, au fil de IVpée, s'ils ne se soumeituientsans
retard. Tout était dans les alarmes cl la conster-
nation. Le pontife s'efforçait de ranimer leur cou-
raî^'e ,etles exhortait à implorer le secours d'en haut.

Il fit une procession , où l'on porta les reliques les

plus révérées, cntr'autres une image de Jésus- Christ
que l'on croyait n'avoir point été faite de main
d'homme (i). Celait le pontife qui la tenait sur ses

épaules , marchant nu-pieds, suivi du peuple aussi

nu-pieds , la cendre gur la télé , et poussant de pro-
fonds gémissemens. On avait attaché à la croix un
traité de paix passé récemment avec les Lombards,
et qu'Astolfe sans pudeur avait aussitôt rompu. Cette
procession se réitéra chaque samedi pendant pliv

sieurs semaines consécutives.

Le pape Etienne voyant enfin que rien n'arrêtait

le roi, et qu'il n'y avait aucun secours à espérer de
la part des Grecs , eut recours aux Français , à

l'exemple de ses prédécesseurs Zacharie et Gré-
goire liL II écrivit au roi Pépin une lettre foit

touchante , qu'il conQa secrètement à un pèlerin ,

de peur d'Astolfe , et opposant la ruse à la force,

il pria le monarque français d'envoyer à Rome une

m

(i) Auast. in Stepli. 11.
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ambassade , pour inviter le chef de Féglise àse ren-
dre en France. Etienne écrivit de.même à tous les

ducs français
,
pour les exhorter à venir au secours

de saint Pierre. Outre les récompenses éternelles

dont il assurait leur piété généreuse, il leur promet-
tait les prospérités dont le Seigneur comble ordi-

nairement, dès ce monde, les protecteurs de son
église.

Pépin qui avait déjà reçu et attendait encore de
grands services du pape , fut ravi de l'occasion qui

se présentait. 11 lui envoya ChrodeganJ , évê:jue de
Metz , avec le duc Auchaire ou Oger , que lis Ro-
mains ont célébré par des éloges qui donnent un air

de fable à ce qu'ils en racontent. Pour Chrodegand,
né en Brabant de la première noblesse des Français,

il est certain que son mérite l'éleva sous Charles-

Martel à la dignité de chancelier (i). Il avait beau-
coup d'expérience dans les affaires , une éloquence
noble et solide , que rehaussaient encore les avan-

tages extérieurs de sa personne j il s'exprimait avec
facilité et beaucoup de grâce , soit en latin , soit en
tudesque sa langue naturelle. A ces grands talens ,

il joignait de grandes vertus, spécialement la charité

envers les pauvres , une tendre piété , le zèle de la

régularité cléricale , l'esprit d'ordre et de décence,
à({uoi nous le verrons rappeler avec succès le clergé

déchu de son ancienne splendeur. Il fonda plusieurs

m-onastères , qu'il dota de son riche patrimoine ,

entr autres celui de Gorze , qui devint une école

célèbre.

Les deux ambassadeurs étant arrivés à Rome

,

invitèrent publiquement le pape à les suivre en
France, où ils protestèrent que l'église romaine,
que la mère commune des fidèles trouverait toujours

ses plus sûrs défenseurs. Avant l'arrivée de ces

ambassadeurs , et sans avoir l'air de les attendre

,

Etienne avait envoyé demander un sauf-conduit au
roi Astolfe , comme pour traiter avec lui des moyens
de le satisfaire ; ce qu'on lui avait accorda. Il portit
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aussitôt, et fut suivi par des troupes de citoyens de
Rome et des autres villes, cjui arrosaient la route

de leurs larmes, et qui tentèrent plusienis fois de
le retenir par la considération des périls où il s'expo-

sait , et d'une maladie dont il était travaillé. Le pon-
tife , en les recommandant à Dieu et à saint Pierre,

les consola par l'espérance d'un plein succès dans
une affaire qui ne tendait qu'à leur sûreté et à celle

de l'église. Quand il fut près de Pavie , le roi des
Lombards lui envoya déclarer qu'il n'eût à rede-
mander ni Ravennc , ni aucune autre des places qui
avaient appartenu à l'empire , et que s'il avait de
pareilles propositions à faire , il reprît sans ])lus tar-

der la route de Rome. Etienne poursuivit tranquille-

ment son chemin , et arriva à la cour d'Astolfe.

Ce princ« qui ne manquait pas de religion, ne put
s'empêcher d'accueillir convenablement le cher dé
l'église î il lui rendit même des honneurs extraordi-

naires, mais il rejeta toutes ses demandes. Seigneur,
repartit le pape, puisque vous en osez de la sorte ,

je m'en vais en France trouver le roi Pépin , qui
m'en sollicite depuis long- temps. Cette parr>le fut

un coup de foudre pour Astolfe , qui ne s'y attendait

nullement. Il employa tour à tour, et fort secrète-

ment , les promesses et les menaces
,
pour faire

changer de résolution au pontife ; mais la présence
des ambassadeurs de France qui l'accompagnaient

,

causait au Lombard une gêne étrange. Il prévit tou-

tes les suites du voyage d'Etienne; il en pressentait

de plus funestes encore à lui fjiire violence. Les am-
bassadeurs , d'un autre côté , prenaient le ton qui
convenait tant à la dignité de la couronne de France

,

qu'au religieux attachement du monarque français

pour le chef de l'église. Us demandèrent pour le

pape et sa suite des passe-ports , qu'on n'osa leur

refuser ,et l'on partit sans délai le i5de Novembre,
malgré tous les inconvéniens de la saison, qui paru-
rent beaucoup moindres que ceux d'un plus long
séjour.

Le souverain pontife fut reçu en France avec tous

les témoignages les plus marqués d'une tendre et

I )
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profonde yénération. Le grand-chapelain Fulrade
Tint a sa rencontre jusqu'aux pieds des Alpes , et le

conduisit de là à Pontyon en Champagne , où était

la cour. Le iils aîné de Pépin , Charles , âgé de douze
ans , alla plus de trente lieues au devantdu pape , et

le roi lui-même vint le recevoir à une lieue ( 1 )• A son
approche , il descendit de cheval , et se prosterna ,

ainsi que la reine sa femme , tous ses enfans et les

seigneurs de sa suite. Il marcha même quelque temps
à côté du cheval du pontife , à qui il servit d'écuyer.
Le pape , avec les prélats et les clercs qui raccom-
pagnaient, entonna des cantiques , que l'on continua
jusqu'à ce qu'on iutà Pontyon, oui on arriva le jour
de fEpiphanie , sixième de Janvier 754. En mettant
pied à terre , il fît des présens magnifiques au roi et

aux seigneurs. Le lendemain , il parut avec tout son
clergé sous la cendre et le cilice , se jeta aux pieds

de Pépin, et ne voulut point se relever que le roi

et ses seigneurs ne l'eussent assuré de le délivrer

,

luietle peuple romain, de la tyrannie des Lombards.
Le roi promit avec serment de leur faire céder
Ravenne elles autres places de l'empire, et de rem-
plir en tout les vœux du pontife.

Cependant il le fît conduire au monastère de
Saint-Denis , et avec une affection filiale , il pourvut
en détail à tout ce qui était nécessaire pour son
délassement et pour le rétablissement de sa santé.

lie pontife ne laissa pas de tomb'ïr si grièvement
malade , qu'en peu de jours on désespéra de sa vie.

Lui seul conserva une vive confîance en Dieu dans
l'extinction totale de ses forces , et un matin qu'on
s'attendait à le voir expirer , on le trouva parfaite-

ment guéri. On raconte que saint Denis , patron du
lieu , lui apparut pendant la nuit avec les apôtres

saint Pierre et saint Paul , et que le prince des apô-

tres dit au saint martyr , qu'on lui accordait la smté
d'Etienne (3) ; qu'on ordonna au malade de se lever

sur le champ, de consacrer un des autels du monas-
tère qui lui fut désigné , et d'y offrir le saint sacrifîce

\i (t) Annal. Met.*^ftn. 753. (a) Aoast.
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n action de grâces. Ëneflfet ^lepçipe voulut aussitôt

se lever ; mais les assistans prirent ce désir du m^alddo

pour un accès de délire : c est pourquoi il leur fit,

ainsi qu'au roi et aux courtisans, le récit de la faveur

miraculeuse dont il venait d'être gratifié- Sa gnérison

soudaine , et l'entier rétablissement de ses forces ,

persuadèrent les plus incrédules.

Après la consécration de l'autel , il sacra de nou-
veau le roi Pépin , et lui présenta la couronne. Ce
prince ayant été sacré d'abord du vivant de Chil-

déric , avait des remords sur sa substitution aux
descendansde Clovis , héritiers naturels de son irône.

Cedcrnierdes rois mérovingiens étant mortdepuis,
et le trône étant alors véritablement vacant , Pépin

,

pour calmer sa conscience , et pour mieux établir sa

domination, voulut la faire ratifier par les seigneurs

français , et donner le plus grand éclat à son inaugu-
ration, en se faisant couronner par le souverain

pontife. Ses deux fils Charles et Carloman , dont le

baptême avait été diflérc jusqu'à cette rencontre ,

furent en même temps baptises et couronnés parle

pape , qui fut leur parrain , et défendit à tous les

Français présensetà venir , au nom de saint Pierre,

et sous les plus terribles a'nathèmes , de jamais se.

donner des rois d'une autre race. Pour engager plus
spécialement encore Pépin et ses fils à prendre Rome
sous leur protection, il leur conféra le titre de pa-
trices. Pépin avait eu dessein de répudier Bertrade
pour des raisons qu'on ignore j Etienne employa
toute sa sagesse et son affection paternelle à récon-
cilier ces augustes époux. On croit même que telle

est la raison qui lui fit sacrer et couronner la reine

avec le monarque , c'est-à-dire , afin d'assurer d'au-

tant mieux l'état de cette princesse. . -, f

Le roi des Lombards n'apprit pas sans effroi ce
qui se faisait en France. Pour détourner l'orage qui
s'y formait contre la Lombardie , il obligea l'abbé du
Mont-Cassin , oùle prince Cailoman , frère de Pépin,
s'était fait moine , d'envoyer cet illustre religieux

négocier la paix au delà des monts , et menaça , s'il

n'entrait pas dans $es vues, de détruire le monastère.

a
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Carloman , contraint par son abbé, parut à Quercî
dans l'assemblée des Français , et de médiateur
forcé , l'intérêt de son monastère le rendit si ardent
défenseur des Lombards, qu'il devint suspect au roi

«on frère (i). Sous prétexte qu'il ne pouvait plus re-

paraître en sûreté dans l'Italie, Pépin le confina dans
un monastère de Vienne en Dauphiné , où il mourut
peu de temps après. Cet incident paraît même avoir

donné lieu aux réflexions politiques que le roi fit

ensuite sur ce que pourraient un jour les deux fils

qui restaient de Carloman. On les mit pareillement
dans des monastères , afin que jamais ils ne fissent

de mouvemens capables de troubler l'état. Le roi fit

, reporter le corps de leur père au Mont-Cassin

,

dans un cercueil d'or , avec une quantité de ricbes

présens.

Toutefois avant de commencer la guerre de Lom-
bardie , il envoya des ambassadeurs au roi Astolfe

pour l'engager à rendre à l'église et à l'empire tout

ce qu'il leur avait pris : cette espèce de sommation
6e réitéra jusqu'à trois fois par les conseils du pape
Etienne. Astolfe ne répondant que par des menaces,
on se mit en devoir de lui faire prendre un autre

langage.

Mais auparavant le roi Pépin pressa le souverain

pontife de mettre au catalogue des saints confes-

seurs , saint Suidbert, compagnon de saint Wille-

brod , et différent du saint Suitbert qui fut le pre-
mier évêque de Verden dans le siècle suivant. Le
pape Etienne désirant de satisfaire à cette requête
du roi très-chrétien (dit Ludger de Munster , écri-

vain du temps ) , il commit le soin de vérifier les

vertus et les miracles de saint Suidbert , avant de le

canoniser, aux vénérables pères et pontifes Hidulfe,

archevêque de Trêves , Boniface de Mayence, Ful-
caire de Liège , et Hildeger de Cologne, dans le

diocèse de qui le saint avait rendu famé à Notre-Sei-

«^neur ; mais à cause des courses des Saxons , et de
l'expédition du glorieux roi Pépin contre Astolfe ,

(i) Aaast. Act. SS. Bcned. t. 4> P* 127*
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persécntenr de l'église Romaine , ces vénérables

pères différèrent de poursuivre la canonisation jus-

qu'àson retour d'Italie. Ce traitestremarqué comme
un des premiers exemples connus des formalités

employées à la canonisation des saints. .^,

Après toutes ces dispositions , Pépin sortît de
France à la tête d'une bonne armée , força les pas-

sages des Alpes, et réduisit le Lombard à s'enfermer

dans Pavie , où il l'assiégea. Le pape pria encore le

monarque français d'épargner le sang chrétien dans
ses ennemis ; et l'on ménagea un traité » par lequel

ceux-ci promirent, sous de grands sermens, de
rendre incessamment Ravenne , et plusieurs autres

villes. Pépin prit des otages , et se retira aussitôt

contre l'avis du pape , qui lui conseillait de faire

exécuter le traité en sa présence. Le pontife re-
tourna à Rome, où il ne fut pas long-temps sans
éprouver ce qu'il avait prévu. Astolfe , bien loin de
faire les restitutions promises , recommença plus

violemment que jamais ses tyrannies contre les Ro-
mains, nies vint surprendre au cœur de l'hiver,

formalesiégedeRomele premierjourdeJanvier754,
et ravagea tous les dehors. Les Lombards commi-
rent des excès effroyables , si l'on peut prendre à la

lettre ce que le pape dans sa douleur en écrivit à
Pépin , à qui il dit que les païens les plus barbares
n'avaient jamais rien fait de si atroce.' Ils incendiè-
rent les églises , profanèrent les autels, confondi-
rent dans le butin profane les vases où reposait le

corps du Seigneur, qu'ils prirent après s'être rem-
plis de vin ; ils déchirèrent de coups les clercs et les

moines , violèrent les religieuses, et en firent niourir
quelques-unes ; ils mirent le feu aux fermes de l'é-

glise , enlevèrent les bestiaux , coupèrent les vignes
jusque dans la racine , égorgèrent une infinité de
{>crsonnes , et les enfans même dans les bras de
eurs mères.
Ces extrémités où le pasteur et le troupeau se

trouvaient réduits, firent employer au pape Etienne
un expédient dont on ne trouve que ce seul exemple
dans toute l'histoire de l'église. Pour mieuiL réussir
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à émouvoir 1q roi et les Français , il leur écrivit au
nom du prince des apôtres, qu'il faisaitparler comme
s'il eût encore été sur la terre j il Ht de même parler
la Vierge , les anges , les martyrs et tous les autres
saints. Cette épître singulière, et tout-à-fait propre
à nous peindre les moeurs ou le génie de cet âge ,

était conçue en ces termes (i) : Pierre appelé à
l'apostolat par Jesus-Ghr^st,filsdu Dieu vivant, aux
troi^ excellens princes Pépin , Charles et Carloman

,

aux très- saints évéques, abbés, religieux, comme
aussi à tous les ducs, comtes, capitaines et guer-
riers , et à tout le peuple de France , salut et béné-
diction. C'est à moi Pierre , tout indigne serviteur

de'Dieuque je suis, que le Seigneur a spécialement
confié son bercail , en me disant : Paissez mes
agneaux , paissez mes brebis ; c'est uioi qu'il a pré-
destiné et choisi pour éclairer toutes les nations ,

entre lesquelles il m'a donné les Français pour mon
peuple particulier et pour mes enfans adoptifs.

C'est pourquoi je m'adresse à vous préférablement
à tous les autres , vous conjurant , par votre piété

et votre affection filiale , de voler au secours de
l'église de Dieu plongée dans la plus triste affliction

,

de venir délivrer de la détestable nation des Lom-
bards , celte ville de Rome , mon siège et ma mai-
son , où je repose selon la chair : car n'en jugez pas

autrement , mes très-chers fils , et tenez pour cer-
• tain que je vous suis aussi présent que si vous me
voyiez des yeux du corps , vivant et agissant en chair

et en os. Croyez sans hésiter ,ô vous rois très-chré-

tiens. Pépin, Charles et Carloman , et vous aussi

ÎVrêtres , évéques , abbés , moines , avec les juges ,

es ducs , les comtes , et tout le peuple de l'empire

français ; croyez que c'est moi Pierre , apôtre du
Dieu vivant , qui vous parle dans ce discours , et

que si vous ne me voyez pas daiis ma chair
, je n'en

suis pas moins près de vous en esprit. La reine du
ciel , Marie , mère de Dieu, et toujours vierge ,vou$

parle aussi , et vous conjure avec moi. 11 en est de

(i) Ep. 4 > 5 et 6, cod. CaroU ' " " '*
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même des trônes , des dominations , des princes de_

la céieste milice , des martyrs , des confesseurs , de
tous les anges et les saints chéris du Très-Haut , qui

VousrecommandentinstammentcetteivilledcHome,
les ouailles du Seigneur qui l'habitent, et la sainte

église qu'il â conhée à mes soins. Hâtez -vous,
ne perdez pas un moment , volez pour la dérober

.

a la fureur des Lombards , de peur que mon corps

depuis long-temps immolé dans ses murs à la gloire

du Christ , et le lieu où il repose toujours par l'ordre

du Seigneur, ne deviennent, avec le peuple romain
commis à ma garde, le jouet de leur impiété barbare.

Le pape Etienne faisant toujours parler le prince

des apôtres , promet ensuite aux Français , s'ils lui

obéissent promptement , une prospérité constante

en cette vie , et la gloire éternelle en l'autre. Il mêle
toutes les promesses temporelles de l'ancienne loi

,

avec les biens spirituels de l'évangile ; et par des ap-
plications de l'écriture toutes remplies d'équivoques :

Dépêchez vous , dit-il, de venir à notre secours avant

que votre mère la sainte église (
qu'il confond ici avec

ses possessions terrestres ) ne soit déshonorée et rui-

née jmontrez-vousinséparall'îmentunis avec Rome,
afin que vous ne soyez pas rejetés, comme étrangers,

du royaume de Uieu ; combattez généreusement
pour les Romains , mes enfans et vos frères , parce
que personne ne sera couronné s'il n'a dignement
combattu. /^

Ces tours d'éloquence , dont apparemment nos
guerriers ne seraient pas fort touctiés aujourd'hui

,

firent la plus vive impression sur le roi Pépin et sur
tous les seigneurs. Il rentra aussitôt en Lombardie
avec toutes ses forces , en protestant qu'il ne com-
battait pour aucun intérêt humain , mais pour l'amour
des saints apôtres , et pour la rémission de ses pé-
chés. Il assiégea de nouveau Astolfe dans Pavie , et

le pressa si vivement , qu'il le réduisit bientôt à de-
mander quartier , et à exécuter fidellement le traité

de l'année précédente (i).

(1) Cont» 4; Fredog. n. lai.
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Dans ces entrefaites , il arriva des ambassadeurs

de Conslantinople pour redemander au roi Pépin
les villes et les terres que les Lombards avaient

usurpées sur l'empire , et que l'empereur Constantin-
Coprohyme , bien plus occupé à faire la guerre aux
saintes images qu'aux usurpateurs de ses terres , ne
fi'était jamais donné la peine de défendre. Pépin se

crut maître absolu d'une conquête. qu'il regardait

comme le juste fruit de ses victoires , et des béné-
dictions célestes sur ses pieux desseins. Selon ce qu'il

avait projeté à Pontyon, puis réglé à Querci-sur-Oise

dans un concile , if en fit à saint Pierre , à l'église

romaine et à tous les papes à perpétuité , une dona-
tion en forme , qui fut déposée dans les archives de
cette église. On remit à Fulrade , qu'il commit pour
l'exécution du traité , les clefs de toutes les villes de
l'Emilie et de la Pentapole , et ce ministre les alla

déposer à Rome , avec l'acte de la donation , sur la

confession de saint Pierre. Ainsi le pape Etienne fut

mis en possession de l'exarcat de Ravenne , et de la

Pentapole , qui prenait son nom des cinq villes de
Bimim , Pesaro , Fano , vSinigalle et Ancone. Ces
places

,
jointes à celles de l'exarcat , montaient au

nombre de vingt-deux , et furent le premier fonds

de l'état ecclésiastique. La donation du crand Cons-
tantin ne passe pi us que pour l'ouvrage de l'ignorance

,

qui l'avait confondue avec la permission accordée aux
églises par ce premier empereur chrétien , d'acquérir

des places et des fonds de terre.

Astolfe n'avait pas perdu l'espérance de reprendre
ce qu'il n'avait cédé que par force. L'année même
qui suivit immédiatement cette cession , comme les

Français avaient évacué toute l'Italie , il rassembla
imé armée pour entrer en Toscane j mais ces nou-
veaux troubles finirent bientôt , avec sa vie , dans
une partie de chasse où il tomba de cheval. Il mourut
au bout de trois jours. Son ambition portée à des

excès de violence et d'imprudence même , ne l'em-

pêchait pas de s'acquitter d'ailleurs des devoirs de
chrétien. Il faisait des largesses aux églises , il fondait

des monastères : son beau-frère Anselme , duc de
.•,'- '^""- ".•\ Frioul
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Frioul , ayant renoncé aux grandeurs du monde pour
se consacrer à Dieu, ce fut par les libéralités du roi

qu'il établit le monastère de Fanan à sept lieues de
Modène , et quelcme temps après , celui de Nonantule
à deux lieues seulement de la même ville (i). Astolfe

donna cette terre , qu'Anselme et ses moines défri-

chèrent à la sueur de leur front ; et cette institution

devint si florissante , qu'on y compta jusqu'à onze
cents quarante-quatre moines , sans les enfans offerts,

ni les novices. Le roi Âstolfe confirma cette donation
par une charte qui oblige le monastère , pour droit
de reliefou pour reconnaissance , à lui fournir an-
nuellement quarante brochets au grand carême , et

autant au carême de saint Martin , c'est-à-dire , en
avent. Pour marquer sa vénération envers saint

Pierre , et lever des préjugés dont il commençait à
pressentir les conséquences , il alla lui-même à Rome

,

avec son beau-frère , offrir les lettres de donation sur
ïe corps du saint apôtre. Le pape revêtit Anselme de
l'habit monastique , et l'institua abbé , en lui donnant
le bâton pastoral. Ce duc de Frioul établit aussi plu-
sieurs hôpitaux , en l'un desquels on nourrissait deux
cents pauvres le premier jour de chaque mois , et

l'on disait chaque année trois cents messes tant pour
les morts que pour les vivans.

Didier , duc de Toscane , succéda , non sans oppo-
sition , au roi Astolfe. Rachis , frère du roi défunt , et

qui avait été roi lui-même , apprit dans la solitude

3u'il avait préférée au trône , qu'une bonne partie

e ses anciens sujets désirait de l'y voir remoiiter. II

est rare que la cession de la royauté ne cause quel-
ques regrets : le moine Rachis , dont la retraite avait

donné tant d'édification , eut quelque envie de re-
prendre la couronne ; mais soit qu'il y vît trop de
diflicultésj soit qu'il n'y fût porté que par ses an-
ciennes créatures , et qu'il n'eût pas oublié lui-même
les principes de la religion , il se montra docile aux
représentations que le souverain pontife lui fit faire

sur les intérêts inestimables de son ame , et sur les

(i) Àct. SS. Bcned. t. 5 , init.

Tome IV. X
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suites funestes de la division qu'il allumerait parmi
les Lombards (i). Le pape Etienne était dispose très-

favorablement à legard de Didier , qui avait promis
de consommer le traité du roi Astolie , et de rendre
«melques villes que les Lombards retenaient encore.

Une protection si puissante , et qui décidait de celle

des Français , fit couronner Didier sans combat. Il

restitua les places promises , du moins en partie ,

notamment la ville importante de Ferrare , avec tout

&on ducbé. Le pape rendit compte à Pépin de l'élec-

tion de Didier , et lui demanda ses bonnes grâces

pour ce nouveau roi.

Pépin faisait alors célébrer à Vemon-sur-Seine ,

un concile de presque tous les évêques de France

,

afîn de procéder au rétablissement général de la

discipline (a) ; mais comme les relàcliemens intrO'

duits par les malbeurs^de l'état , et enracinés par un
long usage , avaient porté le mal à Textrcme , on s'y

appliqua moins à rappeler la perfection des anciens
canons , qu'à faire cesser les plus grands abus. Les
deux années suivantes 756 et 767 , on tint deux au-
tres conciles à Compiègne , ou plutôt deux de ces

assemblées générales de ia nation mêlées de prélats

et de seigneurs , et comptées entre les conciles

comme toutes ces sortes de convocations d'états. Ce
fut alors que Pépin les fixa au premier joiu* de Mai

,

au lieu du premier de Mars où Ton avait été jusque

là dans l'hanitude de les tenir. U fut réglé dans ces

trois conciles , dont il est assez diffîcile de marquer
jen particulier les canons

,
qu'une abbesse ne pourrait

avoir deux monastères , ni sortir du sien que pour
cause d'hostilité , ou du consentement de îévéque

,

lorsqu'elle serait mandée par le roi ; ce qui es(

éclairci par un autre canon , qui oblige les abbayes
royales a rendre au roi le compte de leurs biens

,

comme les abbayes épiscopales le rendaient à Tévé-
que.On appelait abbayes royales , celles que les rois

avaient fondées , et qui ne dépendaient point des

évéques ; elles étaient simplement soiunises à l'ins-

(i) Ana^U ia Steph. (2) T. 6 , Conc. p. 1664*
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Ïieclion (1ô rarrhlcbapelain ou granJ-aumônier de
a cour. On défendit aux évéques , aux abbés , et

même aux lak(ues , de percevoir aucun salaire ou
rétribution poiu' rendre la justice. Tous les pèlerins

furent déclarés exempts des droits de péage. On dé-
fendit aux clercs , et c'est le dix-buitièmcf canon,
d'avoir recours aux jnges séculiers sans l'aveu de leui*

évéque bu de leur abl)é , suivant l'ancien décret du
coticile de Cartbage

,
qui ordonne la peine de dépo-

sition contre le clerc qui décline le jugement ecclé-
siastique pour le jugement séculier

,
quand même lu

sentence séculière serait en sa faveur. La raison de
cette défense est que l'ecclésiastique qui se com-
porte ainsi , semble mépriser ses confrères dont il

ne veut pas subir le jugement , et par là s'exclut en
quelque sorte lui-m( nie du rang de ceux dont il a si

mauvaise opinion. On peut voir ce que M; Godeau

,

évêque de Vence , dit à ce sujet contre les ecclé-

siastiques qui , trahissant leur propre dignité et lau-
torité de l'église , se retirent de leurs propres tribu-

naux , comme pour aller cbercber adieurs plus de
lumière ou pbis d'étfuité , et ne tendent qu'à l'avilisse-

ment de l'ordre hiérarcbique.

LapUipartdes autres canonsdes concilesde Vernon
et de Compiègne , contiennent des règlemens pour
le mariage , les mêmes à peu près qu'on a déjà vus
plusieurs fois ailleurs. Le plus singulier est celui qui
dissout le lien conjugal pour cause de lèpre , avec
permission à la partie same de se remarier : mais il

ne s'agit ici que de la lèpre antérieure au mariage

,

•t réputée empêcliement d'impuissance.

A Compiègne , dans l'assemblée de 757 , Tassillon^

duc de Bavière , fit bommage au roi Pépin , avec de
grands sermens .premièrement sur les reliques que
le roi portait toujours avec lui , ensuite -sur les tom-
beaux de saint Denis , de saint Germain de Paris et

de saint Martin de Tours , où il alla exprèfr(i). On
verra néanmoins par la suite , que des engagemens
si sacrés envers son oncle et son roi furent encore

(i) Ibid. p. 1694.
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insuflisans. L'assemblée était près de finir , lorscjuH

arriva des ambassadeurs de 1 empereur Constanlin«

Copronyme , qui dem.mdait l'alliance etl'amilié d'un
roi dont le pouvoir et la conduire avaient tant d'in-

fluence dans toutes les affaires Je l'Italie. Ils appor-
taient des nrésens magnifiques , et fort curieux pour
nos bons Gaulois , entr'autres les premières orgues
Îrui eussent encore paru dans le royaume , et qui
urent mises à l'abbaye de Saint-Corneille ( i) : mais

,

tous les dons et les artifices des Grecs ne firenf j ie:'.

changer aux efl'etsde la munificence de Pépii* « /îvt;

l'église romaine. Quelque ter'j.s après , de ii juv^^aux

ministres du même empereur vinrent pro;>c * au
roi de faire une ligue avec lui coi: re 'vï; fiOmbuixls,

en lui offrant pour époux de sa fille Gicf le
;, le |prince

Léon , fils aine de l'empereur. Pépin , avec toute la

simplicité de sa foi et la franchise naturelle aux
Français , répondit qu'il ne croyait pas pouvoir en
conscience s allier avec un prince qui s'était ouver-
tement déclaré contre le culte et la doctrine de
l'église.

^ Les prélats , à l'exemple du monarque , signalaient

dans toutes les occasions leur zèle pour la pureté de
la foi , et leur attachement au centre de 1 unité ca-

tholique. Tel était l'esprit qu'avait principalement
entretenu le plus illustre d'entr'eux , Boniface , ar-

chevêque de Mayence , et légat apostolique pendant
trente- six ans. Il s'était fait une loi de se conduire
invariablement par les avis du chef de l'église ; et

comme la continuité de ses travaux dans des terres

écartées dérobaient souvent à sa connaissance les

affaires et les révolutions Ips plus considérables , ce
ne futffue deux ans apits i ôlîJition du oope Ellonne,
qu'il lui demanda par (e^t^<^s rà communion du saint

siège. Il avait été occupe , comme il le lui apprenait

en s'excusant , à réparer plus de trente églises où les

païens avaient mis le feu , sans le décourager ce-
pendant , ni ralentir l'activité de son zèle. Accablé
d'années et d'infirmités , il entreprit de convertir en-

(i) Monach. S. CJ. 1. 2 , c. xo*
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lièrcmcnl les Frisons, idolâtres féroces et înconAtans»

parmi lescjnels il av.iit (ravuillé les années précéden-
tes avec qiit'lqiies succès.

Il se \u «iirvut uupfiravant d'un digne successeur
dans le sie^e de !Vla>cnce , §uivant la permission qu il

en avait re^ue du pape ; et ce (ut le prêtre l.ulle , lui

de ses plus lidcles comme de §es plus saints disciples

,

au'il ordonna du consentement du roi Pépin , des
evéques , des abbés , de tous les ordi es de la cléri-

cature , et de tous les seigneurs du diocèse. Un des
motifs qu'il suggéraaugrand-cliapelainFulrade, pour
lui obtenir l'agrément du monar^iue , ce fut la né-
cessité d'instituer un évéque charitable qui pourvût
aux besoins des prêtres employés sur la frontière d( *

païens : ouvriers , lui dit-il , infatigablement occupés
a la vigne du Seigneur , qui peuvent tout au plus
gagner leur {)ain, mais non le vêten.ent, si on ne les

aide comme j'ai fait.

Lulle étant institué , et Boniface prrt à partir pour
la Frise , le saint vieillard lui parla aiu ^i ( r) : Sacnez

,

mon fils , que le temps de ma mort est proche ; en-
tendez donc , et ayez soin d'exécuter les dernières
volontés de votre père. Continuez les bâtimens des
églises que j'ai commencés en Tburinge ; apnliquez-

vous de tout votre pouvoir à la conversion aes Peu-

f)les ; achevez l'église de Fiilde , et prenez soin dans
e temps de m'y liiire enterrer. En préparant tout ce
qui est nécessaire pour ma mission , n'oubliez pas de
mettre avec mes livres un linceul pour m'ensevelir.

A ces mots , Lulle ne put retenir ses gémissemens ,

et répandit un torrent de larmes. Saint Boniface fit

aussi venir sa parente l'abbesse sainte Liobe ; il

l'exhorta à ne point quitter
, quand il serait mort

,

cette terre qui lui était étrangère , et à maintenir

l'esprit de régularité dans son abbaye de Biscofheim

,

sans que la faiblesse du sexe , ni le dégoût et l'ennui

,

puissent donner lieu au relâchement. 11 la recom-
manda à l'évoque Lulle , et aux anciens du monas-
tère de Fulde , qui étaient aussi présens

;
puis en

) /

M

é

(i) Willibald. c. ii.
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lui donnant sà cuculle , il lui dit qu'il voulait n'étrè

point séparé d'elle après la mort , mais qu ils Rissent

inhumés tous les deux dans le même tombeau.
Enfin il s'embarqua sur le Rlàn

,
pour descendre

en Frise. Il emmeua Ëoban , qu'il avait ordonné
pour le siège d'Utrecht vauant par la mort de saint

VV'illebrod , et dix autres compagnons , trois prêtres,

trois diacres et quaires moines (i). Il fit une mulli-

tude de conversions , baptisa les infidèles par milliers,

leur fit abattje leurs temples , et y substituer des
églises, prit jour pour leur donner la confirmation,
etdnns l'intervulle les renvoya chacun chrz eux.Pour
Ini, il demeura campé sur les bords de la rivière de
Bourde , toujours prêt à purifier de nouvelh-s âmes
dans les eaux de la régénération. Au jour convenu

,

on vit pai^aître dès le matin , non les néophytes qu'on
attendait , nriais une troupe de barbares idolâtres et

hien armés , qui tombèrent sur les tentes des pré-
dicateurs de 1 évangile. Les doqiestiques sortirent

,

les armes à la main
,
pour les repousser ; mais le

saint évêque averti par le tumulte, appela ses clercs,

et prenant les reliques qu'il portait toujours avec

Jui, il parut hors de sa tente , et dit à ses gens : Posez
les armes, mes enfans ; notre religion nous instruit

à ne pas rendre violence pour violence; Le jour après
lequel je soupirais est arrivé; mettez votre confiance
en Dieu , et pour quelques momens d'une vie misé-

rable , il vous donnera un royaume éternel. A l'ins-

tant , les païens les assaillirent en furie , et les mirent
à mort au nombre de cinquante-deux. C'est ainsi que
saint Boniface , âgé de soixante-quinze ans , couronna
parle martyre, le cinquième jour de Juin de l'an 755,
quarante ans d'apostolat dans la Germanie , et trente-

six d'un saint épiscopat. Le bruit de sa mort s'étant

répanda par tout le pays , les chrétiens formèrent
«ne a/mée nombreuse, et fondirent sur les terres

des idolâtres , qui eurent tout lieu de se repentir de
leur attentat : mais le saint martyr achevà'nf par ses

prières ce qu'il avait commencé par ses prédications,

(i) ïbid. n. 4«



les païene qui suryécurent à la ruine de leurs pays ,

furent si touchés de repentir , qu'ils se conyertirent

Eour la plupart. Son eorps fut d'abord enterré à
trecht , d où son digne successeur l'archevêque

LiiUe le fit transféi*er à Mayence ; puis il fut porté ,

suivant la volonté du saint y à l'église de Fulde ; ce
qui ne contribua pas peu à la célébrité de ce ma^
nastère , qui devint l'école la plus renommée de
toute l'église occidentsde pendant ce siècle et le

suivant. - -

Saint Boniface ne fut pas seulement l'apôtre de
l'Allemagne , mais le restaurateur de la discipline

ecclésiastique dans tout l'empire français. On lui

attribue des statuts ou instructions aux évéques et

AUX prêtres , dont plusieurs articles méritent d'être

connus ( i ). Le quatrième porte qu'un prêtre ne doit

aller nulle part, sans avoir avec lui le saint chrême

,

rbuile bénite et l'eucharistie , afin d'être incessam-
ment prêt à exercer toutes ses fonctions. Le vingt-*-

septième décide qu'il ne faut pas faire scrupule de
baptiser les personnes dont le baptême est douteux,
en usant néanmoins de cette protestation : Je ne te

rebaptise pas ; mais si tu n'es pas encore baptisé , je

te baptise. C'est le premier exemple que l'on con-
naisse du baptême sous condition. Comme divers

accidens , dit le saint prélat dans l'drticle 28 , nous
empêchent d'obserVer rigoureusement les canons
dans la réconciliation des pénitens , chaque prêtre
aura soin de les réconcilier par la prière aussitôt

qu'il aura reçu leur confession , c'est-à-dire , qu'il

ne différera pas de donner l'absolution à ceUx dont
les dispositions lui auront paru suffisantes. Le ma-
lade , ajoute-t-il , qui ùprès avoir demandé la péni-
tence , aura perdu la connaissance ou la parole , sera

non-seulement réconcilié par l'imposition des mains,
mais recevra l'eucharistie, qu'on lui fera couler dans
la bouche : paroles qui semblent marquer qu'en ce
cas de nécessité , on donnait la communion sous là

seule espèce du vin.

(i) ï. 6 , Conc. p. 1890.
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296 Histoire
Outre Lulle , archevêque de Mayence après saint

Bonîtace , et honoré comme saint , l'apôtre de Ger-
manie eut beaucoup d'autres saints disciples qui tra-

vaillèrent sans relâche avec lui , et après lui. On a
déjà vu quels étaient le mérite et les vertus de saint

Burchard , évêque de Wurtzbourg , de saint Willi-

balde , évêque d'Eicbstat, de saint Winibalde , frère

de Willibalde , et de Ja sainte abbesse Waiburge , de
saint Sturme , abbé de Fulde , et de saint Eoban

,

évêque d'Utrecht.

Le saint abbé Grégoire , qui sans être évêque gou-
verna le diocèse d'Utrecht après la mort d'Eoban ,

s'était attaché -à saint Boniface dès l'âge de quinze
ans (i) , quand cet homme apostolique passant par le

pays de Trêves, logea au monastère de Faiz , qu'Adèle,

aïeule de Grégoire, et fille du roi Dagobert II , avait

fondé et gouvernait en qualité d'abbesse. Ce jeune
homme , nourri avec la délicatesse ordinaire aux
enfans de naissance auguste , soutint avec le courage
des ouvriers évangéliques les mieux éprouvés , tout
ce qu'il eut d'abord à souffrir dans les missions de la

Thuringe tout récemment ravagée par les barbares.

Jamais sa ferveur ne se démentit par la suite. Il prit

soin jusqu'à sa mort de l'église de Frise ou d'Utrecht

,

dont son neveu Albéric fut ensuit . fait évêque par
«ne disposition marquée de laProvidence , qui l'arra-

cha au service des rois de la terre dont il s'acquittait

avec distinction en Italie. Pour Grégoire , il n'eut

jamais que le caractère de prêtre , et d'abbé du mo-
nastère qui était en cette ville, il y forma d'excellens

ministres de l'évangile , même parmi les peuples
nouvellement convertis, Frisons , Saxons et Suèves.

Saint Ludger qui a écrit sa vie, et saint Lebvin , sont
des plus célèbres (2). Entre toutes ses vertus , il fit

principalement admirer sa charité dans les rencon-
tres même où la pratique s'en trouvait en opposition
avec les plus forts préjugés des nations parmi les-

quelles il vivait. On rapporte de lui que deux de ses

iVères ayant été assassinés dans un bois , les meur-

(i) Act. SS. Bened. t. 4 » P» 327. (2) Sur. 12 , noy. }
_
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Iriers farenl pris et livrés entre ses mains, afin qu'il

les fit punir de telle mort qu'il lui plairait , selon les

lois barbares c{ui déféraient la vengeance aUx pa-
rensdu mort. Ils parurent tout tremblans devant lui;

mais il leur dit : Je vous le pardonne i ne faites plus
rien de semblable , de peur qu'il ne vous arrive pis.

Il ordonna qu'on les fît baigtier ,
qu'on les babillât

proprement
, qu'on leur donnât bien à manger ; puis

il les fit conduire en un lieu sûr , de peur des autres
purens.

Les vertus de saint Otmar ne donnaient pas moins
d'édification , vers le même temps , dans une autre
partie de la France germanique. 11 était abbé du
monastère de Sainl-Gal, l'une des premières écoles

de l'église d'Allemagne. Craignant que l'indigence

n'y ruinât les études et la régularité , il alla se plain-

dre au roi Pépin des exactions et du brigandage de
deux gouverneurs de la province du Haut-Rbin

,

alors nommée proprement l'Allemagne. Ils se saisi-

rent de sa personne à son retour , le cbargèrent de
cbaines comme un scélérat et un hypocrite , et le

firent accuser d'incontinence par un de ses moines
nommé Lambert ( i ). A peine daigna- t-il se défendre

,

soit qu'il prévît l'inutilité de toutes les apologies

contre la cabale et l'oppression , soit par une humi-
lité hors des règles ordinaires, et que Dieu inspire

à quelques saints dont il veut être le défenseur immé-
diat. Otmar ainsi calomnié fut renfermé dans un
château , et si rigoureusement traité , que pendant
plusieurs jours il eût manqué de toute nourriture,
si un de ses moines ne lui en eût apporté fort secrè-

tement pendant la nuit. De là il fut transféré à l'île

de Stein dans le Rhin , où pendant quatre ans qu'il

vécut encore , il ne cessa d'augmenter sa couronne
par '* prière , par les jeûnes et les austérités qu'il

ajoutait volontairement à tout ce qu'il avait d'ailleurs

à souffrir. Son corps ayant été trouvé sans corruption
dix ans après samort, on le rapporta honorablement
à son monastère de Saint-Gai qu'il avait gouverné
< I I

I
I II, —

,

(i) Yit. c. 4 } t. 4 ) Act. SS. Bened.
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pendant qpaarante ans. Son calomniateur , le moîné
Lambert , fut attaaué d'une horrible maladie qui le

rendit tout contre&it. Il confessa son crime , et fit

ftu saint des réparations aussi éclatantes qu'inutile»

à celui dont le ciel même se rendait l'apologiste.

-: ISous ne finirions point , si nous Toulions faird

mention de tous les modèles de vertu qui faisaient

la consolation de l'éclise dans ces nations à peine
sorties de l'idolâtrie la plus barbare. La foi parut
étendre ses conquêtes dans les terres où le nom
de Jésus- Christ avait toujours été ignoré , à raison

de la défection sacrilège des premiers adorateurs de
ce Dieu fait chair. Séduits ou forcés par un.maître
Sans foi et sans frein , les pasteurs , aussi-bien que
les peuples voisins des lieux consacrés -par le sang
du Rédempteur, marquaient pour les plus augustes
observances de son culte , le même mépris que leurft

pères avaient conçu de l'idolâtrie.

Constantin-Copronyme venait de faire proscrire

les saintes images , avec un scandale effroyable , par
trois cents trente-huit évéques assemblés en forme
de concile (i). Avec non moins de scandale et d'im*-

pudence, il avait créé de sa seule autorité patriarche

de Gonstantinople , à la place d'Ânastase , le moine
Constantin , déjà évéque de Stilée , et son digne émule
dans la carrière de l'impiété. Lui-même monté sur
lambon de l'église de Blaquernes oii son concile tint

6a dernière assemblée , il préconisa son patriarche

,

le revêtit de l'habit sacré et du ;:allium , tous ses

lâches évéques applaudissant à la subversion de la

hiérarchie et de tous les canons. Non contens d'avoir

porté leurs décrets impies , ils les exécutèrent aveô
fureur. Ils se répandirent dans toutes les églises, et

les oratoires , abatlii^ent toutes les figures qui pou-
vaient être l'objet du cnlte chrétien , les foulèrent

aux pieds , les brûlèrent ou les mirent en pièces. Ils

effacèrent les peintures des murailles , qu'ils cou*
vraient ensuite de chaux pour qu'il n'eu restât pas
le moindre vestige. L'empereur fît sur-toutla guerre

(i) vij. Conc. p. 18.
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aux snliraires et à toutes les personnes religieuses

,

qu'il ne nommait pas autrement que les abomina-
bles (i); il excitait le peuple à les maltraiter, et dé-

fendait , sous «les peines rij^oureuses, de ItMir donner
le moindre secours. L'unique moyen d'échapper aux
recherches et aux tortures , c'était de ijuitter l'habit

monastique , et de contracter les mariages sacrilèges

auxquels il les sollicitait. Il défendit à tous ses su-

jets , sous les pUis terribles peines, d'embrasser dé-

sormais la vie religieuse. Les monastères furent

envahis par des gens de guerre , et leurs revenus
adjugés au fisc. Tous les moines abandonnèrent
absolument Constanlinoplê et les provinces voisi-

nes , pour se retirer en occident, ou du moins vers

le Pont Kuxin et l'île de Chypre , les deux seuls

endroits de l'empire qui n'étaient pas infectés de
l'hérésie des iconoclastes.

Lrs tortures et les supplices ne furent pas plus

éparij;ncs,quelesconfîscationsetlebannissement(2).

L impitoyable empereur fit mourir sous le fouet un
solitaire vénérable , saint André de Crète , surnommé
le Calybite. André souffrit à Constantinople dans le

cirque de saint Mammas; après quoi le tyi-an ordonna
de jeter son corps dans la mer : mais les sœurs du
martyr trouvèrent moyen de l'enlever , et l'enterrè-

rent secrètement dans un lieu nommé Chrysis , qui
par la suite pi-il le nom du saint. Avec non moins de
cruauté , il Ht jeter dans la mer Jean , abbé de Mo-
nagrie , après l'avoir fait enfermer dans un sac avec
une grosse pierre. Dans l'île de Crète, l'abbé Paul
fol martyrisé parle gotiverneur Tbéophane. Ayant
été amené devant cet officier , qui avait fait mettre
h terre , d'un côté , l'image de Jésus crucifié , et de
l'autre les instrumens du supplice destiné à Paul

,

Tbéophane lui dit : Choisis l'une de ces deux choses

,

ou de fouler cette image , ou de subir ce tourment.

A Dieu ne plaise , ô adorable Sauveur , s'écrial Paul,

que je vous outrage aussi indignement qu'on pré-

tend m'y forcer ! Et au même instant il se prosterna

i>wii « .1 ! I .1 .1 I. I
I ..L^.i ...I .I».!-»! Il I i^. I

Il 111 II m

(ï) Theopk. an, 21 , p. 463. (2) Du Gang. G. P. I. ij
, p. 107.
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pour l'adorer. Le persécuteur furieux le fît dé-^

pouiller,et serrer depuis le cou jusqu'aux talons
entre deux ais , où on Tattacba par tous les membres
avec des clous

;
puis on alluma un grand feu , et on

le suspendit par-dessus , la têle en cas , jusqu'à ce
qu'il en fût tout consumé. Au pays d'Ephèse , on
enferma trente-buit religieux sous la voûte d'un bâ-
timent abandonné; puis on en mura toutes les issues,

et on les laissa mourir en cet état. . \%

Mais la plus illustre des victimes immolées pour
le culte de Jesus-Ghrist et de ses saint;s , ce fut l'abbé
du mont Saint-Auxence , monastère fameux près de
3\icomédiej martyr comparable à saint Etienne dont
il portait le nom , et qu'on surnomma Etienne le

jeune , pour le distinguer de ce premier martyr (i).

jNonobstant la rigueur de sa retraite , et le soin

extrême qu'il prenait de se faire ignorer, il était fort

renommé pour sa sainteté et l'ausférité de sa vie. Sa
cellule , ou pour mieux dire , le sépulcre qu'il habi-

tait tout vivant, était une grotte qui n'avait que deux
coudées de long , et à peine une coudée de large.

Elle avait si peu de hauteur
,
qu'il ne pouvait y être

debout qu'en se courbant, encore était-elle à moitié

découverte ; et comme l'ardeur du soleil l'y brûlait

en été , il s'y trouvait exftosé aux rigueurs du froid

,

et à toutes les injures de fair dans les autres saisons.

Tous ses vêtemens consistaient en une simple tu-

nique de peau , sous laquelle il portait une chaîne

de fer croisée depuis les épaules jusqu'aux reins ,

clouée par le bas à une ceinture aussi de fer , et à

une autre sous les aisselles. Constantin se mit en
tête dlattirer ce saint homme dans son héi^ésie , per-

suadé que s'il y réussissait , il n'y aurait plus per-

sonne , même parmi les plus pieux solitaires, qui lui

fît résistance.

Il envoya vers lui le patrice Calliste , séducteur

habile
,
parfaitement instruit de toutes les subtilités

des novateurs , et qui s'énonçait avec éloquence.

Calliste portait de l'huile , des dattes , des figues , et

(i) Vit. S. Sieph. Analcct. Grec. t. i.
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quelques autres présens convenables aux solitaires.

Il commença par dire au saint homme , que l'empe-

reur prévenu d'estime et d'affection pour lui à cause

de sa sainteté , ne l'avait point oublié dans les sous-

criptions qu'il demandait à tous les fidèles de dis-

tinction
,
pour ce qui venait d'être ordonné par le

concile
; puis il se mit en devoir de déployer tous

les artifices de son éloquence ; mais Etienne coupa
court , et dit : Seigneur patrice , je ne souscrirai point

à des décisions hérétiques , que vous appelez défi-

nitions de concile. Dieu me garde d'attirer sur moi
la malédiction du prophète , en appelant doux ce
qui est amer , et en donnant le nom de lumière aux
ténèbres ! Retournez donc à celui qui vous a envoyé
pour me séduire , à l'empereur qui se dégrade en
faisant le personnage d'hérésiarque , et ne manquez
pas de lui dire qu'Etienne est tout prêt à mourir
pour le culte que l'hérésie , enorgueillie de sa puis-

sance , ose blasphémer. Remportez vos dons cor-
rupteurs : l'huile du pécheur, comme l'écriture me
le commande , ne parfumera point ma tête , et les

mets des hérétiques ne souilleront pas nia bouche.
Présentant ensuite le creux de sa main : Quand je

n'aurais de sang , ajouta- t-il , que ce qu'il en peut
tenir ici , je veux le répandre pour l'image du Ré-
dempteur.

Callisie retourna confus àl'empereur , etlui apprit
la réponse d'Etienne j ce qui mit ce prince violent

dans une telle fureur, qu'il le renvoya sur le champ
avec des soldats pour arracher le saint de sa cellule

,

qui était au sommet de la montagne , et le renfer-
mer sous bonne garde dans le monastère qui se
trouvait au bas , jusqu'à ce qu'il eût décidé de son
sort. Les satellites partirent à l'heure même , enfon-
cèrent la porte de la cellule , et en tirèrent le saint ;

mais leur cruauté se changea en compassion quand
I

ils s'aperçurent qu'à force d'être à genou , ses nerfe
étaient réduits aune telle contraction , que ses jam-
bes semblaient collées aux cuisses , et qu'il ne pou-
vait plus les étendre , ni presque se remuer , tant il

était affaibli par son extrême abstinence. Il fallut
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que deux d'cntr'eux joignissent leurs mains avec
pic'îcaution, pour le lransporlerdoucemcnl,le saint

fie soutenant en cet état comme il pouvait , en pas-
sant ses mains sur leurs épaules. Arrives au bas de
la montagne , ils renfermèrent avec les autres soli-

taires , et se tinrent en faction à la porte de la laure
en attendant les ordres de l'empereur. Cependant
tous les religieux ne s'occupaient ciua prier et à
chanter des cantiques. Les soldats édifiés et attendris

se disaient les uns aux autres : Certes , ces bons
moines qu'on maltraite sans sujet ne doivent nous
envisager qu'avec horreur , et nous ne faisons ici

qu'un personnage de brigands. Saint Etienne et ses

compagnons demeurèrent néanmoins enfermés de
la sorte pendant six jours , sans manger. Une guerre
imprévue qu'on eut à soutenir contre les Bulgares ,

empêcha l'empereur de satisfaire son empressement
impie , et l'obligea de laisser pour un temps les

moines d'Auxence en repos. Ses émissaires , en les

quittant , se recommandèrent avec instance aux
prières de leur saint abbé.

.
•

Constantin comprit lui-même que pour avoir l'ap-

plaudissementdeceuxdeses sujets qui conservaient

quelque ombre de droiture , il fallait trouver d'au-

tres crimes aux défenseurs de la foi, que leur fidélité

à la tradition et aux observances des pères. 11 fît ac-

cuser le saint d'un commerce honteux avec une
femme de qualité , qui se trouvant veuve et sans

enfans , avait , par le conseil d'Etienne , quitté ses

grands biens , son pays même et sa famjlle , pour
se faire relij^ieuse au monastère de filles qui était

assez près de celui des hommes , au bas du mont
Saint-Auxenre. On suborna un moine nommé Ser-
gius , et une esclave d'Anne ; c'était le nom que
portait celle dame depuis que saint Etienne le lui

avait donné , en la prenant pour sa fille spirituelle.

Les deux faux témoins déposèrent qu'Anne montait

souvent à la cellule de l'abbé dans le milieu de la

nuit. On enleva cette sainte religieuse , et on la fit

comparaître devant l'empereur, qui mit tous les

artifice? en oeuvre pour l'obhger à se perdre elle-
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même par lin aveu infamant. Elle gémit , et répondit:

Seigneur, je suis à la merci de vof"e puissance;

tourmentez-moi , ôtez-moi la vie , tes de moi
tout ce qu'il vous plaira , vous n'entendrez jamais

de ma bouche que cette vérité : Je n'ai d'autres rap-

ports avec ce saint homme , que ceux qu'on doit

avoir avec les guides célestes qui nous dirigent dans
les voies du salut. L'empereur demeura confus, sans

trouver un mot de réplique , de dépit se rongea les

ongles d'une main , et de l'autre fit les gesticulations

brusques et ridicules qui trahissaient d'ordinaire

son emportement et sa pétulance. Dans un autre

interrogatoire , il fit étaler une quantité effrayante

de nerfs de boeufs , et dit à l'accusée : Je les ferai

tous user sur ton corps , si tu n'avoues ton infâme
commerce avec Etienne. A l'imitation du Sauveur
accusé par les juifs , elle ne répondit pas une seule

parole. Aussitôt huit sateUites la soulevèrent par les

deux bras , et retendirent en l'air en forme de croix

,

tandis que deux autres la frappaient de toutes leurs

forces , l'un sur le ventre , et l'autre par derrière.

Elle demeura sans parole et sans mouvement. L'em-
pereur la croyant morte , la fit jeter dan sun des mo-
nastères de Constanlinople. Soit qu elle fut en effet

sans vie,, soit qu'elle aitété enlevée et très-soigneuse-

ment cachée par quelques orthodoxes, il n'est plus

parlé d'elle depuis ce moment.
L'injustice et l'oppression a l'égard d'Anne étaient

trop criantes, pour continuer la même marche
contre Etienne. Le tyran se flatta de le faire tom-
ber dans ses pièges à la faveur d'un nouveau strata-

gème. Il induisitim jeune courtisan, nommé George,
à s'en aller trouver le saint abbé , à lui témoigner
une grande estime de la vi© religieuse, et à lui en
demander l'habit. La défiance n'est pas la qualité

des saints. Etienne se laissa persuader , et accorda
im asile , contre les périls du siècle et de la cour , à
l'imposteursncrilége, qui se pla ignai t, avec unegrande
apparence de piété , de n'y pouvoir opérer son salut.

11 lut donna d'abord l'habit de probation , qu'on ap-
pelait le petit babifc^ lui coupa les cbeveux ftabout

-i^m
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de trois jours , elle revêtit de l'habit monastique?;
Après trois autres jours, l'imposteur s'échappa du
moDâstère , et vint au palais retrouver l'empereur,
<;}ui dans l'intervalle avait rassemblé le peuple dans
la placé de l'Hyppodrome , pour se plaindre oue lés

abominables , c'ést-a-dire , les moines , lui uébau-<

choient les gens de sa cour. Quand il tint George
en habit de moine , il convoqua de nouveau l'assem-
blée du peuple , çt le lui produisit en cet état. L'aveu-
gle multitude se mit à crier contre Etienne : Au
séducteur , au rebelle

; qu'il meure , il est digne du
dernier supplice. Cependant, pour achever lacomé-
die, le prince ordonna que George fut sur le champ
dépouillé de son habit noir , que le persécuteur
nommait habit de ténèbres On lui ôta, l'un après
l'autre , l'épomide ou scapulaire , puis la cucu]le
ou capuchon , ensuite la ceinture , et l'analabe, qui
était une espèce d'écharpe » ou plutôt d'étole que
les moines portaient au cou. On passait successive-

menttoutesces pièces entre les mains des assistans,

gens de cour et de la lie du peuple ,
qui se les je-

taient avec mépris , les foulaient aux pieds , et en
faisaient à l'envi il** fades dérisions. Enfin quatre
hommes étendirent George par terre , le mirent
tout nu , et versèrent un seau d'eau sur lui comme
pour le ptfrifîer. /i^. - .y... . ;

Aussitôt après ce burlesque prélude , Tempereur
envoya au mont Saint-Auxence une multitude de
gens armés : ils dissipèrent touâ les moines ; ils mi-
rent le feu au monastère et à l'église ,

qui furent

consumés jusqu'aux fondemens. On traîna Etienne

hors de sa grotte, le prenant à la gorge, l'accablant

de coups et d'injures , lui crachant au visage , 1 1 on
l'emporta droit à lamer , en lui déchirant les jambes
à travers les broussailles et les épines. L'ayant jeté

dans une ba^-que , on le conduisit le long de la côte

au nionastère de Philippique près de Chrysopolis ,

où il fut enfermé , puis on courut en avertir l'em-

pereur, •v'i, :,••. •

:^,--f
:: ';''^- •- -'-^IM^

Il fit venir cinq évêqùës, les coryphées des icono-

clastes, savoir Théodose d'Ephèse , Constantinde
i^icomédie y
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Nicoméclle, Pïacolius de Natolie , Sisinnius de Pas-
tille , et Basile de Tricacabe. Il leur dit de prendre
encore avec eux le patriarche Constantin , et d aller

tous ensemble réduire Etienne : mais le patriarche
qui connaissait à aucl antagoniste on avait à faire

,

refusa la commission. Le patriceCalliste , avec plu-
sieurs grajids ofilciers de la couronne , ne put s'en

dispenser. Arrivés à Chrysopolis , ils firent compa-
raître Etienne

,
qui vii^t, soutenu par deux hommes,

avec les fers aux pieds , n'ayant qu'un souffle de vie

,

et dans un état qui arrachait les larmes des ^eux.
L'évêque d'Ephèse qui se croyait savant, lui dit:

Homme de Dieu , comment vous êtes-vous persuadé
d'en savoir plus que l'empereur et tant d'evêques ,

que vous regardez comme des hérétiques? C'est

,

répondit Etienne , que vous introduisez une nou-
veauté dans l'église , et qu'o'a peut vous dire avec le

prophète : En vain les grands de la terre , avec les

pasteurs des peuples , ont conjuré contre l'église et

contre le Christ. Constantin de Nicomédie , jeune
homme emporté, ne lui en laissa pas dire davantage

,

et se levant de sa place, il donna un coup de pied
dans le visage du saint, qui était assis par terre. Un
des gardes lui en porta un autre dans le ventre , re-

tendit à la renverse , et continua de lui donner du
pied dans la poitrine , jusqu'à ce que le sénateur
Caliiste , d'autant plus indigné de cette brutalité ,

qu'un évêque en était le premier auteur, trancha
court , et dit en deux! mots au saint confesseur : 11

ne vous reste qu'à choisir entre la mort et la sou-
mission au concile. ...

Ma vie est à Jésus - Christ , répliqua Etienne^
et ma gloire est de mourir pour son culte ; mais
qu'on me lise la définition de votre concile j afinqua
je voie ce qui vous rend ennemis des saintes images.
Constantin en ayant lu le titre

, qui était conçu en
ces termes : Définition du saint concile , septième
oecuménique , Etienne reprit sur chacune de ces
expressions : Comment d'abord peut-on nommer
saint un concile qui fait profaner les choses saintes,

qui refuse le titre de saint ^ux martyrs et aux apôr;

Tome IV^ Y.

;r il
t^l

mI
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très , et les nomme sèchement op6tres et martyrs ?

Comment ensuite appelez -\ous œcuménique un
concile dont la célébration n'a point été agréée de
Tévêque de Rome , sans l'autorité duquel les canons
défendent d*y régler les affaires ecclésiastiques

;
que

ni le patriarche d'Alexandrie , ni celui d'Ântioche

,

ili celui de Jérusalem n'ont approuvé , et qui n'a

point été envoyé dans toute l'église ,aux sièges divers^

pour y être conHrmé i Gomment enfin peut - on
Aommer septième concile , celui qui ne s accorde
point avec les six précédens ? En quel point , reprit

Basile , avons-nous contrevenu aux six concilesrEh
3uoi I repartit Etienne , n'ont-ils pas été assemblés
anf les églises ? Et dans ces églises n'y avait-il pas

des images révérées des pères ? Répondez , évêque :

vos lèvres doivent être les dépositaires de la tradi-

tion. Basile ne put contredire. Le saint levant les

yeux au ciel, poussa un profond gémissement, puis

étendant la main avec autorité : Quiconque , dit-il

,

n'adore pas Jesus-Christ dans les images qui le re-
Ï»résentent selon son humanité , qu'il soit analhème.
1 voulait continuer j mais les commissaires , hon-
teuxde ne ]>lus faire que le personnage de coupables

,

quittèrent la partie , et retournèrent à l'empereur.

Les cvêques voulaient cacher leur défaite; mais
Galliste dit au prince : Nous sommes vaincus, sei-

gneur ; cet homme est fort en raisons , et n'a que du
mépris pour la mort. Constantin outré de colère

prit à l'instant la plume , et expédia un ordre pour
exiler le saint solitaire à Tile de Proconèse prés de
l'Hellespont.

Saint Etienne guérit le supérieur du monastère
de I^hilîppique ; abandonné des médecins ;

puis partit

avec joie et avec une sorte de célérité , quoiqu'il

n'eût pris aucune Tiourriture depuis dix-sept jours

qu'il y était renfermé. Il avait constamment refusé

de toucherà ce que l'empereur lui envoyait en abon-

dance. A Proconèse, il n'eut à son ordmaire qu'une

caverne pour habitation , mais qui lui oarut fort

commode et fort agréable , étant en belle situation

au bordde làmer^ et près d'une églisede sainte Aiine ^
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quoique cette côte fût inhabitée. Led herbes qui
croissaient à l'entour lui iburnissaient sa nourriture.
Ses disciples chassés du mont Saint-Auxence , et
informés du lieu de son exil , y vinrent se remettre
sous sa conduite , et formèrent un nouveau monas»-
tère. Le Scii^neur lui accorda le don des miracles ^

avec leclat clont il se plaît à revêtir les œuvres de sa
toute-puissance quand ses faveurs particuhères ser-
vent en même temps au bien général de son église.

Le saint confesseur guérit un aveugle-né , en lui

disant : Au nom de Je^Ais-Christ que tu adores dans
SCS images , recouvres la lumière. Il délivra le fils

unique d'une femme de Cyzique, possédé du démon
depuisneuf ans , en lui faisant aussi adorer Jesus^
Christ dans son image. Il guérit de la même manière
une femme de condition t't; ia ville d'Héraclée, afili-

ée depuis sept ans entiers d'une perte de sang. U
it sur- tout un grand nombre de miracles en faveur
des voyageurs exposés aux périls de la navigation.

Quand du sommet de la montagne où il habitait , il

voyait la mer en tourmente , il mettait ses frères en
oraison ; et souvent après la tempête, les voyageurs
accouraient pour lui rendre grâce , en publiant que
pendant le danger ils lui avaient vu gouverner le

navire.

Mais le prodige qui fît le plus de bruit , ce fut 1«

guérison d'un soldat paralytique de la moitié du
corps , à qui il rendit une santé parfaite en lui faisant

vénérer l'image de Jesus-Christ et de sa sainte mère.
La chose parvint à la connaissance du gouverneur
de Thrace , d'où le malade était parti pour l'île de
Proconèse , et elle lui parut assez importante pour
la renvoyer promptement à l'empereur avec le sol-

dat qualifié d'idolâtre selon les principes du prince
iconoclaste. Gopronyme lui demanda d'un ton à le

déconcerter , s'il persistait dans l'idolâtrie. Le soldat

intimidé se jeta à genoux , demanda pardon comme
ayant été séduit , et dit anathème aux images. Sur
le champ l'empereur le fît centurion : mais comme
le nouvel officiel: retournait chez lui^ son cheval lo

.^\ y a-
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jeta par terre , et le foula aux pieds avec tant d'achar-

nement , qu'il le fit expirer sur la place.

Constantin-Copronyme ne pouvant pardonner à

saintEtienne ces nouvellesfaveursdu Tout-Puissant

,

en prit sujet de dire que le moine d'Auxence , aulieu

de se corriger par l'exil , n'en induisait que plus àu-
dacieusement le peuple à l'idolâtrie. 11 le fit ramener
à Gonstantinople , et mettre dans la prison des bains

,

les entraves aux pieds ^ les fers aux mains. Peu de
Î'ours après > il se rendit âur la terrasse du phare , et

'y fit comparaître. Etienne en y allant se fit donner
une pièce de monnaie où était l'eOigie du prince , et

la tint cachée sous ses habits. Aussitôt que l'empe-
reur aperçut Etienne , il se livra à son emportement
ordinaire , et s'écria : Quelle impudence ! quel op-
probre ! Voyez , je vous prie , quel est le misérable
qui ose me résister, et me traiter avec outrage. Le
saint tenait les yeux modestement baissés sans rien

répondre. Le tyran lui lançait des regards fou-
droyans , et le menaçait en gesticulant selon sa

coutume, puis illui dit : Toi le plus vil des hommes,
tu ne daignes pas me répondre ! Alors Etienne ré-

pondit avec une douceur et une tranquillité toute

céleste : Seigneur, si votre résolution est prise de
me condamner, envoyez-moiausupplicesansdifFérer
davantage

;
que si votre majesté veut prendre con-

naissance de ma cause ,
qu'elle tempère le feu de

son courroux , car c'est ainsi que les lois prescrivent

aux juges d'en user. Constantin reprit : Quels décrets

des pères avons-nous enfreints , pour te donner
sujet de nous traiter d'hérétiques ? Etienne repartit :

Voris avez condamné les saintes images que les pères
ont adorées de tout temps , et qu'ils nous ont trans-

mises. Confondant le sacré et le profane, vous n'avez

pas horreur d'appeler indistinctement idoles , la fi-

gure de Jesus-Christ , et celle d'Apollon ; les images
de la mère de Dieu , et celles de Diane ou de Vénus

j

de les fouler, aux pieds , de les livrer aux flammes.
Homme stupide , répliqua l'empereur , esprit lourd
et. bouché , est-ce qu'en foulant aux pieds les ima-
ges, nous foulons Jesus-Christ? A Dieu ne plaise

]
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A ce moment , le saint présentant la pièce de mon-
naie dont il s'était muni , dit au prince : Seigneur

,

de qui est cette i;nage et cette inscription ? Cons-
tantin répondit : De .qui serait-elle, sinon de Tem-
pereur ? Sur cela Thomnie de Dieu poussa un pro-
fond soupir, puis il jeta la pièce par terre, et marcha
dessus. Les gens de la suite du prince s'élancèrent

sur le saint comme des bêtes féroces , pour le pré-
cipiter de la terrasse ; mais Constantin plus sensible

qu'eux à la honte de se trouver en contradiction
;,

les retint, et l'envoya à la prison du prétoire pour
le faire juger dans les formes.
La persécution continua , et s'étendit avec une

"violence nouvelle à toutes les conditions. Copro-
nyme fit rigoureusement punir un grand nombre
de soldats et d'officiers fidèles à la religion de leurs

pères (i). Il exigea de tous ses sujets un serment gé-
néral de ne rendre aucune sorte de culte auximageb;
il obligea même le patriarche Constantin à monter
sur l'ambon de la grande église , et à faire ce ser-

ment sur la vraie croix j après quoi cet indigne évê-

que fut admis à la table de l'empereur, où il s'assit

au son des instrumens de musique , couronné de
fleurs comme pour une fête de théâtre , et où il

mangea publiquement de la viande au mépris de la

profession monastique qu'il avait embrassée.
Mais cette faveur eut le sort accoutumé de celles

,

qui s'acquièrent par le crime. Quelque temps après

,

par le barbare caprice du même empereur , on fit

comparaître ce prévaricateur sacrilège dans un état

bien différent, flétri parune sentence de déposition,

tout déchiré de coups , accompagné d'un secrétaire

d'état qui portait un livre où les crimes du patriar-

che étaient retracés (2). On en fit la lecture a la face

de tout le peuple , et à chaque chef d'accusation ,

le secrétaire frappait du livre le visage de l'accusé.

On le fît ensuite remonter sur ce même ambon qui

avait servi de théâtre à son impiété ; etle patriarche

îîicétas , substitué en sa place , envoya des évêques

(i) Thcoph. n. 25, p. 36; , 368. (a^ Id. an. 27, p. 371,

V 3



2)rd n I s T Ô i R E
Ï>our lui ôler le pallium , puis on le fit sortir à recu-

ons du lieu saint. Telle fut la cérémonie de sa dé-
gradation , qui dès ce temps-là était en usage avant

la peine de mort , qu'il subit quelc^ues jours après.

Dès le lendemain de sa déposition , ]our de spectacle

dans rHyppodrome , on lui rasa les cheveux, la

barbe, les paupières , et après l'avoir revêtu d'un

gros habit de laine sans manches, on le mit à rebours
sur un âne , conduit par son neveu à qui l'on avait

coupé le nez. Il parcourut ainsi toute la carrière

-au travers du peuple qui crachait sur lui , et qui

l'outrageait en mille manières. Au bout de la course

,

on le jeta à bas de l'âne , on lui mit le pied sur la

gorge , et on l'abandonna à toutes les insuites de la

populace jusqu'à la fin du spectacle (i). Enfin l'em-

pereur que nul autre objet ne pouvait distraire de
«a manie contre les images , lui envoya demander ce
«ju'il pensait du dernier concile. Le malheureux
croyant obtenir sa grâce , répondit que la foi de
4'empereur était orthodoxe , et qu'il avait bien fait

de tenir son concile. C'est là , dirent les envoyés ,

ce que nous voulions entendre de ta bouche : vas

maintenant àl'anathème et à la réprobation éternelle.

iOn lui trancha aussitôt la tête dans le lieu ordinaire

des exécutions , et on la supendit par les oreilles à
la place du Mille. Son corps fut traîné par un pied,

et confondu parmi ceux des autres suppliciés. On
Jeta sa tête au même lieu au bout de trois jours.

On n'en persécuta pas avec moins d'ardeur les

catholiques de tout état , ecclésiastiques et laïques ,

tcvéques et moines, magistrats et simples citoyens.

On fit mourir plusieurs oflifîers des premiers du
palais , pour leur piété exemplaire , ou simplement
pour avoir loué l'héroïque patience de saint Etienne.

A d'autres on creva les yeux , et on les relégua en
des lieux écartés , où pour les ébranler , après cer-

tains intervalles , on leur donnait jusqu'à cent coups
de nerfs de boeuf. Mais c'était toujours aux moines
que l'empereur en voulait principalement. Afin de
« 1,1

I
r I l I II I <

(i) Hist. Miscel. 1. 23, p. 731.
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idiffamer irrémédiablement leur profession , après
en avoir fait arrêter un grand nombre , il leur Q.t

traverser l'Hyppodrome tenant chacun une femnie
par la main , à la vue d'une populace effrénée oui
vomit tout ce qu'on peut imaginer de plus sales

injures.
, .,, i

Outre le culte des images , il défendit les prières
adressées à la Vierge et aux saints. Il fit exhumer et
brûler les relicjues les plus révérées , et précipiter

dans la mer le corps de Tillustre martyre sainte

Euphémie , la gloire de Calcédoine , où les mdades
faisaient recueillir , comme un remède assuré J'huile
miraculeuse qui en découlait : mais la mer sembla
craindre de se prêter à ce sacrilège , et repoussa de
son sein ce trésor sacré , qui fut retrouvé à l'île de
Lemnos. De l'église de la sainte /Copronyme fit un
atelier pour la fabrique des armes ; et les ouvriers

: entrant dans les vues impies de l'empereur, çn
destinèrent le sanctuaire aux plus sales usages. Il

logea ses soldats danslemonastèredc Saint-Dàlmace,
qui était le premier de Constantinople, et dansplu-
seurs autres. 11 en ruina de fond en comble un bien
plus grand nombre. Il prit en aversion ceux de ses

sujets qui avaient des parens moines, et jusqu'aux
personnes qui paraissaient avec l'habit noir, qu'enfin

il défendit absolument de porter.

Lorsque saint Etienne entra dans pa prison de
C onstanlinople, il y trouvatrois cents quarante-deux
moines arrêtés comme lui pour la cause de la reli-

gion (i). Les uns avaient le nez ou les oreilles cou-
pées , d'autres les mains , pour n'avoir pas voulu
souscrire au faux concile j on avait arraché les yeux
à un grand nombre ; la plupart tout déchirés de
verges , et la tête rasée , avaient encore quelque
reste de barbe enduit de la poix qui ^avait servi à Ja

brûler. Le saint rendait grâces à Dieu en observant
tous ces vestiges d'une généreuse confession, et se

confondait lui-même comme s'il n'avait encore rien

souffert. Les confesseurs, de leur côté , le regar-,

T^
(i) Yit. lu A^aUet. Grec.

V4
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daient comme leur chef et leur modèle , le priaient

de leur donner ses instructions ,et lui découvraient
jusqu'aux plus secrets replis de leur cœur. Tous
ensemble faisaient régulièrement les offices de l'é-

glise ; et la prison devint un monastère , que les

gardes et les geôliers ne voyaient qu'avec admira-
tion. Un des guichetiers dit à sa femme : Je crois que
la folie de l'empereur nous fera périr , en s'altaqnant

au ciel comme il le fait. Ce solitaire , dit-on , vient

du mont Saint-Auxence : quant à moi , je le crois

•véritablement un ange , bien plutôt qu'un homme.
Cette femme, qui était fort relii^ieusCjfit questions

sur questions touchant la manière de vivre du saint,

puis elle entra dans le lieu où il était, se prosterna
devant lui , le conjura de prier pour- elle, et de
trouver bon qu'elle fournît à ses besoins. 11 invoqua
aussitôt pour elle le nom du Seigneur ; mais il n'en
voulait pas recevoir le moindre présent, parce qu'il

la croyait iconoclaste et excommuniée. Elle lui pro-
testa que fidelle aux leçons du patriarche saint Ger-
inain,elle avait toujours eu cette impiété en horreur.
Pour l'en convaincre , elle courut chercher trois

images , l'une de la Vierge , les deux autres de saint

Pierre et de saint Paul , et leur rendit en sa présence
des honneurs religieux. Saint Etienne , après cette

épreuve, accepta de ses offres six onces de pain ,

avec un peu d'eau , qu elle lui apportait le samedi et

le dimanche de chaque semaine. Ce fut là toute la

nourriture qu'il prit pendant la meilleure partie de
l'année qu'il demeura dans celte prison.

Tout en y entrant , il avait connu par une lumière
prophétique, qu'il touchait au terme de sa carrière.

Quarante jours avant samort , il fit appeler la femme
du guichetier j il la remercia des bons offices de
l'hospitalité , et lui ajouta : Comme la fin de ma vie

est proche , je ne dois plus m'occuper que du soin
de mon ame; je n'ai plus besoin d'aucune nourriture
corporelle. La veille de sa mort , il dit »'i cette même
personne, en présence de tous les confesseurs, que
le lendemain il paraîtrait devant un autre juge , et

deviejidraù ciloycn d'un autre empire ; ce qui en-
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gagea tons ces saints prisonniers à passer la nuit

entière à chanter les louanges de Dieu. Gopronyme
célébrait îilors lafêle idolâtre desBrumales en l'iion-

nenr de Bacchiis , nommé Briimiis par les anciens

Romains ; car ce prince , en traitant d'idolâtrie le

culte des images , s'adonnait aux observances les

plus superstitieuses, auvhorreursmêmesde la magie
et du commerce avec les démons. Comme il était le

plus occupé de ces horribles rites , le vingt-quatrième

jour de Novembre , on vint lui dire qu'Etienne

d'Auxence avait converti le prétoire en monastère ;

qu'on y passait les nuits dans le chant despseaumes ,

et que les habilans de Constantinople couraient en
foule pour l'admirer et recevoir ses instructions.

Dans le premier transport de sa fureur , il com-
manda de tirer Etienne de prison , et de le mettre

à mort de l'autre côté du détroit , au lieu où avait

été l'église de sainte Maure martyre , rasée depuis

peu, et changée en une place pour l'exécution des
criminels

;
puis revenant à une méchanceté noire

et réfléchie : Qu'y a-t-il de plus désirable pour
Etienne , dit-il , cjue d'avoir la tête tranchée ? Je suis

persuadé que ce sont là ses vœux les plus doux
depuis qu'il est arrêté. Il commanda qu'on le remît
en prison.

Le soir il fit appeler deux frères des premiers
de sa cour par leur rang et par leur esprit. Allez ,

leur dit-il , au prétoire ; voyez de ma part Etienne
d'Auxence , et n'épargnez rien pour lui faire sentir

mes bontés à son égard. Je viens de le tirer des
portes de la mort ; au moins pour cette grâce , il

doit user envers moi de quelque déférence : mais
non, il n'en aura aucune. Je connais la dureté de
son génie ; il éclatera bien plutôt en blâmes et en
anathèmes injurieux. Si toutefois il ose le faire ,

Iraitez-le comme il le mérite; accablez-le tellement

de coups ,
qu'il expire aussitôt que vous serez re-

tirés. Les deux seigneurs partirent pour exécuter
cet ordre barbare ; mais an premier aspect du saint

liomme , ils furent pénétrés d'une si grande vénéra-

tion , qu'ils se prosterûèreiit pour lui baiser les
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pieds , et lui demander sa bénédiction. Cette sou-
daine conversion no fut pas long-temps ignorée de
l'empereur ; sitôt qu'il l'apprit , il sortit de son ap-
partement comme un frénétique , courut tout le

' palais , et cria dans le vestibule : A moi , au secours,
onme trahit, tout le monde m'abandonne ! Les cour-
tisans arrivant en foule , et s'empressant autour de
lui : Retirez-vous , leur dit-il , je ne suis plus vôtre
empereur; il en est un autre à qui on baise les pieds »

et dont on sollicite la bénédiction. Ëb quoi ! n"est-il

plus personne pour faire ce que je commande ? Ne
se trouvera-t-il pas un sujet hdèle qui prenne mon
parti contre le chef des abominables

, qui ose arra-
cher la vie à ce miséraUe Etienne ?

11 n'eut pas prononcé ce nom , qu'une multitude
d'hommes d'adulation et d'iniquité sortirent en fu-

reur , et coururent à la prison , en criant avec me-
naces qu'on eût à leur livrer Etienne d'Auxence. Le
>aint ne fut pas surpris. Déjà il avait fait ses adieux
AUX frères ; il s'était dépouillé de tous ses vétemens
monastiques, de peur qu'ils ne servissent aux jeux
sacrilèges de l'hérésie ; il n'avait plus que sa tunique
de peau , et il s'entretenait paisiblement des choses
célestes avec les autres confesseurs. Il se présenta
sans crainte aux courtisans qui devenaient ses bour-
reaux , et leur dit , à l'exemple de celui pour qui il

mourait : Je suis Etienne que vous cherchez. Ils le

renversèrent avec brutalité, attachèrent des cordes
aux fers qu'il avait aux pieds , et le traînèrent ainsi

dans la rue , chacun s'em dressant à l'envi de le

frapper , et de lui faire de nouvelles blessures. En
passant devant un ancien oratoire de sainte Théo-
dore , quelesiconoclastes avaient épargné jusque là,

à côté de la première porte du prétoire , il voulut

encore signaler par un acte de vénération religieuse

la foi pour laquelle il donnait son sang. Un certain

Phiiomaie s'écria : Voyez cet abominable qui veut

mourir comme un martyr. Et courant aux pompes
pubHques qu'on tenait en cet endroit contre les in-

cendies , il en arracha un gros piton, et lui en frappa

%ï rudexaent la tcte, qu'il le lit expirei^ sur la place*

I
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Phllomate tomba lui-même aussitôt après son assassi-

nat, écumanl , grinçant les dents , cruellement agité

du démon , qui ne le quitta qu'avec la vie. On con-
tinua de traîner le corps du saint martyr jusqu'à ce
que ses côtes fussent toutes brisées

,
que ses chairs

et ses membres tombassent par lambeaux , et que
ses, intestins se répandissent de toutes parts. Le peu-
ple forcené le frappait encore tout mort qu'il était,

et l'on faisait sortir les enfans des écoles publiques,

par ordre exprès de l'empereur , afin de grossir la

troupe des meurtriers. Quiconque se refusait à cette

scène féroce était déclaré ennemi de César. Enfia
on jeta le corps dans une large fosse creusée à l'en-

droit où avait été l'église de Saint-Pélage , et destinée

à la sépulture des criminels. Après cette barbare
expédition , les courtisans revinrent tout glorieux en
faire le récit à l'empereur. Il en eut tant de joie ,

qu'il les fit asseoir a sa table , et à chaque circons-

tance qu'ils lui racontaient du traitement fait au mar-
tyr avant ou après sa mort, il témoignait sa joie par
de grands éclats de rire.

'

- :

Il eût bien voulu traiter de la même manière saint

Jean Damascène, le plus redoutable antagoniste des
iconoclastes et de leur faux concile : mais sous la

domination des Mahométans , moins inhumains et

moins impies que cet empereur chrétien, Jean se

-riait de sa fureur, et des vains anathèmes qu'il faisait

lancer contre lui par ses prélats hérétiques II est du
moins constant que ce docteur, l'un des plus illus-

tres de son siècle , termina paisiblement sa carrière

,

quoiqu'on ne sache pas au juste quand il mourut. Il

continua infatigablement ses doctes ouvrages tant

sur la morale que sur les articles principaux des
dogmes divers ; car il ne se borna point à la réfuta-

tion des hérétiques sacrilèges de son temps, qu'il

lui était aisé de confondre par leurs propres excès.

C'est pourquoi on doit peu s'étonner qu'eux et leur
concile , au préjudice de la vénération si justement
due à cet illustre docteur , aient trouvé des défen-
seurs et des panégyristes dans les réformateurs pré-
tendus des dcrniecs siècles. Telles sont les esLiré^

II



1

1

i

3r6 H I s T o I R ï
mités 011 réduisent , et la première licence à quitter
les chemins battus de l'église , et la nécessité de
défendre les systèmes et les nouveautés substituées

à la tradition.

Le plus considérable des traités do^maticfues de
saint Jean Damascène , est son exposition de la foi

orthodoxe , corps entier de théologie composé selon
la méthode d'Aristote , et le premier modèle de nos
auteurs scolasliques. 11 est clivisé en quatre livres ,

le premier sur les attributs de la Trinité , le second
sur les ouvrages tant visibles qu'invisibles de la créa-
lion : là , il s'étend fort au long sur les facultés de
notre ame. En parlant de la hberté de l'homme , il

établit qu'encore que nos actions libres soient l'objet

de la prescience de Dieti , la prédestination néan-
moins n'en empêche pas la liberté , parce que le

Seigneur , dit-il, ni ne veut le péché, ni ne nécessite

à la vertu. Dans le troisième livre , il traite avec
beaucoup d'exactitude du mystère de l'incarnation,

et des sacremens dans le quatrième , qui nous four-
nit un témoignage des plus clairs et des plus éner^-

giques de la foi de l'antiquité sur l'eucharistie. Si la

parole du Seigneur , dit-il , est toute puissante ; si

,

quand il a dit que la lumière se fasse , elle s'est faite;

si, parce qu'il l'a voulu, le Yerbe lui-même s'est fait

homme , s'est formé un corps du sang pur d'une

Tierge , ne peut-il pas du pain faire son corps , et

du vin son sang? Que si vous me demandez comment
le pain devient le corps de Jesus-Christ , et le vin

son sang , je vous répondrai comme l'ange à Marie:

Le Saint-Esprit survient , et opère C3tte merveille

inconcevable Oui , le corps uni à la divinité est

vraiment le corps pris de la Vierge, non que le corps
monté au ciel en descende , mais parce que le pain

même et le vin sont changés en la chair et au sang

de Dieu. Si vous demandez encore la manière dont

cela se fait , je ne puis rien vous dire de plus : Dieu
est tout puissant , et sa manière d'opérer incom-
préhensible. Dans le traité des hérésies par le même
docteur, on trouve des preuves également convain-

cantes de l'uniiormité et de la perpétuité de la foi
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catholique sur bien d'autres arlicles. II en exposa
jusqu'à cent trois contre un pareil nombre d'héré-

sies. Les quatre-vingts premiers sont absolument les

mêmes que uuiis l'ouvrage de saint Epiphane. Le
principaldesécritsmorauitde saintJean Damascène,
est celui des parallèles , divisé en trois livres , c'est-à-

dire , la comparaison des sentences des pères avec
celles de l'écriture. Il fit aussi un grand nombre
d'hymnes assez estimées pour avoir trouvé une des
premières places dans i'oiîice des Grecs.
Quoique le? fidèles orthodoxes fussent plus en

sûreté sous la domination musulmane que sous l'em-

pire de Constantin-Copronyme, ils eurent néanmoins
différentes persécutions à soutenir de la part de ces

conquérans jaloux, quand une fois leurs conquête»
parurent solides (i). Ils s'étaient piqués auparavant
d'une équité imposante et capable , sinon de faire

goûter leurs rêveries , au moins d'accoutumer à leur

joug , et d'elFacer le souvenir de leurs anciens bri-

gandages. Les chrétiens de Damas s'étant plaints au
calife Omar, qu'on leur avait enlové l'église de Saint-

Jean contre la foi publique , il leur offrit en dé-
dommagement la somme de quarante raille dinars:

c'est ainsi qu'on appelait parmi les Arabes le sou d'or

des Romains (2). Gomme ces offres ne les satisfai-

saient pas , ils sollicitèrent et obtinrent la restitution

même de celte église
;
puis par composition volon-

taire , elle fut cédée aux Musulmans , qui en avaient

déjà fait une mosquée, à condition qu'ils abandonne-
raient aux chrétiens leurs prétentions sur toutes les

autres églises. C'étaient là des traits pénibles d'une
probité d'ostentation , qu'à l'exemple de tous les

sectaires , les disciples de Mahomet soutinrent mal.
IVon contens d'exiger de grosses contributions des
chrétiens , et jusqu'à un dinar de chaque moine ,

d'étendre même le tribut aux reclus et aux stylites,

ils leur défendirent d'abord en Syrie , sous le gou-
vernement de Salem, oncle du calife Almanzor , de
plus bâtir d'églises , d'exposer la croix, et de parler

(i) TlicopU. p. 334. (2) Elmac. c. x5
,
p; 77.
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de leur religion aux Arabes. Âbdalla , autre oUcle

d'Almanzor, leur interdit l'étude des lettres. On re-

rira de leurs moins les registres publics que l'igno-

rance de leurs vainqueurs leur avait fait confier

dans presque toutes les parties de l'admiriistration
;

mais la môme raison les leur fit bien*.ôt i endre.

Toutefois sous le règne d'Almanzor , ils bâtirent à

Emèse une église magnifique de saint Jean-Baptiste ^

et l'on y transféra son cbef du monastère de la ca-

verne où il avait été trouvé sous l'empereur Marcien.
L'an 757 , le 25 Avril , le pape Etienne II termina

par une mort précieuse aux jeux du Seigneur, cinq

années de pontificat , illustrées dans les temps les

plus difficiles par un zèle efficace pour la gloire de
l'église , par une heureuse fermeté à maintenir la

tradition , et par une charité inépuisable. Les veuves

et les orphelins , les indigens de tout état le trou^-

vaient toujours prêt à les secourir (i). Après avoir

l'établi dans Rome quatre hôpitaux entièrement
abandonnés , il en bâtit trois autres , et leur donna
de grands biens. 11 aimait les religieux , et accorda à

ceux de Saint-Denis en France, le privilège extraor-

dinaire d'avoir unévêque particulier pour leur mo-
nastère : distinction dont avaient été honorées plus

anciennement d'autres abbayes célèbres, telles que
Saint-Marlin de Tours , et que celle de Fulde a con-
servée presque jusqu'à notre temps. * v--pr.r-

L'attachement des Romains pour Etienne s'étendît

à son frère le diacre Paul ,
qu'ils élurent en sa place

comme il y pensait le moins. 11 n'était occupé que
de sa douleur , et des derniers devoirs qu'il rendait

au pontife son frère , quand l'archidiacre Théophy-
Incte rassembla des factieux dans sa maison pour
se faire élever au pontificat : mais la plus grande
parliè des magistrats et du peuple vint chercher
Pnul dans le palais de Latran , et à peine le pontife

défunt était enterré , que la faction de Théopbylacte
se dissipa. Paul fut ordonné le 2g de Mai , et tint le

siège dix ans. Sa charité ne le cédait point à celle

(i) Anast. t".
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d'Etienne. Il ûvait )e naturel si tendre *t si compa-
tissant ,

qu'Une voyait point de personnes affligées

,

sans l'être autant (qu'elles , jusqu'à ce que par des

secours eflicaces il eut porté la consolation et la

sérénité dans leur ame. Souvent on l'avait surpris

de nuit allant visiter les pauvres malades dans leurs

réduits négligés , leur portant la nourriture , et la

leur servant dans leur ht. Il visitait de même les pri-

sonniers , et délivrait à ses dépens ceux qui étaient

détenus pour dettes. Quand il fut sur la chaire pon-
.tificale en possession des riches domaines qu'avaient

acquis ses derniers prédéx^esseurs , il ne signala pas

moins qu'eux sa magnificence religieuse par de
saintes rondations , par la construction de différentes

églises , et par les dons sans nombre dont il les

enrichit. u ..

Sitôt qu'i^ fut élu pape , il écrivit au roi Pépin pour
lui faire part de son élection , l'assurer de son atta-

chement , et lui demander la continuation de sa pro-

tection pour rî'ghse romaine ,
promettant , au nom

de tout le peuple romain , d'être h'dèle à ce prince

jusqu'à l'effusion du sang. Cette lettre néanmoins, et

celles de quelques autres papes du même temps , se

trouvent datées du règne des empereurs de Cons-
tantinople, soit qu'on les regardât encore à certains

égards comme souverains de Piome , soit plutôt par
un reste peu uniforme de l'ancien usage.

Le roi Pépin s'étudiait à ne pas séparer l'intérêt

de l'état de celui de l'église. L'an 765 , il fît tenir un
concile ou assemblée générale de la nation française,

à Âttigni-sur-Aisne dans le diocèse de Rheims (i)« Il

s'y trouva, avec saint Chrodegang de Metz qui pré-

sidait , vingt-sept évêques tant en exercice que re-

tirés dans des monastères , et dix-sept abbés. Deux
ans après , on en tint un autre à Gentilli près de
Paris. Il ne nous reste du concile d'Âttigni , que la

promesse réciproque par laquelle les prélats s'en-

gagèrent, quand quelqu'und'eux viendrait à mourir,
à faire chacun réciter cent pseautiers, et célébrer

(i) T. 6, Conc. p. 1701,
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cent messes par leurs prêtres , et à Hlre ciix-m6mo*
trente messes. Const;mlin-(Joproiiynie ayant envoyé
des ambassadeurs on France pour se juslilier sur les

innovations scandaleuses qui bouleversaient tout

l'orient , et qui excitaient 1rs plus vives réclamations
de la part du siéf;e apostolique, ils furent entendus
clans le concile de Gentilli ; mais dans Timpossibililé

(ie défendre une si mauvaise cause, ils firent diver-

sion par lo moyen des questions qu'ils proposèrent
touchant le do^mc de la Trinité dont il ne s'abaissait

nullement. Ils usèrent de récrimination ; ils accusé-
lont les Latins d'errer en faisant procéder le Saint-

Esprit du Fils aussi-bien que du Père»; ils leur re-

prochèrent j)lus vivement qu'ils n'avaient encore
fait , d'avoir ajouté le mot de Filio^ue au concile de
Constantinople. On disputa fort long-temps et fort

inutilement selon toutes les apparences , puisqu'il

n'en résulta aucune décision qui du moins nous soit

j^arvenue.

Saint Chrodegang , célèbre dès le pontificat d'E-
lienne II qu'il avait reçu à son arrivée en France ,

le devint beaucoup plus encore par la réforme qu'il

mit dans la vie canoniale , et que tous les chanoines
embrassèrent par la suite, comme les moines avaient

déjà pris celle de saint Benoît. Tous les clercs por-
taient auparavant le nom de chanoines , soit parce
qu'ils étaient inscrits dans le canon ou catalogue de
leur église , soit parce qu'ils faisaient profession de
vivre selon les canons ; mais depuis on entendit

spécialement par là ceux qui vivaient en commun

,

à l'exemple du clergé de saint Augustin. C'est pour
ces sortes d'ecclésiastiques que saint Chrodegang
composa sa règle, qu'il tira, autant que la différence

ties professions le permettait , de la règle de saint

Benoît , et des usages de l'église romaine , regardée
constamment comme le plus sûr modèle de toutes

les autres.

Ainsi les chanoines de saint Chrodegang n'étaient

pas obligés à une pauvreté absolue (i) j mais en

(i) T. 7 , Conc. p. 1445.

faisant
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faisant passer à l'église la propriété de leurs fonds

,

ils s'en pouvaient réserver l'usufruit, et pendant leur

vie disposer de leurs meubles. Ceux qui étaient prê-

tres avaient encore la disposition des aumônes qu'on
leur donnait pour leurs messes , pour la confession

et l'assistance des malades, à moins que ces aumônes
n'eussent été faites pour la communauté. C'est un
des premiers exemples de rétributions particulières

pour des fonctions ecclésiastiques. Quant à la clô-

ture , ils avaient la liberté de sortir le jour; mais d
l'entrée de la nuit, tous devaient se rendre à la ca-
tbédrale pour chanter complies ; après quoi il n'était

{>lu8 permis de parler , ni de manger jusqu'après

'office de prime du lendemain. Celui qui ne s'était

pas trouvé à complies ne pouvait entrer dans le cloî-

tre , qu'on tenait exactement fermé , où l'on couchait
en diflférens dortoirs communs , et où chacun avait

ton lit. Il devait attendre jusqu'à ce qu'on ouvrît

pour le peuple , qui venait encore aux nocturnes ,

c'est-à-dire , à matines , quoiqu'elles se dissent à
deux heures comme dans les monastères de saint

Benoît. Jamais femme n'entrait dans le cloître , et

aucun homme du monde sans permission. S'il arri-

vait qu'on invitât quelqu'un à mander , il devait se

retirer aussitôt après le repas. On évitait si scrupu-
leusement la fréquentation des gens du siècle, que
si Von était obligé d'employer des cuisiniers laïques,

on les faisait sortir aussitôt après qu'ils avaient rendu
leurs services. Tous les chanoines , excepté l'archi-

di&cre et quelques autres officiers des plus occu-
pés , faisaient nabituellement la cuisine chacun à
son tour. ; » > .^ i^j oi

Il y avait sept tables dnn^ le réfectoire , la pre-
mière pour l'évêque , les hôtes et les étrangers ; les

trois suivantes pour les prêtres , pour les diacres et

pour les sous-diacres ; la cinquième pour les clercs

inférieurs de féglise cathédrale ; la sixième pour les

abbés , et ceux que le supérieur , c'est-à-dire , l'é-

vêque , et sous lui l'archidiacre ou le primicîer ju-

geait à propos d'y placer; la septième enfin pour les

clercs des antres églises de la ville, quon retenait

Tome IV, X

'fi

iB|.,,*-5a
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à mangftr les jours de fête* On détermine jusqu'à la

quantité et àla qualité desmets qu'on servira , excepté
le pain qui n'est pas borné. L'ordinaire était un po*
tage à dîner « ai^ec deux portions de \iande entre

deux personnes ; à souper , une seule portion ; pour
la boisson , deux coups à souper , trois au plus à

diner , et quand il n'y avait qu'un repas : car en cer^

tains temps , outre les jeûnes en règle , on ne faisait

qu'un repas , et l'on s'abstenait de viande à certains

jours de la semaine. Depuis Pâques jusqu'à la Pen*
tecôle , on ne s'en abstenait que le vendredi. En
carême , on ne prenait sa réfection qu'à vêpres , et

il était défendu de manger hors du cloître. En avent

,

à commencer depuis la saint Martin , on ne jeûnait

que jusqu'à none. Le fromage e^ compté entre les

nourritures de carême. On spécifie dans le même
détail ce qui concerne le chauffage et le vestiaire

,

qui se prenaient sur les rentes que l'églis» de Met«;

levait à la ville et à la campagne , excepté pour les

clercs qui avaient des bénéfices , ou la jouissance de
certains fonds accordée par l'évéque , et qui devaient

y prendre la dépense de leur habillement.

Pour le maintien de ces règlemens et dubon ordre

,

il fallait aussi des règles coërcitives , et des punitions

proportionnées aux fautes. Saint Ghrodegang divise

ces fautes en raanquemens légers , en péchés griefs

.et en crimes. H laisse au jugement du supérieur la

pénitence des fautes légères , comme d'être venu
lai'd à l'office on au réfectoire. Il était assez ordinaire

de punir ceux qui les commettaient, en les faisant

/demeurer quelque temps debout ou à genoux près
id'une croix qui était au milieu du cloître ; mais s'ils

ne se tenaient point à kl croix , leur faute devenait

frièvè , et ils encouraient la même peine que pour
I désobéissance formelle ou la révolte , la médi-

flance , l'ivrognerie , la transgression du jeûne , ou
quelque autre point de précepte. Dans tous ces cas

,

-si après detix admonitions secrètes et une publique

,

-on ne se corrigeait point , on était excommunié ; si

l'excommunication était encore insuffisante , on em-
jployait les punitions corporelles. Pour les crimes
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iels cfue reffusion du sang humain , l'irripudicité ou
le larcin , après la discipline, on subissait la priison^

et au sortir de la prison , on était encore soumis à
la pénitence public£ue j si le supérieur le jugeait À
propos.

Saint Ghrodegang mourut Tan 766 , et fut enterré
au monastère de Gorze où il atait choisi sa sépui*
ture. Il y avait placé l'année précédente le corps dâ
saint Gorgon, qu'il avait obtenu du pape Paul, avec
ceux des saints INfabor et JNazaire. Il mit les reliques

de saint Nabor à l'abbaye de Saint^Hilaire , aujour-
d'hui Saint-Avauld dans le diocèse de Metz ^ et celles

de saint Nazaire , à l'abbaye de Loresheim oue Von
venait de fonder près de vVorms , et dont Gonde«
land , frère de Ghrodegang , était premier abbé.

Le saint pape Paul ( car l'église l'honore commtf
tel ) ne survécut qu'un an au saint évêque de MetZj
étant décédé Tan 767 j le Tingt-huitième jour de Juin^

Son pontificat de plus de dix années fournit peu dâ
faits relatifs à notre plan. Ses fréquens démêlés avec
Didier, roi des Lomî>ard$, qui après toutes sespro*
messes au pape Etienne j reprit bientôt la marche
des rois ses prédécesseurs , ne présentent que des
affaires temporelles as^sez étrangèi es à l'histoire dû
l'église telle que nous Favons conçue.
A la mort du pape Paul , Constantin j frère du

duc Tolon , se fit élire tumultuairement , sans avoir

seulement la tonsure cléricale. Il fut mis a main
armée en possession du palais de Latran

, puis ton*

sure et sacré évêque dô Home par George , évêque
de Préneste. Tout tremblait devant la faction de
l'antipape , qui demeura plus d'un an en possession

du saint siège. C'est le premier exemple d'une usur-r

pation aussi violente. Le Seigneur marqua d'une}
manière également frappante , cfuelle peine méri-
taient ceux mêmes qui ne s'étaient priâtes que par
crainte à un attentat si scandaleux. Peu de jours '

après la consécration sacrilège de Constantin , l'évê*

que de Préneste fut attaqué aune maladie quiluiôta
le mouvement de tous ses membres , et fit tellement

retii^ei* sa main droite > qu'il ne la pouvait plus por-.k
Xa

1

.Vlj



I:

324 Ht s T O I R E

ter à sa bouche (i). Il mourut en cet état après

quelque temps d'une triste langueur. Enfin le parti

de l'antipape fut ruiné par quelques Romains , c(ui

résolurent de plutôt mourir que de kliiser ainsi

profaner la chaire de saint Pierre , et qui engagè-

l'ent les Lombards à les seconder. Les premiers du
clergé et de la milice ayantensuite réuni les soldats

,

les citoyens et tous les ordres du peuple , on élut et

Ton consacra, suivant toutes les règles, Etienne

prêtre du titre de sainte Cécile. Il se commit dans

cette entreprise ( mais sans la participation du pon-
tife ) des horreurs de cruauté et de brigandage bien

indignes de la cause que l'on défendait.

L'éyéque Théodore , vidame de Tantipape Cons-
tantin , eut les yeux arrachés , la langue coupée , et

fut enfermé dans le monastère du Mont-Scaurus

,

où il mourut de faim et de soif, en demandant inu-

tilement de l'eau avec des cris lamentables. O-" a^^

racha les yeux à Passif, frère de Constantin, lu^sr

cruellement qu'à Théodore; on l'emprisonna c.u

monastère de Saint-Sylvestre , et l'on pilla les biens

de l'un et de l'autre. On prit Constantin lui-même
;

on lui arracha l'étole , on lui coupa les sandales ;
^

le mit à cheval sur une selle de femme , avec de
gros poids aux pieds , et on le mena publiquement

,

dans cet état d'ignominie , au monastère de Celles-

ISeuves. On ne l'en retira que pour lui arracher les

yeux , et le laisser sans pitié dans la rue seul aux
prises avec les convulsions de la douleur.Les cruau-
tés ne finirent point avec la révolution qui y avait

donné lieu. Depuis la déposition de Constantin , on
arracha encore les yeux et la langue à deux de ses

partisans , Graci lis et Valdipert, et si cruellement
a celui-ci, qu'il en mourut peu après. Tels étaient les

effets du nouveau gouvernement du peuple romain,
ou plutôt de l'espèce d'anarchie où Rome se trouva

depuis qu'on y eut secoué le joug des empereurs
,

jusqu'à ce que la souveraineté pontificale y eût pris

sa forme , et quelque consistance. ^ - ^ .

— — - ——-^^— • —

(i) Anast. in Steph. lit.
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Le pape Etienne III , pour procéder plus canoni*

quement à Tentière extinction du schisme , envoya
aussitôt après son ordination vers le roi Pépin. Il

voulait tout régler en concile , et demandait les pré-
lats de France les plus éclairés pour s'aider de leurs

lumières : mais les envoyés du pontife trouvèrent le

roi mort ; il était tombé malade d'bydropisie à la fin

de sa conquête de TAquitaine , qu'il réunit à la cou-
ronne. De retour en France , il ne se flatta point

sur son état , quoiqu'il n'eût que cinquante-quatre
ans.

Profitant du peu de temps qui lui restait à vivre »

pour détourner les factions et les troubles de ses

états , il en fît le partage entre ses deux fils Charles
et Garloman , dans une assemblée des seigneurs et

des prélats tenue à Saint- Denis le iS Septem-
bre 768(1). Il assigna l'Austrasie à Garloman, et la

JXeustrie avec la Bourgogne à Charles , si justement
ensuite surnommé le Grand , ou simplement Charle-
magne. Quoiqu'ils eussent déjà été sacrés avec leur
père par le pape Etienne II , ils le furent de nouveau
par les évêques du royaume , tous deux en un même
jour dix-neuvième d'Octobre de cette même année,
Charles , âgé de vingt-six ans , à Noyon , et Carloman,
qui n'en avait que dix-sept , à Scissons. Pépin était

mort quinze jours auparavant , le vingt-quatrième
de Septembre, après avoir gouverné vingt-six ans
la France en vrai souverain , mais seize ans seule-

ment avec le titre de roi.

Prince d'une vertu peu commune et d'un génie

supérieur , mieux peint par deux de ses actions

,

u on ne pourrait le faire par les plus longs éloges

,

es descendans du fondateur de la monarchie , il fit

Îlasser et fixa la couronne dans sa riice , sans vio-

ence , sans troubles , et sans lui laisser rien perdre
de sa dignité : il posa les fondemens de la grandeur
temporelle des papes , et parut suscité du ciel pour
leur imprimer le caractère auguste de la souverai-

neté et de l'indépendance. Dans le temps que lei

l

(i) Goût. 4) Fredeg. c. ult.
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nations modernes ,

qui formaient toutes ensemble
le peuple chrétien, sortaient de la barbarie , et pre-*

naient des idées suivies de politique , il mit le pèro
commun de tous les peuples et de tous les princes à
l'abri des faiblesses de la prédilection, et prévint les

troubles et les désastres que les jalousies nationales

manquent si rarement de produire; plus heureux
encore , et long-temps après sa mort béni par le^

glise , pour avoir transmis sa puissance à un fils qui
n'en sembla revelu que pour étendre le royaume de
Jesus-Ghrist. . .
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HISTOIRE
'•'VÀii' DE L EGLISE.

, */;c;>';

LIVRE VINGT-QUATRIÈME,

Depuis le commencement du règne de Charlemagne
if.,: .;, en 768, jusqu'à sa mort en 814.

\JL HARLEMAGME , Irèn€ ct AroD furcnt ( au milieu du
troisième âge de l'église où nous sommes parvenus )

les trois chefs qui imprimèrent le mouvement à tout
le corps politique , et qui régirent presque absolu-
ment l'univers connu. Chacun d'eux élait doué des
talens divers propres à leur faire remplir leur desti-

nation respective. Cellede Charlemagne était d'éclai-

rer son peuple , en faisant renaître les sciences et les

arts , d'établir une administration fîxe et régulière

sur la base des lois , de pacifier l'Europe en soumet*
tant et en civilisant les nations barbares : outre l'éten*

due de génie et le coup d'oeil sûr dont ce prince ,

dès le commencement de son règne , sut combiner
les forces de ses états , les bonnes et les mauvaises
qualités de ses sujets , le caractère et les besoins de
son siècle , avec le gouverneme7iit et les mœurs des
autres nations , il eut une fermeté d'ame et une sta-

bilité de résolution qui lui firent suivre jusqu'à

l'exécution parfaite le plan de régime et le système
de politique qu'il s'était tracé ; mais sa politique ,

saine et profonde , l'avait pleinement convaincu que
la prospérité de l'état ne peut être séparée de celle

X4
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de la religion. INTous lui verrons créer l'esprit patrioti-

que entre vingt nations de caractère difrérent , en
subordonnant tous les intérêts particuliers au bien

général de la société et de la religion qui en est Funi-

3ue sauve-garde. L'esprit de conquête sera subor-

onné lui-même à cette loi capitale , et quels que
soient le courage et l'activité , l'habileté et la pré-

voyance du héros , on n'admirera pas moins en lui

l'horreur du san^ , le pardon des injures , la douceur

,

la bénignité , la patience du chrétien.

Irène , impératrice d'orient , doit imprimer , par
un concile œcuménique , la dernière flétrissure aux
iconoclastes depuis si long-temps en faveur , et si

enorgueillis de leur puissance. Cette femme extraor-

dinaire , qui joignit a une obscure naissance , dit-on

,

une grande élévation de sentimens, et un courage
virilàunerare beauté , fera sur-toutconnaître l'ascen-

dant naturel de son génie sur tous ceux qu'elle sera

chargée de régir, sa dextérité à manier les esprits

,

sa sagacité à les pénétrer , son discernement à les

appliquer chacun aux fonctions convenables. Elle

trouvera dans la profondeur de sa politique , des
- ressources pour parer à tous les inconvéniens et à
tous les obstacles. Remplie de vices et de vertus ,

caractère équivoque dans le biencomme dans le mal,
femme admirable et méprisable tout ensemble , elle

ne s'abandonnera aux penchans de sou cœur faux et

dénaturé , et par son exécrable parricide , ne provo-
quera l'indignation publique , les revers et les re-
mords , qu'après avoir porté le coup mortel à la

se(te impie qui menaçait le culte chrétien d'une
entière subversion. - - . ..». ,v.v.-:. v. ? > v

'.^, ,«. 5.
;

Lé calife Aron, surnommé Al-Rachid, c'est-à-dire,

le Juste , se signalera en effet par une équité rare
parmi les chrétiens mêmes , et par une impartialité

presque sans exemple. Les mœurs des Musulmans
contracteront sous son règne une douceur , ou du
moins une humanité qui donnera aux chrétiens ses

sujets le loisir de respirer après tant de vexations
trop souvent funestes à leur foi. Sa cour , revêtue
d'une splendeur et d'tine aménité inconnues aux

i'.
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califesbarbaresdes dynasties précédentes , deviendra
l'asile des sciences et des arts , des talens de toutes

les nations , qu'on lui verra traiter avec honneur ,

avec une sorte de familiarité , et qui viendront puiser
dans ses états les connaissances Bannies du reste de
l'univers par la barbarie. Juste estimateur du gérûe
de Gbarlemagne , il l'honorera par-dessus tous les

autres souverains ; il montrera par la nature même
des témoignages de son amitié, qu'il prise plus en lui

les lumières que la puissance , et le secondera puis-
samment dans le haut dessein de dissiper les ténèbres
de l'ignorance répandues sur toutes les régions.

Aron était petit-fils d'Abou-Giafar , célèbre par la

fondation de Bagdad où il transpoi'ta le siège de son
empire , et par les victoires qui lui firent donner le

surnom d'Almanzor. Giafar lui-même , second calife

de la race des Abassides , bien ditférens des grossiers

Ommiades qu'ils avaient remplacés , avait déjà excité

l'émulation et encouragé les talens. Il rassemblait

autour de lui des savans de toute nation par les hon-
neur et les richesses dont il les comblait , et pre-
nait plaisir à conférer avec eux , particulièrement

sur l'astronomiq et les mathématiques , danslesquelles

il était lui-même très-versé. Son îils Mahadi, et Hadî
son petit-fils , marchèrent sur les mêmes traces

,

malgré les murmures de la superstitieuse ignorance ,

et furent plus magnifiques dans leurs récompenses
qu'Almanzor naturellement porté à l'épargne. Aron
et son fils Mamon , le plus savant comme le plus hu-
main des princes qui avaient occupé le trône des
califes, enchérirent encore sur leurs pères pour
l'amour et l'encouragement des sciences; aussi fut-ce

en cet âge , leplus beau des Arabes ,
qu'on vit paraître

chez eux , non-seulement des spéculations astro-

nomiques , ou des observations stériles sur les géné-
ralités de la philosophie , mais des résultats utues et

pratiques de l'étude de la chimie , de la botanique ,

de l'anatomie , de la géométrie enfîn , qui dut au
règne d'Aron l'invention de l'algèbre. On vit même
des traductions multipliées , où l'on fit passer tout le

génie des meilleurs ouvrages des anciens, des traités

1-1
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originaux et méthodiques sur la morale et sur toutes
les sciences profondes , des histoires intéressantes ,

cette multitude d'apologues et de récits allégoriques
où nos anciens romanciers ont si long-temps puisé

,

et même des poésies pleinesd'imagination,ae force»
de grâces , et où le feu de la verve ne laissait pas de
js'assujettir aux règles du goût.

Dès le conmiencement de son règne , Charles

,

0s de Pépin , ou Gharlemagne , fit connaître que
l'église n'avait rien perdu dans la succession du fils à
|a puissance du père. Il donna aussitôtun capitulaire

( c est ainsi qu'on nomme ses lois ) , par lequel il ré^

forma un ahus des plus invétérés et des plus nuisibles

à la discipline de l'église (i). Â la prière du clergé ,

}1 défendit aux prêtres , sous peine de déposition , de
répandre le sang même des païens , et par consé*
quent d'aller à la guerre sous aucun prétexte , sinon

pour l'administration de la pénitence , et pour les

autres fonctions ecclésiastiques. Les exercices tu>

multueux de la chasse et de la fauconnerie leur sont

pareillement défendus. Il est enjoint aux évêques de
ihire chaque année la visite de leurs diocèses , pour
îa confirmation , pour l'instruction des peuples , el

pour empêcher les superstitions païennes ; en quoi
les eomtes ou gouverneurs , comme défenseurs de
l'église , leur devaient prêter la main. Les prêtres

îgnorans qui , après l'avertissement de l'évêque ,

négligeront de s'instruire , doivent être interdits et

dépossédés de leurs églises. On recommande avec
un grand soin de ne pas laisser mourir les malade»
sans qu'ils aient reçu la réconciUation , le viatique et

Fextreme-onction. Il est enfin défendu aux juges

,

sous peine d'excommunication , de retenir ou de
condanmer un ecclésiastique sans la participation de
l'évêque.

Les rots Charles et Carlcman , déférant aux vœux
du pape Etienne , envoyèrent à Rome douze évêques
de France , pour assister au concile qu'ils célébrè-

rent, avec ceux d'Italie , dans la basiliquedu Sauveur

(i) Gapit. t. X, p. 189,
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au palais de Latran. On y amena l'antipape Constan-
tin , qui avait survécu à son châtiment barbare , et

3ui confessant , avec larmes , que ses péchés excé-
aient le nombre des grains de sable de la mer

,

ajoutanéanmoins qu'en passantdu siècle à Tépiscopat,

il n'avait rien fuit de plus qu'Etienne de JSaples et

tSergius de i^avenne , sacrés evêques comme ilsétaient

encore laïques. Il fut condamné à faire pénitence le

reste de ses jours, et l'on défendit, sous peine d'ana-

théme , de jamais promouvoir à lepiscopat aucun
laïque , ni un clerc qui n'aurait pas monté par les

ordres inférieurs au rang de diacre ou de prêtre-

cardinal , c'est-à-dire, attaché à un titre (i). Quant
à l'élection du souverain pontife, on statua que ne
devant être faite que par les évêt^ues et le clergé ,

aucun laïque , soit de la milice , soit des autres corps,

ne pourrait s'y trouver j mais qu'avant le décret

d'élection et l'intronisation au palais patriarcal , tous

les citoyens , l'armée et le peuple , sans armes ni

bâtons , viendraient lui faire liommage ; après quoi
l'on dresserait à l'ordinaire le décret d'élection, que
tous les ordres souscriraient. Ce qui s'observera

,

poursuit-on, dans les autres éii;lises , c'est-à-dire,

que les élections faites par les évêques et le clergé

seront ratifiées par le peuple. Le concile ordonna
aussi de réitérer toutes les fonctions sacrées qu'avait

exercées Constantin , excepté le baptême et le saint

chrême. Quant à l'ordination épiscopale , il veut que
ceux qui l'auront reçue de l'antipape , reçoivent la

consécration du pape légitime comme s'ils n'avaient

point été ordonnés ; ce q^ui ne peut s'entendre que
d'une simple cérémonie de réhabilitation , à moins
que cet intrus ignorant , et presque tout laïque

,

n'eût point observé pour l'ordmation de ses évêques
la forme nécessaire , comme on est porté à le pré-
sumer du décret concernant ses prêtres , envers les-

quels il est libre au pape d'en user comme il lui plaira^

Le concile romain finit par examiner les nouveautés

impies qui continuaient à scandaliser l'orient. Il qv-

ii

(i) T. 6; Conç. p. 173,
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donnaque les reliquesetlesimagesdes saints seraient

honorées suivant l'ancienne tradition , et il anathé-
xnatisa le concile des iconoclastes.

Le pontificat d'Etienne III, comme celui de ses

prédécesseurs , fut agité pendant les trois ans et demi
Îu'il dura , par de tristes discussions avec le roi de
ombardie.néduità implorer de nouveau le secours

des princes fî'ançuis, ils'cKbrçasur-toutde détourner
leur auguste maison de contracter des alliancesavec
une nation éternellement jalouse de la puissance
pontificale. Ayant appris que la reine Rertlie voulait

marier un des rois ses iils avec la iille du roi Didier,
et sa fille Giselle avec le fils du même roi , il leur
peignit les Lombards comme un peuple corrompu
jusque dans sa plus intime substance , pétri d'un sang
infecté qui ne produisait que des lépreux, indigne a
tous égards de s'allier au sang illustre et pur des
Français (i). Il lesconjurapar les clefsde saint Pierre

,

et par tout ce qu'il y a de plus sacré ; il les menaça
des jugemensdu Seigneur, et d'un éternel anathème.
Pour faire encore plus d'impression , après avoir

rédigé sa lettre , avant de la faire partir , il la déposa
sur la confession de saint Pierre , en y célébrant la

messe : procédé frappant sans doute , et d'un appareil

imposant , mais d'un usage ordinaire alors dans les

affaires de première importance. Et quoi de plus

digne en effet d'animer le zèle du pape , que les

motifs qu'il ajoute à cet endroit même de sa lettre ,

et auxquels ses amers censeurs n'ont pas voulu faire

attention ? Princes, dit- il , pensez que déjà vous êtes

engagés par la volonté de r)ieu , et parles ordres de
votre père , en des mariages légitimes avec des fem-
mes de votre nation , que vous devez aimer , et qu'il

ne vous est pas libre de quitter pour en épouser
d'autres.

L'alliance n'eut pas lieu pour la princesse Giselle,

qui , effrayée des menaces du souverain pontife , ne
voulut d'autre époux que Jesus-Christ, et mourut
abbessé de Chelles. Le mariage de son frère aîné

(i) God. Car. p. 45.
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étant déjà arrêté entre le roi Didier et la reine Berlhe

,

qui pour cela avait fait en personne le voyage de
Lomoardie , le roi Charles craignit de manc^uer à sa

mère ; mais ayant épousé , comme malgré lui , la

princesse lombarde , il s en sépara , des l'année

suivante , par le conseil des évéques , parce qu elle

fut jugée incapable d'avoir des enfans. Il épousa a uel-
3ue temps après Hildégarde de la première noblesse

es Suèves.

Etienne III mourut le premier jour de Février de
Tan 77a. Il se montra grand observateur des coutu-

mes anciennes , et usa de tout son pouvoii pour les

remettre en vigueur. Il ordonna que tous les diman-
ches les sept évéques cardinaux ou suffragans du
pape , savoir ceux. d'Ostie , de Porto , de la Forêt-
blanche , de Sabine , de Préneste , de Tusculum et

d'Albane i iraient tour à tour célébrer la messe sur
l'autel de Saint-Pierre. Il n'y avait qu'eux qui la pus-
sent dire dans l'église de Latran , ou ils servaient par
semaine chacun à son tour. Le 9 de Février , nuit

jours après la mort d'Etienne ,les vertus et le mérite
supérieur du diacre Adnen , fils de Théodule , duc
de Rome , le firent élever au pontificat (i). Toute la

ville rendait justice à sa piété , à la pureté de ses

mœurs , soutenue par les macérations du corps , et

a sa libéralité pour les pauvres. Tant de saintes qua-
lités avaient encore l'avantage d'être relevées par sa

bonne mine.

Son premier soin fut de cultiver la bienveillance

des Français , qui importait si fort à l'église. Le roi

Carloman étant mort le 4 Décembre de l'année pré-
cédente 77 1 , les grands de la nation avaient reconnu
pour seul maître le roi Charles, qui se fît de nouveau
sacrer en cette qualité. Gerberge , veuve de Carlo-
man , et fille du roi des Lombards , vint avec ses deux:
jeunes fils implorer la protection de son père (2).

Didier ne laissa point échapper une si belle occasion
de mettre la division dans la monarchie française ,

dont il pressentait tout ce qu'il avait à craindre. Il

(i) Ânast. iu Addaa. (a^ Anast. ib.
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employa tous les cxpédicns et tous lés artifices , afîn

d'attirer le pape Adrien en Lombardie , où il se pro-^

})08ait de lui luire sacrer les deux princes ses petits-

Us ; mais le pontife évita le piège , et ne manqua pas
de s'en faire un mérite auprès du monarque français.

En même temps il lui fit savoir que Didier , loin de
restituer les places usurpées sur l'église romaine ,

Soussait l'audace jusqu'à menacer la ville même de
.ome.

Charles Tenait de faire les premiers essais de sa

puissance sur les Saxons , peuples inquiets et fort

attachés à l'idolâtrie , qui l'exercèrent pendant pres-

que tout son règne. 11 avait pénétré jusqu'au Weser,
et s'était empare de la ville d'Eresliourg , fameuse
par l'idole du dieu de la guerre , que les Germains
nommaient Irmensul : il la détruisit avec son temple.
Comme dans toutes ses conquêtes il n'eut jamais
rien plus à cœur que le bien de la religion , il fit

tenir un concile au lieu nommé Dingelvinge , où se

trouvèrent six évêques et treize abbes ; mais aucun
de ces prélats ne seconda mieux ses pieux desseins

que saint Virgile de Saltzbourg , Irlandais de nais-

sance , et dès son arrivée en France tellement

affectionné par le roi Pépin , que ce prince l'avait

retenu deux ans entiers à sa cour (i). C est aux soins

de ce saint évéque , et à l'excellent choix qu'il sut

toujoui^ faire des ouvriers évangéliques envoyés à

plusieurs reprises dans la Carinthie , que l'église de
cette province doit ses commencemens.
Tout triomphant qu'était le roi Charles , il avait

peine à se déterminer a la guerre dltalie (2). Il tenta

tous les moyens d'engager Didier à satisfaire le pape
et l'église romaine ; il lui envoya plusieurs ambassa-
des ; 11 lui fit faire tant de propositions avantageuses,

que le Lombard en conçut une fierté qui alla jusqu'à

la présomption et à l'insolence : mais Charles fit bien-

tôt voir qu'on n'en est pas moins propre à la guerre
pour en prévenir plus soieneusement les horreurs

,

et s'efforcer sagement de les détourner. Il prend le
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chemin des Alpes , suivi des troupes qui venaient de
soumettre la Saxe ; retranchemens , barricades , forts

sans nombre construits dans les f^orges et sur les

pointes des montagnes , avec une quantité prodi-

gieuse de troupes , tout est forcé , tout est renversé.

Les vainqv«eurs se répandent dans la plaine de Lom-
bardie. Une teiTCtir panique s'empare du cœur de
tous tes soldats lombards , de leur roi et de son (ils

Adalgise. Ils abandonnent de nuit leurs propres ten^

tes , et s'enfuient avec ce qu'ils peuvent emporter
de leurs bagages. Charles les poursuit , en fait sur
tous les chemins un horrible carnage , et pousse
Didier jusque dans Pavie. Adalgise , a\ ec la veuve et

les fils de Carloman , se renferme dans Vérone. Le
reste se disperse , et va sans a mes à 'es foyers atten-

dre dans l'incertitude les effets de la clémei ' e ou de
la sévérité du vainqueur. Ceux du duché le à^polette

et de Riéti courent se jeter aux pf^ds du pape le

suppliant de les admettre au nom irc de ses sujets

,

et abjurent jusqu'au nom et à la ressemblance des
Lomoards , en quittant leur longue chevelure , et en
se faisant couper la barbe à la manière des Romains.
Ceux de Fermo , d'Âssimo , et de plusieurs autres

villes , en firent de même.
Charlemagne résolut de faire à la fois les deux

sièges de Pavie et de Vérone. Celui-ci ne fut que
commencé. Adalgise s'échappa de nuit , et s'enfuit à
Constantinople , laissant les enfans et la veuve de
Carloman à la dispositio:: du monarque français, qui
les envoya aussitôt en Fr^ r »;e. r^e siège de Pavie ayant
duré tout l'hiver , comme la fête de Pâques appro-
chait , Charles eut la dévotion de l'aller célébrer à
Rome , et de rendre ses hommages religieux au tom-
beau des saints apôtres. Le pape , surpris agréable-

ment de cette nouvelle , envoya les magistrats ro-
mains au devant de leur libérateur , jusqu'à trente

tnilles ou dix lieues de Rome. Quand le roi n'en fiit

plus qu'à un mille , toutes les troupes , et tous les

enfans qu'on instruisait dans les écoles , prenant des
palmes et des rameaux d'oliviers , s'avancèrent pro-
cessionnellement , en chantant les louanges du pieux

'f^-
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monarque , dont les grâces augustes et mâles redou-
blèrent la vénération publique. 11 avait trente-deux
ans , et comme on le voit encore sur le sceau de
quelques-unes de ses lettres, la taille avantageuse et

bien proportionnée , la démarche ferme , la physio-

nomie noble et majestueuse , le front alongé , le nez
aquilin , les yeux grands et très -vifs ; en un mot

,

tout l'extérieur d'un héros , avec l'air de douceur et

de bonté d'un père (i). Sitôt qu'il aperçut les croix

qu'on portait à sa rencontre , il descendit de cheval

avec le nombreux cortège de ducs , de comtes , de
seigneurs de toute qualité qui l'accompagnaient , et

il s'avança à pied jusqu'à l'église de Samt- Pierre. Le
souverain ponlife , avec tout le clergé romain , l'atten-

dait au haut des degrés , que le roi baisa l'un après

l'autre ; après quoi il embrassa le pontife , le prit par
la main , et ils entrèrent ensemble , le clergé chan-
tant : Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur. Le
roi et sa suite s'avancèrent jusqu'à la confession de
saint Pierre , où ils se prosternèrent en remerciant
Dieu de la victoire qu'ils reconnaissaient devoir à

l'intercession du prince des apôtres ;
puis le roi de-

manda au pape la permission d'entrer dans la ville

de Rome.
Le lendemain , qui était le jour de Pâques , le roi

entendit la messe du pape à Sainte-Marie-Majeure,

y communia , puis se rendit au palais de Latran , où
Adrien lui fit servir à dîner , et mangea avec lui. Le
lundi , le pontife célébra la messe devant le roi à

Saint-Pierre , et le mardi à Saint-Paul , selon la cou-

tume , c'est-à-dire , que les stations étaient dès-lors

les mêmes qu'aujourd'hui. Le mercredi , il vint con-

férer à Saint-Pierre avec le roi qui y était lofi;é , et

le pria de confirmer la donation de Pépin. Charles

ne ratifia pas seulement ce qu'avait fait le roi son

père , mais ajoutant beaucoup à cette première libé-

ralité , il comprit dans la nouvelle donation , à com-
mencer dès la rivière de Gênes , le port de Spécia,

l'ile de Corse , les villes de Bardi , de Reggio , de

(i) £giD. vit. C«r.

Mantoue

,
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Mantone , les provinces de Vénétie et d'Istrîe , outre
la viile de Ravenne , les duchés de S})olelte et de
Bénévent (i). Le roi apposa à l'acUe de donation son
monogramme , c'est-à-dire , un chilfre composé des
lettres de son nom, suivîUitTusage qu'il en introduisît

parmi nos rois. 11 alla déposer lui-même l'acte ainsi

signé sur le corps du prince des apôtres , et promit

,

sous le plus terrible serment , de l'observer J» jamais ;

ce que firent avec lui les évéques et les seigneurs de
sa suite, Adrien , de son côté , lui fît un présent qui
flatta beaucoup ce prince ami des lettres : c'était le

code des canons dont se servait l'église romaine , et

qui contenait les décrets des conciles que Denis le

Petit avait recueillis dans le sixième siècle , à quoi
l'on avait ajouté les décrétales des papes Hilarus ,

Simplice , Félix , Symmaque , Hormisdas et Gré-
goire II.

Le roi alla visiter par de là Rome , et près de Bé-
névent , le monastère de Saint-Vincent , qui était en
grande réputation pour'sa régularité , et pour la haute
vertu de plusieurs de ses religieux (2\ Ambroise
Autpert , né en France d'une famille illustre , fort

connu en cette cour où il avait brillé du temps de
Pépin , et qualifié de docteur très-savant par le diacre

Patd , savant lui-même , était l'un des principaux
ornemens de cette maison. La vie qu'il a écrite de ses

saints fondateurs , montre combien elle était digne
de sa renommée. Il composa aussi un commentaire
moral sur l'Apocalypse , que le pape Etienne lU
honora d'une appronation authentique : ce qu'aucun
autre auteur , dit Ambroise , n'a obtenu avant moi.
Il reste encore des homélies de sa composition , une
entr'autres sur l'assomption dé la mère de Dieu , où,
sans décider absolument si Marie a été enlevée au
ciel en corps et en ame , il fait voir que cette pieuse
persuasion était dès-lors fort accréditée. Il fut élu.

abbé deux ans avant sa mort ; mais il y eut une partie

des moines qui en élurent un autre. Comme les

communautés les plus ferventes et les plus réfor-

1

(i) Anast. in Adrian. an. 774- (^) Act. SS. Bencd. t. 4 » p. 259.

Tome IV. Y
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mées ne sont pas toujours les moins sujettes aux
cabales , on fut obligé , clans celle espèce de schisme

,

de faire intervenir l'autorité du saint siège ; mais
Aulpcrt , à qui quelques auteurs donnent la qualité

de saint , mourut avant la décision. Toiitelbis il n'est

dans aucun martyrologe , et l'on ne trouve aucun
autre monument de son culte.

Pour le roi Charles, après qu'il eut satisfait sa dé-

votion à liome et dans le voisinage , il retourna , plein

d'ardeur et despoir de vaincre , au siège de Pavie.

Le ciel parut avoir combattu pour lui en son absence.

La faim et la contagion favaient encore mieux servi

que ses tronpes. La ville , hors d'état de résister

,

voulut se rendre. Les femmes ayant assommé un chef
de faction nommé Hunoald , qui était l'ame de la

guerre , le roi Didier fut contraint de se livrer lui-

même avec sa femme et ses enlans. Charles l'envoya

d'abord à Liège , puis le fit transférer à rabl)aye de
Corbie , où ce prince profitant pour son salut des
disgrâces de la fortune , embrassa la vie monasti-
que , et finit ses jours dans les exercices de la pé-
nitence (i). Telle fut la célérité avec laquelle se pré-

cipita la chute du royaume de Lom hardie , dont
Charlemagne dans la suite ajouta le titre à celui de
roi des Français. Cette révolution arriva l'an 774 ,

deux siècles après la fondation de ce royaume. L'ar-

chevêque de Milan lui mit sur la tête la couronne de
fer que Theudelaîne de Bavière , ancienne reine des

Lombards , avait fait faire pour couronner le roi

Agilulfe son mari , et dont l'on couronne encore au-

jourd'hui les empereurs. C'était cette princesse qui

avait retiré ce peuple de Farianisme vers l'an 59'!

Le roi Charles emmena en F^rance le savant diacre

d'Aquilée , Paul , secrétaire du roi Didier , le retint

à sa cour , et l'admit à une sorte de famiHarité par

estime pour son érudition et son esprit , qui en fi-

rent l'écrivain le plus poli de son temps (2). On dit

qu'accusé d'être entré dans une conspiration pour
le rétablissement de Didier, et qu'interrogé là dessus

(i) Act. Beu* t> 4; P* 44^' C^) Chron. Cassin. 1. i , c lâr*
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par Charlemagne , il ne répondit autre chose , sinon
qu'il serait toujours fidèle à son ancien maître. Le
prince irrité , à ce qu'on ajoute , ordonna dans un
premier mouvement qu'on lui coupât la main ; mais
3I se rétracta aussitôt , en s'écriant : Où trouverions-
nous une main capable d'écrire ainsi l'histoire ? 11 se
contenta de l'exiler. Paul avait déjà composé l'his-

toire de Lombardie, et vraisemblablement celle des
évêques de Metz. Il se retira chez Arichise , duc de
Bénévent

, qui l'exhorta si bien à ne pas enfouir son
talent

, qu'il continua l'histoire romaine d'Eutrope
depuis Juhen l'apostat jusqu'à Justinien ; après quoi
il alla se faire moine au JMont-Cassin , où il mourut
fort vieux dans une grande réputation de sainteté.

On lit dans quelques écrits d'une autorité d'ailleurs

fort médiocre ,
qu'après la réduction de la Lom-

bardie , (Charles , alors surnommé le Grand pour tant

de brillantes conquêtes , lit tenir à Rome un concile

de cent cinquante trois évéques , qui lui accordèrent
le droit d'élire le souverain pontife. Les sayans re-
gardent ce récit comme une invention fabuleuse , ou
du moins comme une méprise , fondée sur la con-
vention par laquelle les papes s'engagèrent à ne pas
entrer en possession de leur temporel , qu'ils n'eus-

sent été agréés par les rois de France , comme ils le

devaient être auparavant par les empereurs de
Constantinople.

Autant (Charlemagne offrait un digne modèle aux
princes de l'occident, autant Gonstantin-Gopronyme
continuait à scandaliser l'orient , et par lui-même, et

par les ministres de son impiété. Les personnes les

plus détachées de tous les intérêts terrestres , étaient

toujours les plus zélées pour la défense de la foi. Les
ministres de la tyrannie se flattèrent de séduire ce
3ui restait de moines et de religieuses, par l'amorce
es plaisirs défendus à la pureté sévère de leur état.

Michel , gouverneur de Natolie , en ayant beaucoup
enlevé des solitudes de Thrace , les rassembla, sans

distinction de sexe , dans la ville d'Ephèse , et les fit

tous conduire pêle-mêle dans une plaine , où on leur

cria : Que tous ceux qui veulent obéir à l'emperemj
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l)rennent chacun une femme ; ceux ffni ne le feront

pas auront les yeux arraches (i). La déclaration Iht

exécutée sur le chnmp. On vit grand nombre de
martyrs , et quelques apostats que le gouverneur
coniLla de hieniuits. Outre la privation de la vue

,

plusieurs fidèles généreux perdirent la vie sous le

îbuet , et par le glaive. A d'autres , on enduisit la

harbe d huile et de cire fondue ,
puis on y mit le feu

,

et on leur brûla ainsi la tête aussi-bien que le visage.

En un mot , la persécution fut telle
,
que dans tout

le gouvernement de l'impitoyable Michel , il ne resta

pas une seule personne qui portât l'habit monasti-

<[ue. On vendit tous les monastères avec leurs fonds

et leurs meubles , sans en excepter les vases sacrés ,

et l'on en reniit le prix à l'empereur. On brûla tous

les livres des pères , et toutes les reliques qu'on put
découvrir. Copronyme écrivit à ce gouverneur des
lettres emphatiques de remercîment , et par là in-

duisit les autres à l'imiter.

. Ainsi acheva- t-il de combler la mesure de ses cri-

mes , et d'épuiser celle de la clémence divine à son
égard. Il faisait la guerre aux Bulgares avec succès

,

quand tout à coup il sentit ses jambes dévorées d'ul-

cères et de charbons , avec inie lièvre et des douleurs
si a guës ,

qu'elles lui étaient presque la raison (2).

11 ne lui en restait que pour se représenter avec
désespoir la proximité des iuiiîemens de Dieu. On le

mit sur un vaisseau pour le rapporter a (..onstaiiti-

nople ; mais il mourut avant d'y arriver, le i*'^' Sen-
lembre 770 , en criant qu'il brûlait tout vif, et sentait

déjà les iiammcs infernales pour les outrages qu'il

n'avait pas craint de faire à la mère de Dieu. Il eut

pour successeur son fils Léon IV , surnommé Cha-
zare ,

qui fît d'abord paraître de la piété , et même
du resj)ect pour l'état religieux ; mais bientôt il se

déclara contre l'église avec autant de fureur que son
père. Au bout de cinq ans , il périt d'une manière
encore plus efFrayante. L'empereur Héraclius avait

autrefois donné à la grande église de Constantinople

(0 Tlxeoph, an. 3o
, p. 375. (2) P. 377.
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xïïie coTîronne d'or enrichie de diamans , d'une ri-

chesse et d'un goût unique. Clia/are , qui avait la

passion des pierreries , ne fit pas scrupule de ravir

ce don sacré , et de l'appliquer à son propre usage.

A [)eine l'eut-il mis sur sa tête ,
qu'elle se Couvrit de

pustules infectes , et d'affreux ciiarbons , qui l'em-
portèrent en trois jours (i).

Il sortit néanmoins de ce sang corrompu un rare .

modèle de piété , de pureté , de force et de courage
,

nonobstant la fai])lesse du sexe. Telîes furent les

vertus qu'on admira principalement dans sainte Au-
ihuse , sœur de Chazare et lille de Gopronyme. Ja-
mais elle ne prit la moindre part aux iniquités des
F'inces de son sanc ; elle parut tout au contraire

suscitée de Dieu pour Jeur coniusion
,
pour montrer

l'impuissance dé toute la grandeur et de toute la sa-

gesse du siècle contre les conseils du Tout-Puissant. .

Son T)ère l'ayant voulu forcer à prendre un époux ,

elle lui résista au p.' vil de sa vie , et protesta cons-
tamment qu'elle nen aurait jamais d'autre que Je-
sus-Christ. En elTet , elle ne se vit pas plutôt en
liberté après la mort de ce prince

,
qu'elle se con-

sacra sans retour au Seigneur dans le monastère de
Sainle-Euménie. Auparavant elle distribua aux pau-
vres et aux églises tout ce qu elle possédait , se dé-
pouilla de ses propres ornemens pour enrichir les

autels , rebâtit les monastères, et prit plaisir à élever

de jeunes lilles , qu'elle instruisait elle-même , et

disposait à repeupler les saints asiles de la pudeur
dévastés par l'empereur son père. Ainsi parut-elle

s'attacber sur-tout à réparer la brèche la pins dé-
sastreuse que la dernière persécution eût faite à la

maison de Dieu. Comme elle n'avait pas moins de
capacité que de piété , l'impératrice Irène sa belle-

sœur l'invita souvent à partager avec elle Içs soins

du gouvernement ; mais elle p?'éréra constamment
l'humilité de la croix, aux distinctions les plus flatteu-

ses , et mourut saintement dans l'obscurité volontaire

où elle s'était ensevelie toute vivante.

M

«Aîf

(1^ TlicopU. Annal. Grec, iu ami. ^80.
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Irène parvenue par tons les avantages de l'esprit

et de la figure , à la qualité d'épouse de l'empereur

,

se vit , après la mort de son mari Léon IV ou Léon
<Jhazare , arrivée le b Sej>fcmb^^^ 780 , maîtresse

absolue dans l'empire , ; 011s ic. tit e de régente , son
fils Constantin V n •;tiaà âgé tjue fie neuf à dix ans.

Malgré ses vires et ious •; s d ùx\:l-> elle n'avait ja-

mais chance]*' daiis les principes de la croyance
orthodoxe. Elle avait imployé avec srccès à la con-
gervatioij de sa ici toutes les ressources de son esprit

,

en usant néanmoins de quelque dissunulation sur la

fin du règne de son époux , afin de se soustraire aux
dejnières violences. Il rn?o ors les yeux fermés,
qu'elle rendit c«ix catholiques, avec la circonspection

convenable , la liberté de conscience qu'elle recou-
vrait pour elle-même. Quand elle eut établi solide-

ment son autorité au dedans de l'empire , et que par
de sages traités avec les étrangers , elle eut conjuré
tous les orages qui la menaçaient , elle se déclara
hautement. Le don saint et fatal que l'empereur son
époux avait enlevé de l'église , elle voulut l'y reporter
elle-même revêtue de tous les ornemens impériaux

,

et avec une solennité proportionnée à l'énormité du
scandale qu'il s'agissait de réparer. En même temps
elle rétablit dans tous leurs droits les fidèles persé-

cutés pour les saintes images , et invita les momes à

rentrer dans leurs monastères. Des contrées qui
obéissaient à Irène , le décri des iconoclastes passa
parmi les fidèles qui gémissaient sous le joug des
Sarrasins.

La nouvelle Rome , à la vérité , î»d donnait plus la

loi qu'à la Grèce , et à quelques provinces de l'Asie

conservéeis ou reconquises par les derniers empe-
reurs ; mais dans le reste de l'orient (fui av "«; fait

partie de l'empire romain, elle avait toujours le coeur
des peuples. Depuis le long espace de temps qu'ils

étaient sujets des Aral svs , ils n'avaient encore pu voir

en eux que des v.surpateurs odieux et des oppres-
seurs tyranniqut g , a^xqueis ils se faisaient un devoir
de préférer les sf.uverains de Constantinopie , ([u'ils

regardaient toujours comuie leurs maîtres légitimes.

^r^ -.:.



de l'esprifc

empereur,
V^ ou Léon
maîtresse
îente , son
à dix ans.

n'avait ja-

croyance
î à la con-
on esprit,

ion sur la

raire aux
fermés

,

nspeclion
le recou-
»li solide-

t que par
t conjuré
3 déclara
îreur son
reporter
périaux

,

rmité du
le temps
3S persé-
ïiomes à
fées qui
es passa
oiig des

t plus la

le l'Asie

empe-
'

"^ lait

G coeur
•s cfu'ils

pu voir

•ppres-

devoir

, qu'ils

itiines.

DE l' E G L I s E.' 343
Tant pour cette raison que pour la difîérence de re-
ligion , les sectateurs enthousiastes du faux prophète
de la Mecque ne prenaient de leur côté aucune con-
fiance dans ces descendans des Grecs ou des Romainst
Ils les avaient ménagés tandis qu'ils avaient cru cette

ostentation de clémence utile à leur politique. Depuis
qu ils n'en, avaient plus rien à craindre , les Abassides
mêmes , jnalgré tout l'appareil de leur politesse et.

de leur humanité , les persécutaient presque sans
interruption , et souvent jusqu'à l'etrusion du sang.

Ces superbes infidèles ne considérant entre les prin-

ces chrétiens que le seulCharlemagne , l'impératrice

Irène , afin de leur imposer , rechercha l'alliance des
Français. E'ie lit demander en mariage la princesse

Rotrude , fille aînée de leur roi , quoiqu'elle n'eût

que huit ans , pour l'empereur Constantin qui n'en
avait que onze. On alla jusqu'à signer les articles ;

mais une fausse politique dont Irène eut tout lieu de
se repentir , l'empêcha de les mettre \ exéculion.

Cependant le vaste emj)ire des Sarrasins
, qui sous

les premiers successeiu\s de Malionr , outre l'Ara-
bie , comprenait la Perse , la Syrie , l'Egvpte , les

côtes fertiles de l'Afrique , et l'Espagne soumise aux
Maures , tant de peuples divers n'olaéissaieni plus à
un seul maître. Le calife ne conservait que le nom
de souverain de ])lusieurs d'entr'eux , avec les hom-
mages stériles attachés à sa qualité de chef de la re-
ligion. 11 s'était établi sous le titre de soudans ou sul*

tans , des princes indépendans et vraiment souverains
en Perse et en Egypte. Les Sarrasins d'Espagne , de-
puis Abdérame II ( reste du sang des Ommiades cpie

ceux d'Asie avaient tenté de tarir) , formaient un état

absolument détaché de celui des Abassides. Les rois

Goths leurs voisina n'avaient cessé de se fortifier dans
leurs montagnes depuis Pelage leur premier roi.

Alfonse le Catholique avait gagné plusieurs batailles

contre les Maures , et tiré ses sujets des cavernes et

des défilés où ces jaloux voisins s'obstinaient à les

resserrer. Froila avait repris des provinces entières

,

et assez bien établi sa puissance ,
pour y rendre une

spiciideur conYeiia].)Ie à la religion de ses pères , et
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{)our y bâtir des monastères nombreux. En mourant

,

'{«1 7t)8 , il avait })ar la seule terreur du nom chré-

tien laissé son successeur AurèJe en état d(> suivre

dans une profonde tranquillité ses vues [)<>litiques et

religieuses.

Les Gaules , sous le gouvernement respectable de

Cjbarlemagne , loin de craindre l'invasion des inquiets

Ommiades , les faisaient trembler bien an delà des

Pyrénées , dans le centre de leurs anciennes con-

<[uétes. Ce sage et vaillant monarque ])roniant de

leurs brouilleries avec les t\bassides , leur enleva la

3Navarre et les meilleures provinces de l'Espagne en

deçà de TEbre. Si au retour son armée eut à sonlfrir

dans la vallée de Roncevaux , cet échec , fameux dans

DOS romans seuls , ne servit qu'à mieux illustrer les

îiéros de sa suite , et à imprimer plus au loin la

terreur du nom français. Sa puissance n'était pas

moins respectée en Italie , dont les empereurs ne
conservaient que les extrémités méridionales, tandis

que les Français possédaient le Piémont , le pays de
Gènes , le Milanez , en un mot tout le royaume de
I^ombardie , avec la souveraineté de ce que nous
appelons l'état ecclésiastique , dont ils n'avaient con-
féré qwe le domaine utile aféglise romaine. Au nord
de l'Italie , Chai-lemaûne avait sous sa puissance tout

ce qui avait ap})artenu a 1 empire romain dans son
état le plus florissant , à fexception de la Grande-
liretagne , toujours partagée en une multitude de

i>ctits royaumes fort attachés à l'église. Le long du
Ihin , et bien au delà des anciennes limites de l'em-

I)ire , il imposait ses lois , et avec non moins de zèle

,

e joug de l'évangile à tous les Germains assez huma-
nisés pour en être susceptibles.

Les Saxons étaient alors les plus renommés pour
leur puissance et leur courace , ou plutôt pour leur

génie turbulent et précipite , toujours prêts , soit a

prendre les armes , soit à les mettre bas , selon qu'ils

avrâeiit à craindre ou à espérer. (]harlemagnc , en
ruinant le temple d'!imensul, après la terrible dé-
faite de 772 , avait cru îtur ôter pour ioug-temps le

pouvoir et l'euvic de remuer. Dès l'année 774 > i^s
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profitèrent de son expédition de Loinbardie , cjiii*le

retenait loin d'eux, ])oiir entrer en Hcsse sur les

terres des Franrais (i) ; mais ayant vu , ou imaginé
voir deux anges combattant pour les ebrétiens , ils

s'enfuirent aveceflroi. Etant revenusl'année suivante,

la vue de deux boucliers tlamboyans et agités au-

dessusde l'édisedEresbourc, leur imprima .a même
(erreur. L an 778 , comme le roi était occupe lort

loin d'eux à son expédition d'Espagne , ils s'avancè-

rent jusqu'au lUiin , portant par tout le fer et le feu

,

brûlant lés églises, violant et massacrant les reli-

gieuses, s'abandonnant aux plus eiïroyables excès;
mais sans attendre le monarque , sitôt qu ils apprirent
son retour, ils se retirèrent avec précipitation. Dans
leur fuite niéme , ils fiu*ent défaits, et très-mal me-
nés par ses généraux. Pendant une longue suite d'an-

nées , ce fut le même maiége de la y>art tant des
J'Visons crue des Saxons. Quand ils étaient bien battus

,

et bors d'état de résister , ils demandaient à se faire

ebrétiens pour appaiser leur vainqueur. Dans plu-
sieui's de ces rencontres , il y en eut une multitude
innombrable de baptisés, avec leurs femmes et leurs

en fans. Alors on leur faisait promettre de demeurer
fidèles à Dieu et ;u roi , sous peine d'êtie privés de
leur liberté, et tr.inés bors de leur patrie

,
pour aller

en qualité de st rfs cultiver des terres étrangères ,

parti extrême oii leurs révoltes éternelles et leur

caractère indomptable réduisirent à la lin toute lu

bonté d'ame de Cbarlemagne.
La sincère conversion de Witikind leur principoJ

cbef, qu'ils avaient si bien suivi dans la rebeUion , ne
fut qu'imparfaitement imitée , du moins pendant fort

long-temps , par le gros de la nation. Cet illustre

Saxon , dont les princes qui gouvernent aujourd'bui

le même peuple se font gloire de descendre , ouvrit

enfin l'oreille aux remontrances de Cbarlemagne (2).

Il le vint trouver aux élats de Paderborn , et de là le

suivit en France, où W fut baptisé dans le palais

royal d'Atîigni. Le roi lui attribua des terres et des

w ^ •

(i) Aimai. Loisci. ad an, 774- (2) Annal. Pelav. Loisel. Fuld.
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dignités assorties à sa naissance , et le prince con-
verti vécut depuis si ciirctieiincnient , que quel«jj.ies

auteurs le comptent au nonihte des saints. Aj)rL'î» la

conversion de u'itikind , on ju^ea la soumission de
ces peuples et la reliijiion chrétienne assez bien éta-

blies, au moms quant a lextciieur
,
pour procéder

à l'érection de plusieurs cvéches. i >ès lors , cest à-

dire,en7b(), on fonda ceux de dinden etde Verden.
Celui-ci eut un saint pour premier év.'que , savoir

saint Si:itbert, quil ne faut pciS confondre avec saint

Suidbect .onipagnon de saint Wiliebrod , et ordonné
dès le siècle précédent évèquc des Frisons.

Parmi les ouvriers évangéliqiies qui Iravaillèrent

au salut de la Saxe et de la Frise , on met au pre-

mier rang les saints Viilehade et lAidiiter, celui-ci né
à Utrecht dont il devint évêque après Albéric , succes-

seur et neveu de saint Grégoire , et l'autre en Angle-

terre , d'où son zèle le tira pour aller se consacrer
sans réserve à la conversion des païens de la Ger-
manie. Sa vie fut souvent exposée à la fureur des
Saxons (i). L'un de ces bar!^?i es, au pavs de Drente,
lui voulant un jour aboltre la tête , lui por;a un grand
coup de sabre , qui , par un prodige dont cl3 idolâtres

eux-mêmes furent étonnés et subitement changés ,

coupa seulement le cordon d'un reliquaire qu'il por-

tait au cou : mais par les emportemens toujours

nouveaux de leur fureur , sur-tout contre les prê-

tres , Viilehade se vit contraint de les abandonner
pour un temps. 11 entreprit le pèlerinage de Rome ,

pour recommander à Dieu, sur le tombeau de saint

Pierre , son église désolée. A son retour, il se retira

dans le diocèse de Trêves, au monastère d'Eterndch
fondé par saint Wiliebrod. 11 y passa deux ans , pen-
dant lesquels il recueillit plusieurs de ses disciples

dispersés , et chassés comme lui de sa mission. Il y
retonvna aussitôt après la conversion de Witikind ,

et se fixa au pays de Vigmode , au delà du Weser,
où il avait déjà travaillé avec tant de zèle , qu'on l'en

nommait l'évêque , quoiqu'il ne fut encore que prê-

(i) Act. SS. Beued. t. 4 ? P* 4°? j «le.
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tre.Comme ces terres étaient entièrement dévastées,

le roi Cliarlenia^ne , disent les historiens du temps

,

lui donna, pour le soulagement de ses travaux , un
petit monastère de France, appelé Justine. C'esl un
exemple des conmiendes de monastères , au moins
quant au droit de percevoir une partie des revenus
sans y résider.

La Saxe et les contrées voisines devenant plu»

tranquilles, Charlemagne établit de nouveaux évc-
chés , savoir Osnabruck pour laWestphalie, etBrème
pour la Frise orientale et une partie de la Saxe. Par
des lettres de l'an 788 , il déclara qu'il déchargeait
les Saxons du tribut annuel , à conaition de payer à
l'église de Brème la dîme de tous leurs fruits etleurii

bestiaux ; à quoi il ajouta soixante-dix manses, avec
leurs liabitans. Saint Villehade avait été sacré évéque
de ce siège l'anné précédente , par l'autorité du pape
Adrien , comme porte la même déclaration , et p.ir

le conseil des évêques, suivant l'ordre canonique. U
ne vécut que deux ans dans l'épiscopat , dont les

travaux ne lui firent rien relâcher des austérités de
sa jeunesse. Il ne buvait ni vin , ni bière , ni rien qui
Ï)ût enivrer , ne mangeait ni viande , ni poisson , ni

aitage , mais seulement du pain
, quel(f{ues herbages

et des fruits , excepté que sur la fin de sa carrière ,

à cause de ses infirmités, il usa de poisson par
l'ordre du pape Adrien. Il ne passait presque pas un.

jour sans célébrer la messe avec une tendre piété

qui lui faisait répandre des larmes en abondance. II

chantait aussi journellementlepseaulier , et tel jour

il le répétait deux ou trois fois , donnant de plus à
la lecture. et à la méditation des vérités chrétiennes,

tout le temps que lui laissaient ses fonctions pas-
torales.

Saint Ludger , d'un sang illustre parmi les Frisons

,

et son frère saint Hildégrin , qui devint évéque de
Châions-sui'-Marne ,puisd'Alberstat enSaxe , durent
le jour à une attention toute particulière de la Pro-
vidence (i). Leur mère l'avait à peine reçu clle-

/<
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(0 Vit. S. LuJg iu AtU J3cjicd. t. 4.
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Lcrk , fit (levau'iit Icnrronversion à Ludi^or , deineu-
rnsseiiL allaclics à son tlioci.'se. Ce |)MSleiir inspiré

avait conru le dessein tle prévenir par la conversion
(les Normands , l(!s maux alVreiix que ees furieux

idolàticsdevaientun j<)(ii-l'airf'àréj;liseetuu royaume
<le Franee; ce ({u'ij |>ivdil (i(; la manière la plus posi-

tive tlans un tenjps où Ion ne voyait aucun sujet de
les craindre : mais le roi eiaif»nit d e^poser à leur féro-
cité la vie d'un lion)me si précieux, et qui vécut
encore sept ans depuis son ordination.

On raconte de saint Liid(',er (fuantité de miracles
que l'incrédulité goûtera peu sans doute , mais que
le besoin des nations dont il l'ut l'apotre rend plus
que plausibles. La tçuérison d'un aveugle nommé
bernclef servit admirablement à la conversion des
Frisons orientaux. (Jet bommc était coimu de tout
le monde , comme cbantant avec grâce les vers an-
ciensquipourla généalogie des princes et les exploits

des liéros, tinrent lieu d'bistoire aux Germains,
jusqu'à ce que (Jbarlemagne , suppléant àla mémoire
par des monumens plus surs , eut fait recueillir et

co})ier ces sortes de poésies. On amena l'aveugle à
saint Ludger

, qui- le tirant à part se mit en prières ,

fit le signe de la croix sur ses yeux en lui tenant les

mains , et lui demanda s'il voyait quelque chose. Je
vois votre main , répondit-il avec transport , et en
donnant mille signes de joie. Tout le monde applau-
dit avec de grandes acclamations.

11 n'y eut que le saint qui parut triste , et peiné
sensiblement de ce que son humilité avait à souffrii*.

Il avait cette vertu si bien imprimée dansl'ame, que
{ourévitertouteostentationdansl'épiscopat, excepté
e ciliée qu'il tenait caché , il quitta les habits de l'état

monastique au([uel il n'était engagé par aucun vœu

,

et prit des vetemens conformes à sa dignité. Par le

même principe , il usait des nourritures communes ,

mangeait même de la viande en certains jours , et

trouvait dans une exacte sobriété le moyen d'unir le

mérite de la mortib'cation à celui de la modestie. 11

aimait tellement les pauvres , qu'il préféiait leur

soulagement à la magnificence même du cidte divin,

V '|f

']i
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se contentant en ceci de la décence , et dlstribuaiit

aux indigens , sans jamais faire aucune réserve , leg

revenus de son évêchéet de son patrimoine aussitôt

.;u'il les avait reçus : sainte profusion qui le fit accu-

ser de prodigalité auprès de Charlemagne.
Le prince l'ayant lait appeler de crand matin à ce

pujet , le samt eveque
,
qui récitait ses prières , crut,

comme il le répondit , ne devoir pas quitter le roi du
ciel pour celui de la terre. En peu de nioraens le

prince envoya une seconde et une troisième fo:s.

L'homme de Dieu s'étant enfin présenté : Seigneur,

dit-il au roi qui commençait à éclater en reproches

,

en me faisant imposer le fardeau de l'épiscopat, ne

m'avez-vous pas recommandé de préférer Dieu aux

liommes et à vous- même? Charles n'ignorait pas que
la vie de I^udger était une pratique continuelle de

cette maxime. Allez , lui répondit-il aussitôt calmé

,

c'est moi qui m'ouhliais ; vous êtes en toute chose

tel que je vous veux. Le saint évêque était si vive-

ment pénétré du respect dû à la majesté divine en

récitant le saint oflîce , qu'un jour s'acquittant de ce

devoir dans sa chambre avec ses clercs, il en mit un
en pénitence pour avoir raccommodé le feu qui fu-

mait. La vie de ce saint fut écrite peu après sa mort,
sur le témoignage des personnes qui avaient eu les

rapports les plus intimes avec lui.

Il ne suffisait pas néanmoins à des peuples aussi

volages que les Saxons d'avoir de bons pasteurs , il

fallait encore de la vigilance et de la vigueur dans le

gouvernement , pour les accoutumer au joug de

Jésus- Christ par la soumission aux lois du prince.

Dans ce dessein, Charlemagne fit tenir des assem-

blées ecclésiastiques et nationales tant à Paderborn
qu'à Aix-la-Chapelle, et donna diflPérens capitulaires

,

presque tous relatifs à raffermissement des nouvelles

églises. Il ordonna que nos temples devant pour le

moins être aussi honorés que l'avaient été ceux des

idoles , ils formeraient autant d'asiles inviolables pour
les malheureux qui seraient dans le cas de s'y réfu-

gier (i): mais ce sage législateur sentant le desordre

que (|

bres

(ï) Capt t. 5
, p. 195 , Ole,
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d'une impunité générale , n'exempta ces réfugiés

que (le la peine de mort et de la mutilation des mem-
bres , qui , selon les lois du temps , ne tombait que
sur des cas assez rares alors. Du reste , il veut qu'ils

se présentent , pour être jugés d'ailleurs quand on
tiendra l'assemblée de la nation. Pour suppléer à
l'insuflisance même de ces lois , il défendit , sous
peine de la vie , de brûler ou de piller une église ,

de tuer un évêque , un prêtre ou un diacre , sans

que les coupables pussent , comme autrefois , se ré-

dimer à prix d'argent ; de sacrifier un homme au
démon , et de massacrer un homme ou une femme
comme sorciers. Défense aussi de brûler les corps
morts , selon l'usage des païens ; de manger de la

viande en carême , au mépris de la religion chré-
tienne ; de cabaler avec les païens , contre les inté-

rêts du christianisme , et de mépriser la grâce du
baptême , en se cachant dans la multitude qui sera

convenue de le recevoir : lois sans doute bien rigou-
reuses , mais dont le sage monarque , principale-

ment attentifen ceci à intimider les barbares , voulait

qu'on tempérât la sévérité dans l'exécution. C'est

pourquoi il ajoute que ceux qui n'auront commis ces

crimes qu'en secret , et qui se soumettront à la péni-

tence , seront délivrés de la mort sur le témoignage
de l'évoque.

Il défend ensuite , sous peine d'amende , les fautes

d'une moindre conséquence. Telles sont la négli-

gence à faire baptiser dans l'année de leur naissance

les enfans qu'il était encore d'usage de réserver pour
Pâques, à moins qu'ils ne fussent en danger; les

mariages illicites , les assemblées profanes aux jours

de fête et de dimanche , les différentes observances

de la superstition et du sortilège. Il ordonne enfin

de payer aux ecclésiastiques la dîme de tous les

biens , même de ceux qui appartiennent au fisc , et

d'attribuer à chaque église une métairie , avec deux
maisons de serfs ; et cette charge doit être répartie

de telle manière, que six- vingts hommes libres four-

nissentun homme et une femme de condition servile.

Les autres articles tendent généralemeut auréta-
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l)lessent de la discipline. Le pieux monarque com-
Uîence par rappeler les prêtres à la pureté des an
ciens canons , dont il leur rapporte d'assez Ion ira

a'»

morceaux tirés du code de l'église romaine que le

pape Adrien lui avait donné dans son voyage de
liome , et où l'on avait inséré ce qui était le plus en
usage

;
puis il prescrit de sages règlemens pour main-

tenir la religion et les moeurs. 11 veut que lesévéques
établissent de petites écoles pour apprendre à lire

,

et dans chaque cathédrale , ainsi quedansles monas-
tères, d'autres écoles où l'on apprenne lespseaumes,
le chant romain pour entretenir l'union avec le saint

siège , l'art d'écrire en notes , l'arithmétique et la

grammaire
;
qu'on ne se serve que d'exemplaires bien

corrigés de l'écriture sainte et des livres d'église
;

qu'on rejette tous les écrits apocryphes, sans épargner
les lettres que des dévots , amis du merveilleux , re-

cardaient comme descendues du ciel; qu'on réprime
les pénitens vagabonds , appelés Mangons ou Got-
tions, qui couraient lemonde presque nus et chargés
de chaînes; que lesévéques aient som que les prêtres

répandus dans le diocèse pour instruire et gouverner
le peuple , n'enseignent rien d'apocryphe , et que ces

prélats s'acquittant eux-mêmes du devoir personnel
de l'instruction , retracent à leurs ouailles le? vrais

principes de la foi et des moeurs ; que les dimanches
et fêtes , on se trouve dans les églises pour les offices

publics , non dans les chapelles particulières
;
que les

abbés et les abbesses n'aient pomt de bouffons , qu'ils

n'aient pareillement ni chiens , ni oiseaux })our la

chasse ;
que les abbesses ne s'ingèrent point à donner

dans l'église la bénédiction aux hommes , ni le voile

aux filles avec la bénédiction sacerdotale
;
que la

clôture et la décence soient religieusement observées

dans leurs maisons , et qu'on n'y écrive pas le moindre
billet qui ressente la f^alanterie ; enfin , que les petits

monastères où la règle ne peut pas être gardée par-

faitement , soient réunis aux communautés nom-
breuses.

Pour faire encore mieux connaître la discipline de

cet âge , il faut joindre à ces capitulaires de Charle-

magnc;.
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magne , celui de Théodulfe d'Orléans , prélat des
plus distingués alors par son génie et sa doctrine. Le
roi l'avait attiré d'Italie en France , où il lui donna
l'abbaye de Fleury et l'évêcbé d'Orléans

, qu'il pos-
séda tout ensemble. Dans son instruction ou capitu*

laire à ses prêtres , Théodulfe les exhorte d'abord à
prendre grand soin du peuple tjui leur est soumis ;

ce qui montre que ces prêtres étaient les curés (i).

Outre l'étude et la prière , il leur recommande le

travail des mains , non- seulement pour mortifier

leur corps à l'exemple des religieux, mais afin de
subvenir à leurs besoins et à ceux des pauvres. Cette
clause

,
qui n'annonce pas l'opulence dans le clergé ,

n'a rien de surprenant sous le règne même dun
nionarqne si puissant et si religieux. (]e ne fut que
Î)ar de longs travaux qu'il put remédier aux mal-
leureux efïets des troubles et des désordres qui
avaient si long-temps désolé l'Europe. Théodulfe
veut aussi que les prêtres tiennent des écoles dans
les bourgs 1 1 les villages ,

pour enseigner les enfans

sans rien exiger des parens : ils pourront néanmoins
recevoir, ajoute-t-il, ce qui leur sera volontaire-

ment offert. Aucun prêtre ne célébrera la messe tout

seul , ou sans quelques a ^ï'ftans qui puissent lui ré-
pn idre quand il salue le peuple ,

puisque le Seigneur
à dit qu'il sera au milieu de deux oii trois assemblés
en son nom. On n'enterrera plus dans les églises ,

nonobstant l'ancienn? coutume du pays , à l'excep-

tion des prêtres , ou des autres personnages distin-

gués par leurs vertus. Aucune femmene pourra loger

avec un prêtre. Les prêtres ne boiront ni ne mange-
ront dans les tavernes , ni avec des femmes, si ce n'est

en famille. -,. • '. ^N < s ,•; i
'

Tous les fidèles apprendront par cœur Foraison

dominicale et le symbole de la foi , qu'ils réciteront

chaque jour au moins le matin et le scir , avec quel-
ques autres courtes prières , et dans l'église autant
qu'il sera po ,sible. Ils prieront aussi les saints d'in-

tercéder pour eux. On n'emploiera le dimanche qu'à

(i) T. 7 , CoMc. init.

Tome IV, *
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prier et à assister à la messe : il n'y a de travail per-

mis que pour |iréparer à manger , et selon la décla-

ration de Cliarlemagne , pour les vivres , pour les

. enlerremcns et pour rarrace. Dès le samedi , on
assistera aux vêpres , puis aux vigiles , à matines ^

c'est-à-dire , à laudes, et à la messe où l'on fera son
offrande. Personne ne doit mangrr qu'après l'office

public . alors on se réjouira chrétiennement , en
prenant son repas avec ses amis ; mais pour ne pas
fournir au peuple l'occasion de manquer à la messe
solennelle qui se célèbre à l'heure de tierce , les

messes particulières se diront plus malin, et secrète-

ment. Il ne faut rien épargner pour corriger ceux
qui les dimanches et les fêtes, sitôt qu'ils ont ouï

une messe, même des morts, se retirent de l'églisr*,

et passent le reste du jour en festins et en débau-
ches. Les prêtres de la ville et aa iuubourgs vien-

dront à la cathédrale avec tout le peuple , excepté
les seules religieuses à cause de la clôture , et ils

assisteront à la prédication , ainsi qu'à la messe pu-
blique.

Ces œuvres extérieures
, poursuit Théodulfe , ne

suffisent pas; il faut inspirer aux fidèles l'esprit de la

vraie charité. Ici il recommande l'hospitalité d'une

manière à faire croire qu'il n'y avait point encore
d'hôtelleries publiques; il établit ensuite la nécessité

de la confession , et dit formellement qu'en doit

confesser au prêtre tous les péchés , même de pen-
sée.La pénitence canonique étant encore en vigueur

,

il enjoint de l'imposer pour le parjure ouïe faux

témoignage, telle que pour l'adultère, la fornir-a-

tion , l'homicide , et les autres crimes de cette éi. i-

mité, c'est-à-dire, pour sept ans. Il faut se confesp.er

et recevoir la pénitence une semaine avantle com-
mencement du carême, durant lequel iout le morde
doit chaque jour, excepté le (lininnche, jeûner
jusqu'après les vêpres. Ce n'est pas jeûner , ajoute-

t-il , que de manger aussitôt qu'on entend sonner
none , comme quelques-uns se le persuadent abu-
sivement. Tous ceux qui ne sont pas excommuniés

,

doivent recevoir le sacrement du corps et du saug
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tïe Jesws-Cliri'jr, chaque dimahché dit carême , le

jeudi , le vendredi , le samedi - saint , et le jour de
Pâques. Pour les personnes pieuses , elles le re-
çoivent utilement presque tous les jours i car s'il est

funeste de s'en approcher indignemeht , il est dan-
gereux de s'en tenir long-temps éloii^né, à l'excep'-

tion des excommuniés , qui ne communient paft

quand ils veulent, mais en certains temps seulement»
Ce dernier trait marque une des différences capita--

les qui se trouve entre l'excommunication impropre-
ment dite , et le véritable anaihème.

lliculfe de Mayence , successeur de saint Lulle«
et arrière-successeur de <îaint Boniface , acquît vers

le même temps, dans ré{»lise de France , une célé-

brité hien dilTérente de celle de Théodulfe d'Orléans^

Ct: fut lui qui fit une brèche presque irréparable à
Il disripline , en répandant dans les Gaules et la

Germanie la collection des fausses décrétales dont
les maximes dangereuses à tant d'égards altérèrent

insensiblement la pureté des anciens canons. Cette
collection , toute différente du code des canons quô
le pape avait donné à Gharlemagne quelques années
auparavant (i)

,
portait le nom d'Isidore-Mercator «

qni paraît avoir été Espagnol , mais qu'on a grossiè-

rement confondu avec saint Isidore de Séville , puis-

qu'elle parle du sixième concile tenu l'an 680, long*
temps après la mort de ce saint évêque , arrivée

en 636. Enguerran , archichapelain de la cour,
successeur de saint Chrodegang dans le siège de
Metz , alors des plus distingués , et qui par une dis-

tinction personnelle porta le nom d archevêque j ce
prélat , décoré de tant de titresà , contribua beau*
coup à mettre en vogue cet ouvrage de l'ignorance

ou de l'imposture. Le crédit en alla toujours crois-

sant dans les âgés postérieurs , et ce n'est que dans
le dernier siècle qu'on en a généralerflent reconnu
la fausseté. On y trouve des décrétales des plus
anciens papes , Clément, Anaclet,Evariste, et leurs

successeurs jusqu'à saint Sylvestre , tous antéiùeurà

M ij

(1) V. Coinl. an. 780 , n. 16, ett.

Z.2
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à saint Sirice , le premier dont il soit question clan«

le recueil de Denis le Petit , fait néanmoins deux
cents ans avant celui d'Isidore. La matière, le st}^le,

la date de ces décrétales , portent d'ailleurs des

caractères visibles de leur fausseté. Elles parlent

d'archevêques , de pi imats ,de pntriarches, comme
de titres usités dès la naissance de l'église. On y lit

quantité de passages de saint Léon , de saint Gré-
goire le Grand , et d'autres docteurs moins anciens

que les papes dont elles portent le nom. Toutes
sont d'un même style , diffuses , ampoulées, pleines

de lieux communs; en un mot, beaucoup mieux
assorties au génie du huitième siècle qu'à celui des

trois premiers. Elles posent des règles jusque là

inouies pour l'accusation des ecclésiasliqiies , et

suivant lesquelles il serait presque impossible de les

punir. On fait exiger par saint Sylvestre soixante-

douze témoins pour condamner un évêque, qua-
rante-quatre pour un prêtre- cardinal , vingt-six

pour un diacre-cardinal, et sept pour les autres

clercs. On veut que nul évêque , pour quelque
crime que ce soit, ne puisse être accusé ou pour-
suivi y smon dans un concile assemblé par l'autorité

du saint siège , et par conséquent , contre l'usage

•^immémorial, qu'on ne puisse pas même commencer
l'affaire sur les lieux sans l'ordre du pape. Pour le

|)ape , il est dit, sans, nulle exception ni modification

,

qu il ne doit être jugé par personne. On prétend
enfin , contre la doctrine et la pratique uniforme
de la sainte antiquité , que les évêques tombés en
des crimes capitaux, peuvent, après avoir fait péni-

tence , ex ^rcer leurs fonctions comme auparavant.
Dans le temps même de celte innovation perni-

cieuse , Paul, patriarche de Constantinople , en dé-

mentit les maximes par sa conduite (i). Ayant eu la

faiblesse de souscrire à la proscription des saintes

images par une crainte humaine, et contre les lu-

mières de sa conscience , il en conçut Un vif repen-
tir , et se jugeant indigne du ministère épiscopal , il

(0 The<»pb. p. 385 , «te.
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se retira au monastère de Florus , où il prit l'habit

monastique à Tinsçu de la cour. Comme cette faute
était couverte par plusieurs vertus et des aumônes
immenses, l'impératrice n'eut pas plutôt appris cette

étrange résolution
,
qu'elle vint le trouver avec

lempereur Constantin ^on fils , et lui demanda , fort

inquiète, quel sujet de mécontentement on lui avait

donné. Plût à Dieu, répondit-il en gémissant , que
je ne me fusse jamais assis sur cette chaire périlleuse

,

et justement frappée des anaihèmes de l'église ca-
tholique ! Oubliez l'infortuné Paul dans le tombeau
qu'il s'est choisi , et qu'il préférera éternellement à
un siège posé sur l'abîme où il s'est précipité. Vous
avez dans le secrétaire Taraise, dans Taraise laïque

,

un homme capable de réparer les scandales de votre
lâche pasteur. Ah! princesse , au nom du Dieu qui
vous a mis le sceptre à la main pour protéger son
église, au nom de celte église affligée qui est l'épouse

de Jésus- Christ et votre mère , ne négligez rien , je

vous en conjure
, pour essuyer ses larmes , et pour

la rétablir dans son ancienne splendeur. Après ces
mots , les soupirs et les sanglots l'empêchèrent de
se faire entendre ]>lus long-temps , et un fleuve de
larmes inonda son visage. L'impératrice fondant elle-

même en pleurs , se vit réduite à se retirer.

Quand elle fut de retour au palais elle lui envoya
les palrices et les principaux sénateut s. 11 leur dit

d'un air inspiré : Si pour extirper Terreur , vous ne
prenez des moyens proportionnés à la grandeur du
mal , en tenant un concile œcuménique , il n'est

point de salut pour vous. Pourquoi donc , lui népli-

quèrent-ils , avez- vous souscrit à ces opinions lors-

qu'on vous a placé sur la chaire patriarcale ? C'est

pour cela,dil-il, que je m'en exclus moi-même, et

que j'ai recours à la pénitence. Que la divine niiséri-

corde daigne me pardonner le silence criminel où
j'ai retenu la vérité captive , par la crainte de voire

pouvoir et l'espoir de vos faveurs ! Peu après cette

éclatante réparation , le patriarche Paul emporta
au tombeau les regrets des gens de bien, et l'eslime

générale de tout le monde.
Z 3
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L'impératrice faisant de séiieuses r/fleicions sur

les dernières paroles de ce prélat, et sur le succes-

seur qu il s'était désigné , assembla son conseil, dont
tous les membres proposèrent d'une voix unaïkinie

le secrétaire Taraise ;elle convoqua enr-'ùlf l'usseir.-

blée du peuple, et la multitude, avec la Hiéir

e

unanimité elle plus grand empressement , demandu
ïaraise pour évêque. Personne en efl'et n'étî» t plus

i jpable (|ue lui d'en remplir les impoi tantes fonc-

lioiis. Issu de race patricienne du côté poiernel et

maternel , ayant été lionoré de la dignité de consul,

et actuellement revêtu de la charge de prenàJer

secrétaire d'état, jamais les occupations du mini;^-

tère ni les vices de la cour n'avaient affaibli la pie" é

dont il donnait l'exemple aux conditions même les

plus saintes. Samaison semblait moins un palais qu'un
monaslèi e , et lui-même un fervent religieux plutôt

qu'un coi'rtlsan. Il n'en redoutait pas moins la charge
sarrée qu'on lui voulait imposer , et qui lui parut
fiur-(out à «naindre dans l'état où se trouvait la re-
ligion fn Ot icnt. 1 onteiuis comme l'impératrice le

faisait pfe s*îr avec instance , il donna sou consente-
ment , en ï iltuLhafd à une condition qui, selon sa

manière d'^ voir , ou />/• serait point acceptée , ou
o]^>érerait une ré vol' vtiof«<'<pable de dédommager s<)

modestie d'un si pi'^nifoie sacfilice. .
,'

Si l'apôtre , instruit duf/f> le cie>l , craignait , dit- il

,

d'être reprouvé en gouve/nani la» âmes , que n'ai- je

pas à craindre moi qui n'ai resj^;^-^ jusqu'ici que l'air

contagieux du »ièrJ/;(i)? Quelle f/mérilé dans Ta-
raise , de passer *an« intervalle â'nn ministère pro-
fane âlâ dignité la plu» miblirtie du ««irerdoce l Mais
je tremble encore (iiiv»ntage qu«#<d je vois l'orient

déchiré par le schisme , «as différentes églises divi-

sées entre elles , et plusieurs d'avec l'occident qui
les anatbématise tous les jours. Qu'il est affreux

l'anathème qui exclutduroyaunje descieux, et préci-

pite dans l'éternel abîme ! Nous n,e pouvons faire

partie de l'église catholique
, qu'en lui demeurant
'^l.''l'"^JM« «^-(li

\i) X, 7, Cqrç. p. 34.
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unis , coraine nous le confessons dans le symbole.
Je demande donc , mes frères y et pénétrés au point
où VOU9 Télés de In crainte du Seigneur, vous ne le

dever pas désirer moins que moi, je.demande qu'on
assemble un concile œcuménique , afin que ftervanC

tous le même Dieu, nous ne professions qu'une
même foi

;
qu'ayant Jesus-Ghrist pour cbef , nous

ne fassions qu'un seul corps, et comme ce corps est

animé d'unmême rsprit , nous ayons tous les mêmes
sentimens ,nous les exprimions de la même manière »

sans qu'il y ait d'équivoques dans les paroles , ni de
partage dans i s ctv^iirs. Si l'emjïereur et l'impéra-

trice m'accordent cette grâce , j'acquiesce à leurs

ordres et à vos suffrages , sinon je déclare que je n'y

consentirai jamais. Je n'irai pas dans mon impru-
dence provoquer l'indignation de ce juge formida-
ble à qui ni empereur , ni évêques, ni magistrats,

ni multitude assemblée ne peuvent me soustraire.

Voilà , mes frères , ce que j'avais à vous proposer :

j'attends votre réponse.

Le peuple reçut ce discours comme si un ange le

lui eût prononcé. Tous applaudirent à la convoca-
tion d'un concile , et promirent de se conformer en
toute chose aux àcsirs de Taraise. Ainsi , au grand
contentement de 'out le monde , il fut ordonné pa-

triarche le jourde Noël, 35Décembre de Fannée784.
Il écrivit aussitôt au pape, et lui envoya laprofession

de foi la pins nette et la plus précise. L'impératrice

écrivit en même temps , et fit écrire l'empereur soa
fils , afin de se concerter avec le pontife pour la

célébration d'wnco:<icile général auquel ilsle priaient

de venir , ou d'envoyer ses légats. Le pape répondit

qu'il ne pouvait qu'applaudir à la célébration d'un

concile universel
,
qui devait confondre à jamais

l'hérésie par le concert unanime des prélats de l'é-

glise catholique (i); mais qu'il fallait d'abord con-
damner le faux concile des iconoclastes en présence
des légat6 qu'il enverrait à sa place , savoir Pierre ,

arcliiprêtre de l'église romaine , et Pierre , prêtre

1
1

(i) Ibid. pa£, r: 6.
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fussent point évéques , étaient assis au premier rang,

selon l'ancien usage ; après eux , le patriarche Ta-
raise , qui eut lu meilh.'ure part à toutes les résolu-
tions i puis Jean et Thomas moines , revêtus du sa-

cerdoce et de la qualité de vicaires ou légats des
patriarches d'orient , Jean pour Théodoret d'An-
tioche et Elie de .' mm alem , Thomas pour Potitien

«^ reste des évéques , tous des
"mpereur, savoir du conti-

ce , de la Thrace , de lu

,
et de la partie méridionale

de 1 Italie , en toutsoix nte-dix-sept. Il y avait aussi

quantité d'nbbés et de moines célèbres par leur
science et leur piété. Les plus distingués étaient

saint Platon , abbé de Sucudion , et saint Théophane,
quisoutenantl'humililé avec laquelle il avait préféré
la pauvreté évangélique au rang de patrice, arriva

monté sur une ânesse , et vêtu d'un habit tout dé-
chiré. Le patricePétronax,et Jean, grand-trésorier,

étaient devant l'ambon , en qualité de commissaires
de la cour, pour maintenir le bon ordre.

Après la lecture deslettres impériales , qui exhor-
taient les pères à rétablir la paix dans l'église , on
procéda à la réconciliation de plusieurs évéques
tombés dans Tbérésie , et sincèrement repentans.

Basile d'Ancyre se présenta le premier , et debout
au milieu de l'assemblée , il fit sa profession de foi

en ces termes ; c'est la loi de l'église , que ceux qui
se convertissent de quelque hérésie, en fassent par
écrit l'abjuration , et confessent publiquement la foi

catholique ; c'est pourquoi moi Basile , évêque d'An-
cyre , ayant eu le bonheur de reconnaître la vérité

,

et voulant me réunir au pape Adrien , aux sièges

patriarcaux et à toute l'égUse catholique
, je vous

présente cette confession , déclarant que je reçois

avec toutes sortes d'honneurs les reliques des saints

,

et les supplie d'intercéder pour moi. Je reçois aussi

les images de Jesus-Ghrist , de sa sainte mère , des
anges et de tous les bienheureux; je rejette etana-
thématise de tout mon cœur le faux concile nommé
septième /ceux qui le soutiennent > ou communi-

J>r.

i,*l





IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

1.0

l.l

11.25

Uî UÀ 12.2

M 12.0K

^ IIIIIJ4

Photographie

Sciences
Corporalion

m
\

\\

%V 6^

23 WfST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. 14580

(716)872-4303

'^J^



S

î^

o\



5»™« sciemment avec ks "JJ
'

ia doctrine des pèr^ pi î^ ,
" ,.^.®"« qui

, méprisant
«ee le, héréures ;le «^b"'?.^* ''^8'"« '*»"»
«™.re que dawl'écrûm/Ch" ''^.''°"'' "»»» "'»-

«?H" el à tons ces imnie«ïÂ«?r** " '°"» ««' "«>»»-

« je m'écarte jama^d'e ctûe .?"? '?°'-°'«'»«.
Théodore de Myre en Iv^ confession de foi î

^vêque d'Ammoi:;„m ffc "», «^'re Théodore
«epie de JVieée . uinK' r<»"«

^e la Tille'
Pessinonte, Léon d'Icône r''*' '. <^'«Soire de
eo as dHicrapIe,

, uÔn H/r,^°'F '*« ^''^'^ie . Ni!

de la discipline
. à cin«. w- I '"H'^*'' ''« '« "gueur

Mes e( de/sis„es e"p^e,â deT;'"""'''
^«» <=°"p"-

«f'J'aSSfe«o7--«'e«-é-«•dens promoteurs d" lëî.i? ' f'"l^f"'*» P'"avait tardé
à se soumette iu'^JXf- ^ "'"*"" «

raais la vivacité de son leSZ • r""!'" "«"«o»
ide ?a fente, on lui fit gX"''' «8='?»,' le scandale

facilitéque donnerait cfttP^tî
1"°"""^^'"*''°" de 1,

la «u tijnde sédu te aux '/emt^''"? Po-'-'-amene^
ciefde la séduction 'ïoutefnÛr

'^^ ''^P*"'''- d'"»
|?es prononçant d'une minfi ' r"-"""» apostoli-
depos tio„ contre tout eTêôroPr''' ^ P^^« «««
les fidèles

, on ne rccoVf^ - ^ " *"'* Pe'séculé
«"«re qu'il n'avaft mXiife"* ''"'?P^«^ "'«•^
«"^ople

, „i dans sondS P'""'""' '^ à Constan.

d'Aotioehe et de Jc^^TerL^r^'-'''*'^^''»*'*
déclarent qu'ils recoivS,?^; ,i^' """if P»"-iarcl,e,
ï»es. et qu'ils .oièttenTôeluVàrr'' •' «'«"'"'w-



des saintes

pïéprisant
'ise, disent
nous ijis^

5 ces nova-
oi-même,
;n de foi r

'liéodore,
le la viJIe

'goire de
iidie , J\i-

laméme
» rigueur
s coupa-
ir. Ainsi

prendre

' JVéocé-
des plus
leurs il

session ,•

candale
n de lat

amener
tir d'ua
•ostoli-

^inede
sécuté

setrc

Qstan*

tholi*

iales

,

celles

dv'ie

,

•ches

néni-

astcs

noe,
doit

DE l' Eglise. 363
qu'elle ne vient pas de notre choix, mais de la

violence de nos tyrans. Déjà le sixième concile a été

célébré sans aucun cvêque de nos provinces , et sot%

autorité n'en a point souffert » vu sur-tout que le

très- saint pape de Rome avait consenti à sa célébra-

tion , et s'y était trouvé par ses légats. Ce principe
a d'autant plus de poids dans la bouche des Orien-
taux , qu'ils n'avaient certainement rien à craindre
ni à espérer alors des pontifes romains , et que le

seul amour de la vérité les faisait parler ainsi. Ils

finissent i^av une confession de foi , qui admet les

traditions de l'église touchantio,vénération des saints,

de leurs reliques et de leurs images.
On examina dans la quatrième session les autorités

des pères , et l'on montra que de toute antiquité ,

dans les jours les plus lumineux de l'église , et par
une chaîne de tradition qui n'avait jamais été rom-
pue , les plus grands docteurs et les plus grands
saints avaient mis en recommandation y et révéré
eux-mêmes , avec une piété exemplaire , les saintes

images , et que Dieu s'était souvent plu à autoriser

leur culte par des miracles. A cette occasion , on
lut, comme de saint Athanase, l'histoire miraculeuse
d'une image de Jesus-Cbrist percée à coups de cou-
teaux par des juifs, et d'oii il sortit du sang qui guérit

plusieurs malades. Quoiqu'il y ait grand lieu de dou-
ter de la vérité de ce fait , et plus encore de l'auto-

rité de l'écrit qui le rapporte , et qui certainement
n'est pas de saint Athanase , ces défauts de pure
critique ne sauraient nuire aux décisions du concile

,

qui sont fondées clairement d^ailleurs sur une mul-
titude de monumeiis incontestables. Tel était le

genre d'ignorance de cet âge , moins versé que le

notre dans les discussions de Tliistoire et de la chro-
nologie ; mais qui dans son application presque
unique à la science des divines écritures , et dans son
attachement simple et solide aux points de croyance
transmis sans interruption des pères aux enfans

,

avait de quoi diriger sûrement les fidèles dans les

"voies du salut , et compenser peut-être avec avan-
tage les ressources modernes de la critique, du
Çoùt çt de toutes ks sciences humaines.

•i. Il
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C'est ce que nous remarquons dans la lettre qu'ils

écrivirent à Tempereur sur la fin du concile. Us
niontrèrent que les termes de salut et d adoration

sont synonymes dans la lant^ue grecque , ou du
moins dans l'ancien langage cle cette nation ( i ) , et

même que le mot adorer est pris dans l'écriture

sainte , pour saluer et embrasser. C'est en ce sens
qu'il est écrit dans le premier livre des rois » que
David se prosterna devant Jonathas , l'adora trois

fois , et l'embrassa ;
que saint Paul dit dans 1 épitre

aux Hébreux , que Jacob adora au lit de la mort le

liaut du sceptre de Joseph; qu'on lit enfîn dans saint

Grégoire de ISazianze : Honorez Bethléem , et ado-
rez-en la crèche. Si dans l'écriture et les pères

,

ajoute le concile , parlant toujours à l'empereur , on
trouve aussi l'adoration prise pour le culte de latrie

,

c'est que le même mot a plusieurs significations di-

verses. Il est une adoration mêlée d'nonneur , d'a-

mour et de crainte ; c'est ainsi que nous adorons
votre majesté. Il en est une de crainte seule ; ce fut

celle de Jacob à l'égard d'£saù. Il en est une enfin

d'actions de grâce ; et telle fut la disposition d'A-
brahum , lorsqu'il adora les enfans de Helh , à l'occa-

sion du champ qu'ils lui cédèrent pour la sépulture

de Sara. De là cette manière de s énoncer dans l'é-

criture : Tu adoreras le Seigneur ton Dieu , et tu ne
serviras que lui seul. Elle emploie d'abord le terme
d'adoration d'une manière générique , comme pou-
vant convenir aux créatures ainsi qu'au Créateur

;

mais elle restreint au Créateur seul le service ou
cuite de latrie , que nous ne rendons en effet qu'à
l'Etre suprême. ., .;,: i

Les iconoclastes ayant avancé dans leur concile

,

que l'eucharistie était la seule image de Jésus- Christ
qui fut permise , les pères de Nicée réfutèrent cette

nouveauté pernicieuse , comme s'ils avaient prévu
l'usage qu'en devaient faire les hérétiques de nos
temps , puisque les adversaires qu'ils combattaient
n'avaient pas une croyance différente des catholiques

(l)îbid. p. jbi.
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Jans les rituels grecs, il n'y a point encore à présent

de prières ni de bénédictions pour les vases saci'és

,

non plus que pour les croix et les images ; mais pour
la vénération due à tous les saints monumens , ils

l'établissent principalement sur les observances él

l'infaillibilité de l'église. •
i ... • v '. f^l* "

Tout étant si bien éclairci , ils procédèrent enfîtt

à la confession de foi , qu'ils conçurent en ces termes:
Nous décidons que les images , soit de couleur , soit

de pièces de rapport , ou de quelqu'auti-e matière
convenable , seront exposées non-seulement dans les

églises sur les vases sacrés , les ornemens , les mu-
railles et plafonds ^ mais dans les maisons et sur leïl

chemins j car plus on voit dans leurs images Jesus-
Clirist Notre-Seigneur , sa sainte mère , ies apôtres

et tous les saints , plus on sent de vénération et d'à*

mour pour les origmaux-On doit rendre à ces images
le salut et l'adoration d'honneur , non le cjilte de
Wvie qui ne convient qu'à la nature divine : mais on
approchera de ces figures saintes l'encens et le lu-

minaire , comme on en use à l'égard de la croix , de
l'évangile et des autres choses sacrées , le tout selon

la pieuse coutume des anciens , et parce que l'hon-

neur de l'image se rapporte à l'objet qu'elle repré-
sente. Telle est la doctrine des pères et de l'égHsè

catholique. Nous suivons le précepte de saint Paul

,

en retenant ces traditions telles que nous les avons
reçues. Ceux donc qui osent penser ou enseigner

autrement, nous ordonnons qu'ds soient déposés s'ils

Sont évêques ou clercs ^ et qu'ils soient excommu-
niés s'ils sont moines ou laïques. Ce décret fut sous-

crit par les légats , et par tous les évêques au nombre
de trois cents cinq. Tous témoignèrent encore leur

consentement par de longues acclamations , au bout
desquelles on dit anathème au concile des icono-

clastes , puis aux patriarches Anastase , Constantin
et Nicétas qui s'étaient succédés àConstnntinople , à

Théodose , évêque d'Ephèse , à Théodore de Syra-
cuse , à Jean de Nicomédie , à Constantin de INacolie

,

à Sisinnius surnommé Pastillas , et à Basile Tricacabe.

Tout ceci fut exécuté dans la septième et dernière

(ession.
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litain chargé de les examiner doit s'assurer de leur
disposition à mieux s'instruire. L'examen par où
commence encore aujourd'hui la cérémonie de l'or-

dination épiscopale , parait un reste de cette disci-

{)line. Les iconoclastes avaient introduit le luxe dans
e clergé , en étendant le mépris de l'habit monasti-
que à tous ceux qui s habillaient modestement : le

concile interdit à tous les clercs la magnificence et

l'élégance du vêtement. 11 défend à tous ceux qui

,

même avec la permission de leur évéque , demeurent
chez les grands , de se charger de leurs affaires tem-
porelles , et il leur enjoint de se borner à l'instruc-

tion de la maison , et à l'éducation des cnfans. Il

déclare nulle toute élection d'évêque , de prêtre ou
de diacre , faite par l'autorité séculière. 11 condamne
en même temps les interdits locaux qui auraient le

ressentiment pour principe , et par lesquels , suivant

ses expressions , on paraîtrait exercer une sorte de
colère sur les choses insensibles.

Mais la principale attention des pères de Nicée se

porta contre la simonie
,
qui commençait à faire dans

l'église grecque des ravages que déplore beaucoup
le patriarche Taraise dans une lettre particulière au
pape Adrien. A la manière dont il le félicite sur la

régularité de l'église romaine en cette matrère , on
voit qu'en cela elle ne se distinguait pas moins par
la pratique que par la doctrine. Le cincile remit en
vigueur toute la sévérité des anciens canons contre
ce vice détestablo , et il l'étendit à la réception dans
les maisons religieuses , sous peine de déposition

contre l'abbé clerc , et d'expulsion contre l'abbesse

ou l'abbé laïque. Toutefois on ne défend pas les dons
qui se font liorement , et d'une manière purement
gratuite , à l'occasion de l'entrée en religion , mais
les exactions , et tout ce qui ressent les pactions si-

moniaques. Il est encore défendu aux moines de
coucher dans les monastères de filles , de manger
avec une religieuse , et même avec aucune femme

,

sans une grande nécessité. Les clercs
, poursuit le

concile , ne pourront point être inscrits en deux
églises , c'est-à-dire , qu'ils ne posséderont pas deux

Tome IV, A a
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bénéfices ; mais celui qui n'a pas de quoi vivre doit

choisir une profession qui l'aicie à subsister. Ce rè-
glement n'est que pour la ville ; à la campacne , a
cause de la rareté des sujets , on permet de taire le

service en deux églises différentes. <^'HM '. .

Les légats du pape rapportèrent à Home un exem-
plaire du concile , que le pontife approuva et sous-

crivit suivant la coutume ( 1
) ; après quoi il fut ques-

tion de le faire recevoir par ceux des pasteurs qui
avaient droit de juger en matière de foi, et qiii étaient

demeurés dispersés dans leurs différentes édises.

Charlemagne avait sous sa domination la meilleure

partie de l'occident catholique , dont toutefois les

évéques n'avaient point eu de part au concile de
Pîicee. Le pape ne tarda point à lui envoyer les dé-
crets de ce concile , que des préventions de politique

et différentes erreurs de fait empêchèrent de rece-

voir. Les évêques de France trouvèrent la décision

des Grecs contraire à leur usage , qui était bien
d'avoir des images dans les églises , mais non de les

adorer ; car ils prenaient cette expression dans le

sens de la langue latine , tout différent de celui que
présente l'expression grecque (2). On composa donc
sous le nom du roi un long écrit divisé en quatre
livres , qu'on appela les livres carolins , où l'on ne
retrouve cependant ni le respect sincère de ce prince

Sour le samt siège , ni la modération pleine de
ignité qu'il mettait dans toutes ses actions. C'est un

ouvrage rempli de faux raisonnemens et de termes
injurieux tant contre le concile des iconoclastes que
contre celui de Wicée , pour lesquels il témoigne un
égal mépris.

Le pape qui dut être choqué de plusieurs traits de
cet écrit , ne laissa pas d'y répondre avec beaucoup
de réserve. Laissant à part les passages injurieux , et

s'attachant à un article qui témoignait un respect

profond pour les sentimens du pape saint Grégoire :

Vous pouvez , dit-il au roi (3) , vous instruire a fond

(i) Anast. in Adr. (2) Not. Sirm. t. 7 , Conc. p. io54«

(3) T. 7 , Conc. p. 9i5.
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de la doctrine de ce grand pontife , par sa lettre à
Secondin , reclus de votre royaume. Comme Se-
condin lui avait demandé une image du Sauveur , ii

lui écrivit , en l'envoyant , qu'il de ferait à ses pieux
désirs , afin de l'exciter à l'amour du (ils de Dieu par
la vue de son image ; qu'à la vérité , en se proster-
nant devant ces figures , il fallait bien se garder de
les bonorer comme des divinités , mais qu'on ne
pouvait se dispens(.>r sans crime d'adorer celui dont
elles nous rappellent la naissance , la passion , la

résurrection glorieuse. Or , la décision îles Grecs,
poursuit le pontife , est conforme tant à nos instruc-^

lions qu'à la doctrine de saint Grégoire. Ils ont dé-
cerné aux injnp;es le baiser et le salut d'bonneur

,

non le culte supiéme qui ne convient qu'à Dieu j

c'est pourquoi nous avons reçu leur concile, tou-
cbanl lequel néanmoins nous n'avons donné jusqu'ici

aucune réponse à l'empereur. On voit par là que le

pape n'avait pas encore confirmé bautement le se-

cond concile de Nichée , qui d'ailleurs n'était pas reçu
par l'église d'occident. Cette considération peut ser-

vir à justifier la manière dont en parlèrent les pères
de Francfort peu après la publication des livres ca-

rolins. Ce quils condamnaient était vraiment con-
damnable , et on ne peut les accuser que de la mé-
prise qui leur fit un peu vite peut-être attribuer au
septième concile tout le contraire de ce qu'il avait

décidé.

Le concik de Francfort ( dont nous parlerons ici

pour ne pas séparer des objets qui ont une si étroite

connexion ) se tint l'an 794 à Francfort sur le JVlein,

qui n'était alors qu'une maison royale. Ce fut un
concile général des trois étals principaux de l'em-

pire français , c'est-à-dire , de la (iermanie , de la

Gaule , de l'Aquitaine , et même des parties septen-

trionales de lltaîie et de l'Espagne. Quoique les

évoques fussent en très-grand nombre, et jusqu'en-

viron trois cents selon quelques auteurs (i) , la plu-

part néanmoins ne savaient pas le grec , et ne jugè-

i

j:

(i) Ibid. p. io54<

.sa
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rent que sur une très-mauvaise Iraduction des actes

du concile de Micée , qu'ils seuiblenl ru|>|)orler tuut

entier ù (Jonslantinotile où il ne sVn était tenu que
deux sessions , tant ils étaient mal instruits de toute

cette aiïaire. Us trouvèrent dans cette iniidelie ver-

sion lavisde Constantin, évêquc de ( .hypre , exprimé
*n ces termes : Je reçois et j embrasse avec honneur
]es saintes images , selon le culle et Tudoration (|ue

je rends à la sainte Trinité. Or , le lexte original dit

tout au contraire : J'embrasse les saintes images , et

je défère l'adoration de latrie à la seule 'J rinité.

Comme le concile des (irecs ne s'était pas récrié

contre l'avis de cet évêque , on crut qu'il l'avait ap-

prouvé tel qu'on le lisait dans le latin , et on rejeta

unanimement ce concile , comme déférant aux ima-

ces des saints et des serviteurs de Dieu , le culte et

fadoration qu'on rend à la divine Trinité. On voit

par là avec combien peu de raison nos iconoclastes

modernes prétendent étayer leur système sur les

décisions du concile de Francfort.

Cette assemblée , très-respectable malgré quel-
ques erreurs de fait , montra autant de lumières
que de fermeté en défendant la vraie foi contre

1 hérésie d'Elipand de Tolède et de Félix d'Urgel

,

c'est- à-dire , contre l'impiété du nestorianisme très-

habilement déguisée. C'était même directement pour
cet objet que le concile de Francfort avait été as-

semblé par ordre de Charlemagne , sur l'avis du
pape Ad rien qui y envoya d'Italie les évêques Etienne
et Tbéophylacte en qualité de légats. Elipand fut le

premier auteur de cette secte artificieuse , dans la-

quelle il engagea aussitôt Félix , et qui trouva dans
ces deux hommes de caractère tout différent la réu-

nion des qualités les plus propres à former et à sou-

tenir un parti. Elipand accrédité par la prééminen''e
de son siège , le premier de toute l'Espagne , blanchi
dans les travaux de l'épiscopat , d une régularité

extérieure qui ne s'était jamais démentie , fier de
cette apparence de vertu , impérieux , dur , vindi-

catif, avait pour ses propres conceptions une estime

qu'on ne contredisait pas impunément , et sa plume.
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aitsez éloquente pour le temps , distillait le M le

EluH envenime sur tous ceux qui osaient le com-
alh-e Félix , moins violent, posNédait au souverain

degré Part de la dissimulation avc-c un air séduisant
de franchise , de docilité même ; toujours prêt à se
rétracter et à se parjurer sans changer de senti-

mens, et a Taide du langage de la dévotion , érigé
en oracle (h* la vérité.

Tout impie qu'était leur système , ils ne laissaient

pas de lui donner dvs couleurs plausihles , et de tirer

en sa faveur des témoignages imposans, sur-tout de
la liturgie universelle de l'Lspagne. Comme il est dit

dans le missel mo/.arabi<pie , que le Verbe a adopté
notre chair , et qu'il a soutfert par Pliomme adoplif,

c'esl-u-dire , dans la nature humaine
,
que la Divinité

s'est unie hypostali'juement , Fiipand et F< !ix con-
cluaient de là que le Sauveur n'est pas IjIs de Dieu
par nature , mais seulement par adoption ; ce qui
divisait le Verbe fait homme'en deux personnes , et

anéantissait la divinité de celle qui était née de la

Vierge , et avait souffert pour nous.

C'est ce que le concile de Francfort condamna
d'une voix unanime. Saint Pau lin, patriarche d'Aqui-
lée ,

qui se montra l'une des plus hrilLintes lumières
de son siècle , composa un mémoire pour réfuter

cette hérésie taut en son nom (|u'en celui des évê-
ques italiens qui se trouvaient avec lui à Francfort.

Après l'avoir dégagée des expressions catholiques
dont (lie enveloppait ses blasphèmes, il la combat
par l'écriture et I autorité de l'église , et dévoue ses

auteurs à un éternel anathème , s'ils ne viennent à
résipiscence , aussi-bien que tous ceux qui , après

la définition du concile qu'il appelle plénier , adhé-
reraient en public on en secret à l'erreur proscrite,

sauf en tout , ajoute-t-il, le privilège et le droit du
souverain pontife notre seigneur et notre père
Adrien, pape du premier siège. Cet écrit instructif

finit par des voeux pour le roi , entre lesquels on
remarque celui-ci : Que la paix fleurisse sous son
lègne , afin que les évêques , selon les canons , ne
soient plus contraints de servir en (l'autres camps

Aa 3
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que ceux du Seigneur ! Ce n'est pas la seule preiiTc

que les prélats étaient alors obliî'és au service mili-

taire , et que les besoins de l'état n'avaient pas en-
core permis de mettre à exécution les règlemens
faits à ce sujets les évêques de Germanie , de Gaule

,

(l'Aquitaine et de Bretagne , adressèrent de leur côté

un autre ouvrage aux évêques d'Espagne, en réponse
aux sophismes d'Elipand. Le pape Adrien avait déjà

fait une réfutation de l'écrit le plus vanté de cet

Jiérésiarque , adressé en forme de lettres tant au roi

qu'aux évêques de Gaule , et il en avait envoyé un
exemplaire à ce monarque.
Charlemagne fît passer ces trois écrits à Elipand

f t aux autres évêques d'Espagne , et joignit en son

nom une lettre qui prouve à quel point il méritait

de partager avec le grand Constantin tant le titre

d'éyèqne extérieur, que toutes les autres préroga-
tives de l'empire clirélien. Sans y faire le théologien,

et sans jamais passer les bornes de la doctrine et de
l'instruction qui conviennent à tout pieux fidèle , il

n'emploie que l'argument tiré de l'autorité et du
consentement de l'église universelle ; ce qui forme
en efiet la preuve irréfragable à laquelle on est tou-

jours obligé d'en revenir avec les savans comme
iavec les simples.

. Voici comment cette lettre à jamais mémorable
était conçue (i) : Charles, parla grâce de Dieu , roi

des Français et des Lombards, palrice des Romains,
fils et' défenseur de l'église catholique , à Elipand

,

' métropolitain de Tolède , et aux autres églises d'Es-

pagne , saint et vœux salutaires dans la foi et la

charité de Jesus-Christ le propre et vrai fils de Dieu.

Les sentimens de notre tendresse fraternelle s'éten^

dant à tous ceux qui professent la religion de Jesusr

Chnst , nous sommes sensiblement aOligés de l'op-

pression que vous souffrez , hors de notre domi-
nation , sous le joug des infidèles , mais bien plus
encore de l'erreur qui tend à vous séparer de Jesus-

Christ et de son église -, c'est ce qui nous a portés à

(0 T- 7 1 Cp»c. j>t ïo4<) , €tç»
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faire assembler un concile de tous nos états , pour
décider d'un commun accord ce qu'on doit croire
de l'adoption que vous enseignez par une nouveauté
inconnue dans toute l'antiquilé ecclésiastique. Nous

{

j

avons conusllé sur cette question le saint siège de
Rome , dépositaire et fidèle observateur des tradi-

tions apostoliques. Nous avons fait venir des iles

britanniques des borames consommés dans l'étude

des saintes lettres ; nous les avons associés aux évê-
ques et aux docteurs de Gaule , de Germanie et de
plusieurs provinces d'Italie , afin que par le concours
de tant de lumières , on reconnut mieux la vérité.

Ce sont les fruits de toute cette doctrine que nous
vous envoyons aujourd'hui , avec le témoignage de
mon adhésion au jugement de ces prélats , suivant

la piière spéciale que vous m'avez faite de ne pas
me laisser surprendre aux opinions d'un petit nom-
bre , mais de m'attacher à la foi qui serait constatée

par plus de suffrages. C'est ce que je fais certaine-

ment , en préférant cette sainte multitude à votre

petit nombre. Je m'unis de tout mon cœur au saint

siège apostolique
; j'embrasse les traditions conser-

vées depuis la naissance de l'église , la doctrine des
livres inspirés de Dieu, et des pères qui les ont
expliqués dans leurs pieux écrits. s

Vous nous aviez demandé de faire lire votre mé-
moire en notre présence , et d'examiner ce qu'il

contenait de conforme à la vraie foi. Il a étélu dans

le concile, article par article , depuis le commence-
ment jusqu'à la fin; chacun a eu la liberté d'en dire

ce qii il en pensait ;
j'ai assisté , comme vous m'en

priiez , à rassemblée de sévêques. On a décidé, après

un mûr examen , avec l'aide de Dieu, ce qu'il faut

croire sur cet objet. A présent je vous conjure d'em- ,

brasser en esprit de paix notre confession de foi , et

de ne pas vous réputé r pins habiles que toute l'é-

glise. Vous me proposez l'exemple du grand Cons-
tantin , dont vous dites que saint Isidore a loué le

commencement et pleuré la (in , et de peur que je

ne mérite le même sort , vous m'avertissez de me
tenir en garde contre les flatteurs. J'invite moi-même

Aa 4
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tous les enfans de l'église à joindre leurs prières au%
miennes , afin d'obtenir du ciel cfue jamais les adu*
lations et les fausses louanges ne me détournent des
voiCvS de la vérité. Nous avons pour guides le souve-

rain pontife et le concile. Si vous ne renoncez , sur

le même fondement, à la nouveauté de vos opinions,

sachez que nous vous tiendrons absolument pour
hérétiques , et que nous n'oserons plus avoir de
communication avec vous. Avant que vous nous
eussiez scandalisés par votre invention du Christ

adoptif , nous vous chérissions comme de tendres

frères , et l'héroïsme de votre foi dans la servitude

,

nous consolait de ce que vous aviez à souffrir. Nous
avons même résolu de vous en délivrer , et. d'user

dans l'occasion de tout notre pouvoir ; mais voire

opiniâtreté tous priverait tant de lu participation de
nos prières que du secours de nos armes.

Le zèle de Gharlemagne fut inutile aux chefs de
la secte. Gomme la Catalogne où se trouve Urgel
était sous son obéissance , il tâcha du moins de met-
tre cette province à l'abri de la séduction. On tint

un concile sur les lieux , où fut déposé Félix , qu'on
n'avait pu résoudre, pour cette fois, à condamner
ses erreurs , quoique les rétractations et les parjures

lui coûtassent fort peu. Il abjura souvent en d'autres

occassions
,
quelquefois avec effusion de larmes ,

et avec des marques si éclatantes de repentir, qu'il

semblait s'intei dite tout retour à l'hérésie ; mais il

avait beau s'être avancé , rien ne l'empêchait de
retourner à son vomissement. Cependant comme
sur la fin de sa carrière il se surpassa lui-même
dans l'art de feindre, on ne douta presque plus qu'il

ne fût sincèrement converti. Charlemagne , povir

plus grande sûreté , ne laissa pas de le reléguer à
I .yon ^ousles yeuxderarohevêque Leidrade ,homme
habile et catholique zélé (i). Le malheureux ne jus-

tifia que trop l'idée qu'avait le monarque du génie
de l'erreur, de l'opiniâtreté et de la duplicité parjure
des chefs de parti. 11 y mourut dans la profession

(0 T. 7 , Conc p. 858.
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extérieure de la ibi catholique , mais dans tous les

seiitimens de Timpiété ,
qu'il parut n'avoir jamais

quittés véritablement. Après sa mort , on trouva
parmi ses papiers un écrit de sa main , où il faisait

gloire de son hérétique persévérance , et rétractait

ses rétractations mêmes. Pour Elipand , plus em-
porté et moins fourbe que Félix , quelques auteurs
prétendent qu'il se repentit sincèrement, et mourut
dans le sein dé l'église : mais leurs preuves sont fai-

bles , pour constater un prodige tel que la conver-
sion d'un hérésiarque

;
quoi qu'il en soit , tant par

la vigueur et la vigilance du gouvernement, que par
la concorde et la bonne harmonie de lepiscopat

,

cette hérésie fit peu de progrès.

Alcuin qui assista au concile de Francfort, et qui
tenait le premier rang entre les s ivans d'Angleterre

qu'on y avait invités, fut le docteur qui la combattit
avec le plus de succès , et par écrit , et de vive voix.

Né d'une famille distinguée parla noblesse etTopu-
lence , il avait été formé aux sciences , dès sa tendre
jeunesse , dans le monastère de la cathédrale d'Yorck.
Son archevêque qui se plaisait à cultiver par lui-

même ses heureuses dispositions, avait coutume de
lui dire : Vous êtes destiné à confondre les ennemis
de l'église par-tout où ils oseront se montrer. Cliarle-

mngne qui possédait au souverain degré le grand
talent du trône, c'est-à-dire, l'art de connaître les

hommes et d'apprécier le mérite, découvrit tout ce
que valait Alcuin dès la première entrevue qu'il eut
avec lui à Parme , lorsqu'il fit en 780 son second
voyage de Rome (i). Il se l'attacha dès-lors j mais il

lui laissa remplir la commission dont il était chargé,
de porter le pallium àEmbalde , archevêque d'Yorck

,

qui l'avait envoyé vers le pape Adrien , et il continua
lui-même son voyage que pressait le pontife. Adrien,
par l'autorité du roi , voulait mettre à la raison Léon

,

archevêque de Ravenne , qui enorgueilli de la

dignité de cette ville , séjour des exarques, et quel-
quefois des empereurs, voulait, à [exemple des

il) Car. Mag. vit. per Ëgint Acti SS.Beaed. t. 5 , p. 16a , etc.
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papes , s'attribuer de grands domaines , et se former 1

des états. Déjà il s'était mis en possession de Fayence
, {

de Foili, de Bologne, de Césène, de la plupart des

irilles de la province d'Emilie et du duché de Ferrare

,

prétendant cuie le monarque les lui avait données
avec toute la Pentapole. Ces contestations ne purent
se terminer par l'arrivée du roi , et ne finirent que
par la mort de l'archevêque Léon.
Pour Alcuin , il revint en France défendre la foi

contre Elipand et Félix , qu'il réfuta par les meilleurs

écrits qu'on ait vu paraître en cette occasion. Il con-
tinua de se rendre recommandable par les abon-
dantes productions de sa plume en faveur de la reli-

gion. Il nous en reste un volume assez considérable.

Quelques critiques ont prétendu qu'il a^ait eu part

à la composition des livres carolins ; ce qui est diffi-

cile à concilier avec son esprit de modération, et

avec le profond respect qu'il témoigne pour le saint

siège dans tous les ouvrages dont il est indubitable-

ment l'auteur. Sa piété et sa mqdestie étaient encore
plus estimables<]ue son érudition. Quelque temps
après le concile de Francfort , il voulut renoncer
entièrement au monde , pour ensevelir tous ses ta-

lensdans la solitude. Charlemagne désirant au moins
le fixer dans le royaume , lui donna l'abbaye de

Saint-Martin de Tours , quoiqu'il en eût déjà plu-

sieurs autres , selon l'usage de ce siècle. Cependant
les novateurs qui ont toujours l'œil ouvert sur les

défauts de tous ceux qui ne tiennent pas leur parti,

ne cessaient de publier dans leurs hyperboles inju-

rieuses , qu'il avait en terre et en esclaves de quoi

satisfaire Fambition des rois. Il répondit modeste-
ment, et beaucoup mieux encore par ses œuvres
que par ses discours , que tout appartenait à l'église

et aux pauvres de Jesus-Christ dont il n'était que
l'économe. Charlemagne l'ayant pressé plusieurs fois

de l'accompagner en Italie , où l'esprit de faction

rendit si souvent sa présence nécessaire , il s'en dé-

fendit constamment, sans se laisser ébranler par

l'ironie , quelquefois plus sensible à la piété que les

reproches sérieux. Comme le prince comparait en
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plaisantant les murs enfumés de la Touraîne aux
puiais dorés des Romains : Seigneur , lui répliqua- 1-

il, nous jouissons dans nos humbles demeures des
douceurs de la paix que vous nous avez procurées ,

au lieu que Rome, arrosée à sa fondation du sang
fraternel , semble toujours conserver ce funeste
génie de la discorde. Ou je m'y connais mal , ou ,

quoi que vous en disiez , ce n'est que malgré vous
,

que vous quittez pour cette magnificence tumul-
tueuse, l'obscure et paisible simplicité de la Ger-
manie. Ainsi priait-il le roi en toute occasion de le

laisser jouir des douceurs de la solitude , à laquelle

il parut si attaché , qu'on l'y a cru lié par la profes-
sion monastique.
Mais il est plus vraisemblable qu'il n'était que

chanoine. Outre qu'en cet âge les abbés des monas-
tères étaient souvent des clercs ou des chanoines ,

il est d'ailleurs certain que les moines de Saint-Martin

de Tours qu'il gouvernait , changèrent d'élat vers le

même temps. On a conservé un testament de deux
frères nommés Ho^ganon et Adjuteur, qui prjpnnent

la qualité de chanoines de Tours dès le commence-
ment du règne de Louis le Débonnaire , successeur
immédiat de Charlemagne. Peu après , les moines
d'Agaune embrassèrent aussi la vie canoniale. L'état

monastique s'étant trop étendu pour ne pas se relâ-

cher, et la règle de saint Chrodegang ayant fait de
toute part une heureuse révolution dans le clergé

,

on permit à un grand nombre de monastères de
suivre l'exemple de ceux de Tours et d'Agaune. Il

parut* moins impossible de faire de bons chanoines
de ces moines relâchés , que de les rappeler du re-

lâchement à la régularité primitive.

Le monastère de Tours , sous la direction d'Alcuin

qui n'en sortit pins les trois ou quatre dernières

années de sa vie , devint une des plus célèbres écoles

de l'occident. Ce grand homme , regardé avec jus-

tice comme le restaurateur des lettres presque
anéanties sous une longue suite de règnes barbares

,

avait d'abord établi une école dans le palais , où
Chariejnagne , avec tout ce qu'il y avait de distiur

i
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gué par Iç rang et le génie , tint à honneur d'être

son disciple. Le roi y apprit la rhétoricfiie , la dialec-

tique , l'astronomie qu'il aimait singulièrement , et à

laquelle il donna beaucoup de temps. 11 était élo-

quent , s'exprimait avec noblesse et facilité , et savait

leH langues étrangères. Qu'on juge par là de la bévue
des auteurs qui avancent que ce prince ne sut pas

écrire ; fable puérile à laquelle le seul amour du
paradoxe peut avoir donné cours. Charlemagne
parlait aussi bien le latin que sa langue maternelle

,

c'esl-à-dire , le tudesque ; il parlait même passable-

ment le grec , et l'entendait parfaitement.

Outre l'école de Tours, et celle du palais qui
continua sous les rois snivans , et parait avoir été

instituée à Aix-la-Chapt^lle , séjour ordinaire de ces

princes , et dépositaire d'une riche bibliothèque , le

goût du souverain et l'émnlation des sujets en for-

mèrent de distinguées en ])lusieurs cathédrales et

en plusieurs monastères. Théodulfe d'Orléans, autre

restaurateur des lettres, en établit quatre fameuses
dans son diocèse. Celle de Lyon ne devint pas moins
célèbre. Les plus renommées dans les monastères

,

sont celles de Corbie , de Fontenelle , de Prom , de
Fulde , de Saint-Gai , de Saint-Denis, de Saint-Ger-

main de Paris et de Saint-Germain d'Auxerre , de
Ferrièies , d'Aniane , et en Italie , celle du Mont-
Cassin. On voit par les écrits d'Alcuin , quel était

l'état des études dans ces sortes de collèges. Outre
l'écriture sainte , c'est-à-dire , la théologie qui for-

mait l'objet capital à quoi se rapportait tout le reste,

on y enseignait les sept arts libéraux , dont, l'idée

semble puisée dans les ouvrages de Cassiodore , et

que l'on comptait ^insi : grammaire , rhétorique ,

dialectique , et les quatre branches des mathémati-
ques ; savoir , l'arithmétique ouïe calcul numéraire;
la musique , alors fort exaltée , quoique très-impar-

faite ; la géométrie et l'astronomie. Alcuin traite

dans ses écrits de toutes ces sciences , mais comme
en passant ; la plupart de ses œuvres sont des traités

de théologie.

On voit dans toutes ses productions quels étaient
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ks défauts du génie , et plus encore du goût de son
temps. Les écrivains de cet âge n'ont rien d'original

;

ils ne présentent que des faits décharnés , qu'un
amas d'érudition mal digéré , sans ordre , sans

méthode , avec des répétitions sans nombre et des
longueurs accablantes. La diction n'est ni pure , ni

élégante ; les pensées sont communes , chargées
néanmoins d'ornemens affectés ; les raisonnemens
souvent mal suivis , et peu concluans. D'un antre
côté , on ne trouve presque nulle fiait , dans cet

âge , ces saillies de la témérité qui tiennent lieu de
génie , ni cette manie si funeste à la religion , de
dire des choses nouvelles et extraordinaires. On y
maintient la tradition dans toute sa simplicité et sa

pureté. Quantité de gens à talens n'y croyaient pou-
voir faire un meilleur usage de leur loisir , que de
transcrire les oeuvres des anciens. C'est à ces temps
si dépréciés, que par une disposition tout-à-fait

digne de la Providence , nous devons la plupart des
bons livres de l'antiquité tant sacrée que profane :

dépôt infiniment préférable aux inventions des âges
postérieurs , moins cultivés encore que présomp-
tueux. Ce qu'il y a de pins faible dans les auteurs
du moyen âge , ce sont les poésies ,

qui ne sont

guère qu'une prose mesurée , et par la contrainte de
la mesure , souvent plus plate que la simple prose.

Tout supérieur qu'était Alcuin aux hommes de
son siècle , il ne sut pas se préserver de la contagion
de leur goût. Son style a de la force , mais peu d'a-

ménité et de politesse ; et quoique maître en gram-
maire , il fourmille de fautes contre les règles de
cet art , particulièrement dans ses poésies , où l'on

trouve , avec du génie et de la verve , peu d'élégance
et de correction. Ce fut la conséquence mal tirée

d'un principe de dévotion , qui lui fit interdire aux
poètes chrétiens la lecture des anciens poètes , et

même de Virgile. Il était en effet d'une éminente
piété, qu'il signala spécialement par le redouble-
ment de ferveur , et les sentimens pleins de foi et de
courage avec lesquels il se prépara au dernier pas-

sage, âa mort , aussi exemplaire que sa vie , fournit

pi^J

I
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pour long-temps une ample matière d'édiiîcatioii au
royaume qu'il avait éclairé pendant ses douze der-

nières années , qu'il y passa tout entières. Quelques
martyrologes lui donnent le litre de bienheureux

,

,
et la chronique de Tours le qualifie de saint. On ne
trouve pas cependant qu'on lui ait rendu aucune
sorte de culte.

Charlemagne regretta sincèrement ce docteur,
qu'il regardait avec justice comme le plus habile

liomme et le plus bel esprit de son temps. 11 parut
redoubler ses soins, afin que les études qu'ils avaient

rétablies de concert ne languissent point par la pri-

vation de ce laborieux zélateur. Toujours il eut pré*

.
sentes les vues supérieures qu'il lui avait inspirées

,

en lui répétant sans cesse qu'il fallait faire de toute

la France une Athènes chrétienne. Les embarras
du gouvernement notaient rien au roi de son appli-

cation au progrès des sciences et de la religion^

• Obligé d'avoir presque toujours les armes à la main

,

il ne faisait la guerre qu'afîn de procurer dans la

Ï)aix la prospérité de l'état , et de faire fleurir dans
a concorde la religion d'un Dieu immolé pour le

bonheur des hommes. : . , . . .

Tassillon , duc de Bavière , Tassai et neveu du
monarque , avait pris pour les Français tous l,es

sentimens d'aversion de sa femme , fille de Didier

,

dernier roi des Lombards. Arichise , autre gendre
de Didier , redoutable par la situation de son duehé
de Bénévent

, promettait à l'impératrice Irène ,

alors brouillée avec les Français , de prendre son

parti , ]>onrvn qu'elle le déclarât palrice de Pîaples

et de Sicile. Adalgise , propre fils de Didier , et tou-

jours réfugié à Constantinople , se préparait à ren-

trer en Italie , et ne se proposait rien de moins que
de remonter sur le trône de ses pères. Aux extré-

mités du nord et de l'occident , les Saxons si souvent

domptés et jamais soumis , n'attendaient qu'une

occasion pour courir aux armes. Enfin les Huns ou
Hongrois qui habitaient la Pannonie à l'orient ,

avaient déjà deux armées toutes prêtes contre Char-

lemagne , l'une pour entrer en Bavière au secours
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je Tassillon , el l'autre pour aller en Italie soutenir

Adalgise.

Le roi fut averti de tout , et fît face à tout. Il se

trouvait pour la troisième fois en Italie , où il passa

l'hiver de l'année 787. Il marcha de Rome à Gapoue
contre le duc de Bénévent , qu'il reçut à composi-^

tion pour éviter la ruine des églises et des monas-
tères. De retour à Rome , il ajouta à la première
donation qu'il avait faite à 1 église romaine , les villes

qu'il venait de prendre sur le duc de Bénévent , et

dont Capoue est la plus considérable. Le duc de
Bavière craignit de voir l'orage grossi de la sorte ,

fondre tout entier sur ses états , et il se mit en devoir
de le conjurer , mais avec des modifications dépla-

cées et des procédés sans franchise , que le pape
lui-même prit pour des parjures assez mal palliés ;

c'est pourquoi il déclara ( et c'est la première déci-

sion pontificale de cette nature
)
que le roi Charles

et son armée ne seraient pas comptables des maux
que la guerre causerait en Bavière. Les lieutenans

du monarque défirent en cette province et dans
celle du Frioul , les Huns auxiliaires du Bavarois. Le
duc fut pris et amené en France , où on le convain-

quit juridiquement de trahison en plein parlement.
Les seiïçneurs le condamnèrent à la mort ; mais le

roi se contenta de le faire tondre , et de le renfer-

mer dans l'abbaye de Jumiège (1). D'un autre côté,

Adalgîse , fils du roi Didier , fit trop tard sa descente
en Italie avec l'armée des Grecs. Arichise , duc de
Bénévent, était mort dans l'intervalle, et son fils

Grimoald demeurant fidèle aux Français , toutes

les mesures du prince lombard se trouvèrent entiè-

rement rompues : il ne put donner que de fuibles

combats , où il fut presque toujours battu. Enfin il

se vit obligé de retourner à Gonstantinople , et de
faire sans espoir le triste personnage d'un prince
exclus du trône de ses pères , après clés tentatives si

peu honorables pour le recouvrer.

Le roi , vainqueur de tant d'ennemis , songea à

(1} Egia. an. 788.

Il
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marier son fils atné. Il jeta les yeux sur la fille d'Ofla;

roi des Merciens , tout-puissanl en Angleterre , où
îl avait réduit plusieurs autres princes a une dépen-
dance absolue. Digne émule de Chai lemagne , dont
il acc^uit la confiance par la ressemblance des ver-

tus, A ne cessait de signaler son zèle pour leglise.

Il fut la cause principale de deux conciles qui se

. tinrent, Tundansunlieu de ses états qu'on ne nomme
point, l'autre à Calcut au pays de riorlhumbre(i).
Les deux rois OfTa et Llfuold , chacun dans le lieu de
sa domination , s'assemblèrent avec les grands , les

évéques et les légats du saint siège. Les princt s voi-

sins, et nommément Chuniulfe, roi d'Onessex, accé*

dèrentà ces résolutions diverses ; de manière riue ces

deux conciles tinrent lieu d'un concile général de

toute l'Angleterre. On y interdit plusieurs obser-

Tances également bizarres et superstitieuses, comme
de servir à l'autel ayant les jambes nues , d'offrir le

saint sacrifice dans des vases de corne , de se teindre

ou déchiqueter la peau à la manière des Pietés , de
manger de la chair de cheval, de consulter les augu-
res ou les sorts pour la décision des procès. Afin

d'empêcher l'abus très-commun des conjonctions

illicites , on exclut les bâtards de toute succession.

Les princes mêmes , à moins d'être nés en légitime

mariage , sont déclarés inhabiles au trône , et Ton
défend aux électeurs ordinaires , évêques et sei-

gneurs , de leur donner leur suffrage. On défend
encore d'imposer aux églises de plus grands tributs

que ne permet la loi romaine et la coutume des

princes pieux.

Quoique Charlemagne fût très-ilatté de l'alliance

d'un prince aussi puissant et aussi chrétien qu'Offa

,

elle n'eut cependant pas lieu. Le roi des Merciens
demandait en même temps une fille de France pour
son fils , et le monarque français , par un de ces

faibles qu'on trouve dans les plus grands hommes ,

ne put se résoudre à marier sa fille en pays étranger.

Charles parut alors s'appliquer plus que jamais à

(i)T. 6, Conc. p. i86i.

procurer

lit;;
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procurer le bien de la relicion. On compte nn grand
nombre de conciles cjuil ut célélirer pour la réfor-

mation des abus , et pour mettre en vigueur , dans
les diverses églises , les lois et les canons des conciles

précédens dont nous croyons devoir épargner la

répétition à nos lecteurs. Dans ses actes même de
législation civile , tout annonçait Tesprit de foi et de

Siété , des idées tout évangéliques , une entière

épendance du roi des rois , dont il se disuit le faible

représentant. On lit encore au commencement de
l'un de ses édits , cette inscription mémorable :

Jesus-Cbrist régnant à jamais , Cbarles, par Lu misé-

ricorde divine , roi et administrateur du royaume
des Français et des Lombards. Il met à la tête de
l'empire le monarque éternel , dont il ne prétend
que faire exécuter les ordres. Il n'accumule pas à la

manière des conquérans , les titres fastueux de tant

de princes et de nations qu'il avait soumis ; il ne fait

mention de son autorité , que pour s'en rappeler la

charge onéreuse. Après avoir exposé les lois faites

pour la multitude des prêtres et des diacres , il

ajoute que pour les évéques , il croit suffisant de les

rappeler en général a celles qui ont été établies par
leurs prédécesseurs. Quant au siège apostolique ,

poursuit-il (i) , rien ne peut dispenser de l'honorer

,

et de lui marquer une juste obéissance , quand bien
même il imposerait un joug qui paraîtrait insup-

portable.

Le génie de ce prince , plus grand que son empire

,

étendait sa biepfuisance au delà des mers , bien loin

de ses vastes domaines (2). Il envoya en Afrique , en
Egypte et en Syrie , des personnes de sa cour pour
distribuer des sommes considérables aux fidèles

qui gémissaient sous le joug des Musulmans , et sur-

tout à Jérusalem où le tombeau du tiis de Dien
attirait particulièrement ses libéralités. Il fit aussi

remettre des présens magniBques au calife Aron

,

pour l'engager à traiter favorablement les chrétiens

de sa domination
;;
ce qui rendit leur sort au moins

"
'

(1) Dist. 19 , G. 3 . Gonc. ïrlbur. c. io. (a) Theg. c. 7».
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supportable tous le joug de ce prince infidèle , tout

dévot rnusulman ciu'il était. Âron ayunt d'ailleurs d«
grandes cpiolités , d sut apprécier celles de Charle-
ma^ne , se lia d amitié atec lui , et lui renvoya des
présens curieux , entre lesquels on admira sur-toufc

une horloge d'un travail unique, et un éléphant, lo*

premier , dit- on , qui eût paru en France : mais le

don le ))lu8 agréaljle à un prince qui ménageait le5«

infidèles en laveur des chrétiens , ce furent les ' I G;

du saint sépulcre qu'Aron lui fit présenter c '...f

pour lui transmettre la propriété de ce lu a saint

,

qui est encore sous la protection spéciale Ov nos
jrois.

^^i La bienfaisance de Charlemai*ne eiait bien plus

grande encore , et vraiment paternelle, envers ceux
des fidèles que la Providence lui avait donnés pour
sujets. 11 s'occupait l'été de ses expéditions militaires

,

et riiiver il s'appliquait à faire fleurir la prospérité

et Tabondance dans tous les ordres de l'état. On
faisait en une infinité d'endroits des magasins de blé

,

d'orge , de productions de toute espèce , que ses

pourvo V nirs , en sa présence , livraient çux pauvres
pour la moitié du prix ordinaire: spectacle touchant

pour les êtres les moins sensibles ! On voyait ce mo-
narque , souverain de la plus belle partie du monde

,

et arbitre de tout le reste , non-seulement présider

a ces distributions , mais descendre dans tous les

détails de ce qui pouvait contribuer au soulagement
de son peuple.

Tant de mérite et de puissance ne le mit pas à

l'abri d'un affront sensil ! de la part des Grecs , ou
de la feible politique de f«^nr io^Mératri Irène , qui

à l'amour de la religic'5 ;i^';ail la passion du com-
mandement , rompit par ce principe le mariage qui

était arrêté depuis six ans entre l'empereur son fils,

et la princesse Rotrude , fille de Charlemagite. Elle

çut peur qu'une alliance auguste ne tirât son fils de

Ir» dépendance où elle s'étudinit à le retenir , et que
ce prince , après avoir pris les rênes de l'empire , si

son indolence naturelle venait à s'en lasser , ne les

remit à une épouse qui ne pou rait manquer de se

<.» V*
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flire aimer

,
plutôt qu'à une mère impérieuse qui it

tenait dans ui conirauiie éternelle. Charles qui
aimait ses enfans ji'^qu'à la iaihhtise , renoni^^a

volontiers à telle ailiuiue étrangère, «ur le premier
soupçon qu'il eut de la légérelé injurieuse d'Irène.

Dès la même aniiée , 1 empereur (Constantin fut

marié , presque malgré lui, à uoc jeune Arménienne
de basse naissance , nommée Mûrie. L'année sui-

vante , la division éclata entre Tempercut et l'impéra-

trice mère. Il regrettait sans cesst^ l;i princesse

Rotrude , et l'appui du monarque français , dont la

fiuissance se rendait respectable par toute la terre.

iCS courtisans profitèrent de l'occasion pour intri-

guer chacun scion ses vues. Les jeunes seigneurs

sur-tout lui répétaient sans cesse , qu'il éluit hon-
teux à un empereur de ne jouir d'ai une autorité

à l'âge de vingt ans , et de disputer san'> succès quel-

que partie du crédit à son sujet Slaurare qui l'avait

tout entier jqu'il était tem[)sde dépouiller d'un pou-
voir usurpé une mère impérieuse qui i)rétendait le

tenir dans une tutelle sans terme. Il prit enfin sa ré-

solution, se montra aux troupes , leur la quelques
largesses , et fut déclaré seul empereur au mois
d'Octobre de l'an 790 ; mais moins de deux ans après

un pareil coup d'éclat , ce léger et faible prince se

laissa persuader par sa mère même de la déclarer

derechef impératrice.

11 fit un usage non moins imprudent de «îon pou-
voir, en répudiant l'impératrice Mai le, et en la

forçant à se faire religieuse , sur l'imputation calom-
nieuse qu'elle avait voulu l'empoisonner : crime
plus que superflu dont tout l'opprobre relor iba sur
lui-même. Personne ne douta de son vrai motif,
quand on lui vit épouser aussitôt après une des sui-

vantes de la princesse , nommée Théodote. L'ambi-
tietise Irène qui l'avait obligé à contracter son pre-
mier mariage , l'excita elle-même à le dissoudre , par
Tinc noirceur presque inconcevable dans le coeur
d'une mère (i) , afin de lui attirer l'aversion de tout

(i) Thooph. an. 5 , p. SqG.
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388 Histoire
l'empire, et de reprendre elle seule toute l'autorité

du diadème ; en quoi elle eut un succès qui passa

ses espérances.

Constantin impatient de célébrer son fatal ma-
riage , envoya i herclier en gronde hâle le patriarche

Taraise (i).'Dès qu'il l'aperçut, il alla le recevoir

avec tons les signes les plus flatteurs de la confiance

et de la distinction. 11 ne se contenta point de le

faire asseoir à ses tôles , selon la coutume des em-
Î)ereurs à l'égard des jialriarches , mais il prit avec
ui le langage et l'air respectueux d'un fils, et lui

protesta qu'il l'avait toujours regardé comme son
père. 11 ajouta qu'en revanche , il se promettait de
son affection paternelle qu'il voudrait bien concourir
à le soustraire aux attentats d'une parricide mépri-
sable , qu'd avait portée de la fange sur le trône , et

qui pour reconnaissance voulait le faire périr par le

poison. Â celte imputation qui ne méritait pas une
réfutation sérieuse , le patriarche ne répondit qu'en
gémissant sur la honte dont l'empereur allait se cou-
Trir à la face de toutes les nations , et sur l'impos-

cibihté Oii l'on serait de réprimer l'adultère et tous

les excès de la débauche après un si énorme scandale.

Il déclara nettement au piince
,
qu'il ne se prête-

rait jamais à sa passion ; il i^Ua jusqu'à le menacer de
fulminer l'analhème contre lui ; et s'il n'en vint pas
à l'exécution, c'est que ce jeune prince, emporté
par sa passion , menaça à son tour de prendre le

parti encore très -nombreux des iconoclastes. Mais
quand un souverain veut le crime , il est toujours

sûr d'être secondé. Au défaut du saint patriarche ,

l'indigne économe de son église , l'abbé Joseph qui
était prêtre , bénit le mariage adultère , au grand
scandale non-seid. ment de Conslantinople , mais
des provinces les plus éloignées. Bientôt les gouver-
neurs et les autres personnes qualifiées se faisant un
jeu des liens sacrés du mariage , ou chassèrent leur

femme, ou prirent plusieurs épouses à la fois; de
toute part la licence et la dissolution se montrèrent
tête levée av.ec une audace révoltante.

(i) Vit. S. Taras, c. 7 ^ap. BoIL t. 5, p. 584>
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Deux hommes de Dieu , Platon et son disciple

Théodore , furent presque les seuls qui se déclarè-

rent ouvertement contre ce désordre : solitaires

admirables dont la conversation et tous les intérêts

étaient déjà dans le ciel , et qui se dispensant des
règles communes de la condescendance , se séparè-
rent courageusement de la communion de l'em-

pereur (i). Platon, d'une famille considéra bh^, et

connu depuis long-temps a la cour qu'd avait ({uitlée

avec tous ses biens et ses espérances pour se con-
sacrer à Dieu , était généralement révéré comme
homme de rare sagesse et d'une sainteté consom-
mée. Malgré 1 éclat de sa retraite et de si vertu , il

s'était tenu si bien caché durant ta longue et violente

persécution de Constantin-Copronyme , que ses plus

proches parens ignorèrent s'il vivait encore. L'im-

pératrice Irène ayant pris la défense des catholiques

,

aussitôt après la mort du tyran , Platon reparut à
Constantinople , où il fit des conversions sans nom-
hre. On lui offrit l'évêché de Nicomcdie : mais loin

de reprendre aucun engaj^ement avec le monde , il

porta sa famille entière à y renoncer, et tous en-
semble fondèrent le monastère de Saccudion près

de Constantinople. Contre la pratique ordinaire ,

il n'y voulut point d'esclaves , tant par l'humilité reli-

gieuse qui lui faisait révérer tout particulièrement

les derniers même des hommes comme les imaijes

de Dieu, que par un soin extrême de la pureté, à

raison des femmes serves qu'on ne pouvait pas rai-

fionnahleniciït séparer de leurs maris. 11 eut d'abord

plusieurs autres monastères pour imitateurs , mal-

gré le ridit ule qu'on ne manqua point de donner à

cette sorte de réforme.

Platon , âgé d'environ soixante pns , était au plus

haut point de sa réputation
,
quand Constantin, (ils

d'Irène , contracta le mariaii;e honteux que ce saint

abbé, aussi-bien que saint Théodore son neveu et

son successeur, crut devoir désapprouver haute-

ment. Outre les craintes humaines , Théodore eut

(0 Vit. S. Plat. ap. Boil. l. 5,p. 364- Vit S.Theod.perMich.
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3^0 Histoire
àsurmonter les liens de la chair et du sang; car il

était parent de Théodote, cette é|)OLise adultère que
Constantin venait de subroger a l'épouse légitime.

Tout furieux cju'était l'empereur, il tenta cent

moyens divers , afin d'amener les deux saints à une

lâche complaisance. 11 leur députa d'habiles solhci-

teurs ; il leur fît écrire plusieurs lettres , tanlôl ilat-

teuses , tantôt terribles et foudroyantes. Il envoya

Théodote elle-même à son parent Théodore. Tout
étant inutile , il vint en personne au monastère de

Saccudion : mais Théodore , déjà installé à la place

de son oncle, ni aucun des rehgieux,ne se ])résentè-

rent pour recevoir le prince; aucun ne lui parla,

tous l'évitèrent comme s'il eûtdéjà été excommunié.
Il fallut s'en retourner chargé de confusion , et d'au-

tant plus bouillant de colère, que la honte l'empê-

chait d'éclater. De retour au palais , il envoya de
cruels émissaires qui déchirèrent à coups de fouet

l'abbé Ihéodore, et de tous ses membres fîrent

couler autant de ruisseaux de sang. On traîna Platon

au monastère de l'abbé Joseph , le même qui avait

célébré le second mariage de l'empereur , et on l'en-

ferma dans un cachot obscur, où on ne lui donnait

à manger que par un trou. On disp^^rsa sept cents

solitaires tant de Saccudion que des monastères
•voisins, qui, àrexem])lede Platon et de Théodore,
refusaient de communiquer avec l'empereur.

Les évoques voisins de la cour se taisant dans la

crainte d'un plus grand mal , il parut à de saints so-

litaires qui n avaient plus d'intérêt dans ce monde ,

que leur zèle inflexible était le seul moyen suffisant

pour résister au débordement de l'impudicilé , et

préserver d'une entière subversion la base religieuse

des conjonctions chrétiennes. C'est ainsi que s'en

exprima l'abbé Théodore du lieu où il fut banni , et

d'où il ne cessait d'écrire pour la défense de la sainte

pureté. Les flatteurs , disait-il , prétendent qu'à l'é-

gard des souverains il ne faut pas suivre l'évangile à

la rigueur; pourquoi donc est-il écrit que les grands
seront jugés avec une plus grande sévérité que les

petits ? Le prince a-t-il une autre loi et iw autre
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législateur que les sujets? Se croit-ii un Dieu , pour
ne reconnaître d'autre règle que ses désirs ? et s'il

lui est libre de s'abandonner a l'adultère , sera-t-il

défendu à ses sujets de l'imiter ? Le saint abbé fit

f)asser ses sentimens dans le cœur des évoques de
a Chersonnèse , du Bosphore et des lieux, voisins y

qui excommunièrent l'empertair. Platon fut même
comblé d'éloges non-seulement pour sa fermeté ,

mais pour sa prudence , par le pape Léon III , à qui

,

de son exil de Tbessalonique, il fitparvenir uncompte
exact de tout ce qui s'était passé.

Adrien , premier du nom , était mort dès le 25
Décembre de lan 795 , après un pontificat de vingt-

trois ans dix mois et seize jours , l'un des plus glo-

rieux , et le plus long de tous depuis saint Pierre

jusqu'à notre temps. Il fit un aussi saint usage que
ses derniers prédécesseurs , du grand accroissement

de la puissance et des richesses du saint siège. Le
nombre des églises et des autres édilices de piété

qu'il construisit ou répara , est prodigieux. Il em-
ploya jusqu'à treize cents quatre-vingt-quatre livres

d'or , et dix- sept cents soixante livres d'argent , en
vases et en ornemens sacrés II trouva encore moyen
de fournir à la réparation des rnursde Rome , et à la

construction de plusieurs aqueducs. Dans ses bulles

datées tantôt de son pontificat , tantôt du patriciat

de Cliarlemagne , et quelquefois encore du règne
des empereurs , on observe une variété qui prouve
entr'autres choses que l'autorité souveraine n'avait

point encore chez les Romains son attribution fixe

et bien décidée.

Le jour même de la sépulture d'Adrien, le lende-

main de sa mort , on lui donna pour successeur

Léon J II , romain de naissance, et formé dès son
bas ..5e aux vertus et aux sciences cléricales dans le

palais de Latran. La pureté de ses mœurs , son émi-
nente piété , sa charité , sa douceur jointe à l'amour
de la justice et à une grande fermeté de courage

,

son éloquence insinuante , et ces grâces ingénues du
discours qui annoncent autant les qualités du cœur
que celles de l'esprit , lui avaient tellement concilié
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à votre prédécesseur de sainte mémoire , par Engil-

bert 1 un de nos plus cliers serviteurs, les dépouilles

qu'il a plu au Dieu des armées de nous accorder sur

li s ennemis barbares de son nom , quand nous avons
appris la perte que je ne cesse de pleurer. 11 est vrai

que l'apôtre délcnd qu'on s'aiiflige de la mort de ses

amis : mais je ne pleure pas Adrien ; je suis persuadé
qu'il vit avec Jesus-Clirist. L'aimant toutefois comme
je l'aimais , il m'est impossible de parler de lui , ni

de m'en ressouvenir , sans verser des larmes. C'est

à vous , digne successeur de ce digne pontife , de
tempérer Tamertume de mon chagrin , en concer-
tant selon ses vues , avec £ngilbert , ce qu'il va de
mieux à faire pour l'exaltation de l'église de Dieu

,

pour la dignité sainte dont vous êtes revêtu , et pour ,

le véritable honn(»ur de mon patriciat. Je veux en-
tretenir avec votre sainteté la même intimité qu'avec
votre bienheureux prédécesseur , afin que la béné-
diction divine soit par tout sur moi , et que le saint

siège soit puissamment défendu : car c'est à moi de
soutenir , avec le secours divin , la sainte église de
Jesus-Christ en tous lieux; c'est à moi de la défendre
au dehors contre les incursions des infidèles , et de
la fortifier au dedans , en y maintenant la base de la

foi et l'observance des saints canons. Et vous , très-

saint père , vous élèverez cependant avec Moïse vos
mains pures , et vous ferez monter vos oraisons vers

le ciel , aiin que sous l'empire de Dieu notre premier
maître , le peuple chrétien ait toujours la victoire

sur ses ennemis de tout genre , et que le nom de
Jesus-Christ soit dignement glorifié par toute la terre.

Les dépouilles des barbares dont il est fait mention
dans cette lettre , consistaient dans les trésors que
les généraux français avaient rapportés de Pannonie

,

après avoir pillé la capitale des Huns , et dont le roi

envoyait une partie considérable au pape Léon
, qui

ne put fournir que par là aux prodigieuses entrepri-

ses de sa charité.

Outre la lettre qu'Engilbert devait remettre au
pape , Charlemagne avait confié à cet abbé une ins-

truction secrète , où ce grand prince , occupé du
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gouvernement de la moitié du monde » ne se montre
pas seulement chrétien et vertueux , mais Iionime

mtérîeur et capable de faire aux états les plus saints

des leçons de la perfection sublime où ils doivent
tendre (i). Si moyennant Dieu , lui disait-il , voug
arrivez en bonne santé auprès du pontife apostolique

notre père et notre seigneur en Jesus-Christ, toutes

les fois que vos entreliens avec lui vous en fourniront

une occasion naturelle , ne manquez pas de lui insi-

nuer la manière dont on doit vivre dans une place

telle que la sienne , et tout ce qui importe au gou-
vernement de legiise , à la manutention des samtes

règles ; mais pour le faire avec plus de succès , étu-

diez bien la disposition de son esprit , représentez-lui

souvent et habilement le peu que doit durer l'éléva-

tion où il est ici-bas , et la grandeur des récompenses
destinées pour toujours au ministre fidèle qui rem-
Èlit de si saints devoirs. Dieu' veuille , mon cher
ngilbert , gouverner votre langue et le cœur de

Léon ! qu'il se montre le digne chef de l'église , qull

nous soit bon père
;
que le père commun que nous

avons dans le ciel , et dont d tient la place sur la

terre , lui donne de si bien nous conduire durant les

jours qui nous restent à vivre , qu'enfin nous obte-

nions tous le repos qui ne finira plus.

Les rois anglais signalèrent avec le même empres-

sement leur attachement pour le siège apostolique.

Sitôt que le roi Quénulfe eut appris l'élection de

Léon lir , il lui écrivit pour se soumettre- à la même
dépendance qu'OfTa son prédécesseur dans le royau-

me des Merciens , et pour le prier de le regarder

comme son fils adoptif (2). Il en obtint le rétablisse-

ment de l'archevêché de Cantorbéry dans tous ses

droits primitifs , tant pour l'ordination et la confir-

mation des évêques , que sur les monastères . à quoi

le roi défunt avait dérogé par inimitié pour l'arche-

vêque Lambert. Il y eut à ce sujet un concile à

Bécanceld , et vers le même temps ,
Quénulfe en fît

tenir un autre pour le rétablissement de la disci-

(i) Ap. Aie. p. fib. (2) T. 7 , p. 1 109.
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)line , à Finchal dans le pays de Nortliumbre , dont
e royaume avait été éteint en 794 par la mort du
roi Ëthelbert. La descente que les iXormands ou.

Danois avaient faite peu auparavant en Angleterre ,

où ils commençaient à donner ces scènes d iiorreur

que nous verrons bientôt désoler toutes les côtes de
l'Océan , le pillage , les embrasemens , les désordres

de toute espèce fournissaient une ample matière de
réparation au zèle du roi et des évê([ues.

IjCS chrétiens d'Espagne ne donnèrent pas moins
de contentement au pape Léon

, que ceux de b'rance

et d'Angleterre. Dès ia première année de son pon-
tificat , la troisième du règne d'Alfonse , ce prince ,

surnommé le Chaste pour avoir gardé la continence

avec son épouse Bertinalde , française de naissance

,

Alfonse si digne par là de la protection du ciel contre

la nation dissolue des Maures , remporta sur eux une
victoire des plus extraordinaires parla multitude des
infidèles qui restèrent sur le champ de bataille , et

f)ar
le nombre des places qu'il leur enleva , entre

esquelles on compte Lisbonne ( i ). Mais il s'attacha

beaucoup plus à reparer les villes ruinées , qu'à s'é-

tendre dans des provinces presque désertes , qu'il

ne pouvait repeupler sans épuiser ses premiers états

encore très-bornés. Il gagna beaucoup d'autres ba-
tailles pendant cinquante-un ans que dura son règne ;

et s'il essuya quelques échecs , ils ne purent ôler

aux chrétiens d'Espagne l'ascendant qu'il leur ^vait

donné sur les infidèles. On verra leur puissance aller

toujours croissant depuis cette époque. C'est sous

ce beau règne qu'on découvrit à Compostelle un
corps saint et miraculeux que les Espagnols révè-
rent depuis si long-temps comme reliques de saint

Jacques le Majeur. Alfonse y bâtit une église en
l'honneur de cet apôtre. Sa piété , égale à sa valeur

,

lui en fit construire plusieurs autres , dont celle

d'Oviédo est la plus remarquable. Il y déposa l'arche

fameuse qui contenait les reliques emportées par les

anciens cnrétiens d'Espagne dès le temps de linva-

(}) Sebast. Sali4aat. p. 5i,
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396 Histoire
sion des Sarrasins , et qru'ils regardèrent constamment
comme la sauve-garae de leurs nouveaux états. 11

établit sa cour près de ce dépôt sacré , et fut ainsi le

premier qui fixa sa résidence à Oviédo.
Il s'en fallait beaucoup que la cour fournît en

orient les mêmes spectacles d'édification. Au scan-
dale de l'adultère et d'une débauche cHrénée , on vit

joindre celui de la perfidie , de la révolte et du pai ri-

cide. Irène qui applaudissait publiquement à la pas-

sion de l'empereur son fils , ne cessait de le décrier

sous main , et de lui enlever en toute rencontre le

cœur de quelqu'un de ses officiers. Le masque de la

piété et du détachement dont elle savait si bien se

couvrir , lui donna toute facilité pour lier sa partie

contre un jeune prince mal habile , mal servi , et tout

entier occupé de ses folles amours, lia conjuration

formée lentement fut promptement exécutée. On
arrêta l'empereur à l'improviste ; on lui creva les

yeux sur le champ , et avec t nt de violence , qu'il

en perdit la vie ( i). Irène sortit du palais toute éche-

Telée , versa des torrens de larmes , promit de ven-

ger la mort de son fils , et pour gagner le peuple
par une voie plus sûre que ses regrets équivoques

,

elle le déchargea de tous les impôts. On la proclama
de nouveau impératrice. Elle rappela les moines qui

avaient été exilés pour la défense de la fidélité con-

jugale. Saint Platon et saint Théodore furent plus

révérés que jamais ; mais ils se dérobèrent inconti-

nent à tous les honneurs , et retournèrent avec em-
pressement à leur solitude. Bientôt après il leur

fallut abandonner le monastère de vSaccudion , pour
éviter les insultes des Musulmans qui faisaient des

courses jusqu'aux portes de Constanlinople. L'impé-

ratrice et le patriarche demandèrent à Théodore ,

comme une grande faveur , de vouloir bien s'établir

dans la ville même au monastère de Stude , ainsi

appelé du nom de son ancien fondateur Studius

,

patrice et consul. Cette maison ruinée par la persé-

cution de Copronyme . commençait à se rétablir;

(i) Theoph. an. 7 , p. 398.
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mais elle ne comptait encore que douze moines.

Tiicodore y transféra ses disciples , qui i itèrent

jusqu'au nombre de mille , formèrent la commu-
nauté la plus célèbre de la ville impériale , et firent

donner au saint abbé le surnom de Studite. Saint

Platon craignant qu'on ne l'obligeât à reprendre au
moins en partie le gouvernement d'une institution

si importante , embrassa la vie de reclus ; et avec
une humilité qui lira les larmes des yeux , ce vieillard

blanchi dans les exercices de la vie parfaite , en pré-

sence d'un grand nombre de personnes assemblées
exprès , fit vœu d'obéissance à son neveu Théo-
dore (i). Il se renferma aussitôt après dans une
cellule fort étroite et fort incommode , où il eut

encore la dévotion de s'enchaîner par le pied ; mais
il tenait cette chaîne si soigneusement cachée , que
presque personne n'en eut connaissance. Dans cet

étal , il s'occupait perpétuellement à la médilatioi^

des choses éternelles , aux plus vils travaux des
mains , ou tout au plus à donner quelques avis salu-

taires aux frères qui venaient le consulter.

Irène , après I odieuse révolution dont elle se

disculpait assez mal, envoya des ambassadeurs et

des présens à Charlemagne. Elle craignait qu'avec
tant de sujets de plaintes qu'il avait d'elle, il ne saisit

celte nouvelle occasion pour s'emparer du reste de
l'Italie : mais ce prince éclairé laissant à Dieu le

soin de punir ceux qui n'ont point d'autre juge

,

s'efforça tout au contraire d'effrayer à jamais l'audace

et la révolte dans la personne de deux parricides qui
osèrent dans ces conjonctures porter leurs mains
sacrilèges sur la première tête du monde chrétien.

Deux mauvais prêtres, seuls capables de pareils

attentats , Pascal, primicier de l'église romaine, et

Campule son trésorier , tous deux parens du feu
pape Adrien , assaillirent avec une troupe de
scélérats le pape Léon sorti à cheval du palais de
Latran (2). Ils jellèrent par terre le pontife , le mal-

Ci) Vit. S. Plat. c. 6. (2) Egin. Loisel. Coint. an. j^g.Theoph.
au. 7 , Coust.

1. \.j.
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trailèronl avec fureur, et firent tons leurs efTorls

pour lui airaclier la langue et les yeux. De la rue
,

ils ic iiainèrent au monastère (Je Saint- Sylvestre,

où ils réitérèrent leurs cruautés pour s'assurer que

i'amais il ne ferait usage de la vue ni de la parole.

^(Mi îiprès néanmoins il recouvra l'une et l'autre

dans la ville de Spolette , où le transporta le duc
\inigise , qui était aecouiti à son secours avec ses

troupes. Les auteurs et tous les personnages les plus

graves du temps donnèrent celte guérison pour un
mirncle , avec un concert sur le fait et les circons-

tuntcs qu'une critique raisonnable ne saurait mépri-

ser. C'est un miracle , dit Théodulfe d'Orléans, que
le l'ape continue à voir et à parler, si ses assassins ont

exécuté le projet «pi'ils avaient formé de lui couper
la langue et de lui crever les yeux; et s'ils ne l'avaient

pu exécuter , ayant eu le pontife si long- temps en
leur pouvoir, ce serait un autre miracle encore
plus cliflicile à croire.

Cbarlemagne sensiblement aflligéde l'outrage fait

au père commun de tous les fidèles , envoya sans

délai une ambassade à Léon
,
qui ne pouvait rece-

voir une consolaticp plus sensible , et qui prit le

parti de venir trouver son puissant et généreux
défenseur. Le roi alla l'attendre à Padorborn , d'où

il envoya son fils Pépin au devant de lui , avec l'ar-

cbiebaj5elain Hildcbalde , le comte Anschaire , et

plusieurs autres seigneurs à la têle d'une troupe

iionbrcuse. Il s'avança lui-même à sa rencontre à

quelque distance de la ville, suivi de toute son

armée , et précédé du clergé en ordre de procession.

Quand on aperçut le souverain pontife , le ro fit

alte ,
partagea ses troupes en trois corps , et se tint

à la tête du centre. Le clergé se divisa aussi en trois

cbœurs. A l'arrivée de Léon , les ecclésiastiques et

les gens de guerre se prosternèrent par trois fois

,

le pape faisant à chaque fois une prière. Le roi et le

pontife s'avancèrent chacun de son côté pour s'em-

brasser ; ce qu'ils ne purent faire qu'en versant des

larmes. Cependant les Français qui ne détournaient

point leurs yeux du pontife , et qui lui voyaient

i
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faire usage des siens , ainsi que de sa langue ( car il

entonna aussitôt fliymne Gloria in excelsis
) , ne pou-

vaient revenir de leur surprise après ce qu'ils avaient

appris de ses cruels traitemens^ On marcha ainsi

comme en triomphe jusqu'à l'église , où l'on rendit:

à IJieu de solennelles actions de grâces avant d'en-

trer au palais.

Pendant le séjour que le pape Léon fit à Pader-
born , il consacra la belle église que le roi venait dcj

l'aire hatir en celle ville , et y mit des reli(iues do

fiaint Etienne qu'il avait apportées de Rome, pour
la préserver à l'avenir de la fureur des barbarej

qui y avaient déjà porté ])lusieurs fois l'incendie.

Auparavant elle avait dépendu de l'évêquc de Wurfz-
bourc ; mais à cause de la distance des lieux et do

la multiplication des (idcles, on l'avait érigée depui<i

peu en évêché , et on lui avait donné pour premier
évéque le saxon Ilalumare , barbare d origine , mai-î

qui avait comme changé de nature en recevant l.i

vie de la grâce, et qui ayant été mis dès son eniancci

en otage anprès de Ctiarlemagne , profita si bien

tant dans les lettres que dans la vertu , qu'on no
trouva personne plus digne que lui «le cet important;

ministère. Ce siège demeura sujet à la métropole de
Mayence, comme celui de Wurtzbourg.
Vers le même temps on institua Théodoric pre-

mier évêvfue de Sclavonie, c'est-à-dire , des peuples,

partie Huns et partie Sclaves , qui habitaient à

l'orient du diocèse de Saltzbourg , jusqu'à l'endroit

où le Drave se décharge dans le Danube (i). Le
prince Pépin , fils de Gharlemagne , ayant étendu,

jusque là l'empire français par ses victoires sur les

Huns , le monarque profita de la vacance où se trou-

vait le siéiçe de Passau par la mort de l'archevêque

Valdéric , pour faire rendre à l'église rie Sallzbourg

la dignité de métropole de Bavière qu't lie avait eue
autrefois. En même temps il charqca le nouvel
archevêque nommé Arnon , d'aller d.Kis les terres

conquises établir ou affermir la relig'on. Arnon s'y

(i) Vit. S. Kup. ap. Caais. t. 6.
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employa de bonne grâce : il y (it beaucoup de bien

;

mais il en vit inliriiineitl plds u espérer pour un éyé-

(jue qui su dcvuueruit uniquement a ce peuple. U
sacra Théodoric , le conduisit sur les lieux , cl lui

donna tout pouvoir de bàlir et de dédier les églises
,

d'en instituer les ministres , de leur prescrire la

discipline convenable , à la cbarge seulement de
leconnaîire la supériorité du siège de Saltzbourg.

Ârnon ne se dispensa pas pour cela de travadier

autant qu'il le i)ouvait à cette abondante moisson. Il

savait admirablement gagner lu confiance tant des

grands que du peuple. 11 avait acquis tant d'autorité

sur leur esprit, qu il en obtenait tout ce qu'il sou-
haitait , non-'Seulement en leur écri\ant des let^tres

éloquentes, mais en leur faisant présenter son nom,
ou même un morceau de papier blanc. Il avait mille

ressources pour en venir à ses fins , et mettre
l'évangile en recommandation. Quand il assistait aux
assemblées où les cbrfs de peuplades paraissaient

dans tout leur faste barbare avec une suite innom-
brable d'escLives , il distinguait entre ceux-ci tons

ceux qui étaient cbrétiens , les faisait manger à sa

table , cl leur versait lui-même à boire dans des

coupes dorées , tandis que leurs maîtres encore
païens restaient comme oubliés au debors , avec des

viandes et du vin cependant , mais sans que per-

sonne se mît en devoir de les fêter, ni de les servir,

lis ne manquaient pas de demander li cause d'une

si étrange différence. Alors on répondait : Souillés ,

comme vous l'êtes, par vos péchés personnels et

par Timpurelé de vos idoles , vous n'êtes pas dignes

de communiquer avec ceux qui ont été purifiés dans

le bain du salut. Ces leçons , accommodées à la

dureté de leur génie , les excitaient à se faire ins-

truire , et à demander le baptême avec empres-
sement.

Ainsi se faisait tout à tous l'archevêque Arnon ,

bomme propre aux négociations les plus délicates ,

et capable de traiter avec les personnages du pre-

mier mérite , ainsi que du premier ordre. II fut un
des commissaires de confiance que Cbaiiemai^ne

envoya
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envoya rnn 799 à Rome , pour arrêter les troubles
<|ue Pascal et Cjan*|)ii1e continiiuient à y fomenter.
Os deux scélérats n'ayant pu par la violence perdre
It* pape Léon , intentèrent contre lui des accusations
en foimc , relatives au moins en partie au gouver-
nement temporel , et ils en firent passer le libelle

au 1 oi (i). Elles tombaient sans doute par la qualité

seule des accusateurs , et le judicieux monarque
n'en fit pas grand cas ; mais il était persuadé que
même un laui. air d'arrêter le cours de la justice

peut occasionner des inconvéniens fàciienx , et qu'il

devait encore des ménagcmens particuliers aux
Italiens nouvellement soumis à sa couronne. Il

envoya donc sur les lieux d'où venait la plainte ,

d'autres prélats avec Arnon , eî d'autres seigneurs,
en tout sept évêques et trois comtes. Ils examinèrent
l'affaire avec attention , trouvèrent le pape innocent
dans toutes les cbef's , et renvoyèrent au monarque
en dernier ressort le jugement des accusateurs

,

qui devinrent ainsi les accusés. Le pape Léon rentra
dans Rome comme en triondpbe : le clergé , les sei-

gneurs , le sénat, la milice , les religieuses mêmes
vinrent au devant de lui portant des étendards et
chantant des cantiques.

L'année suivante, le roi entreprit , pour la qua-
trième fois, le voyage de Rome. Le pape vint à sa
rencontre à quatre lieues de la ville. Tout le peuple
était sorti en foule , et célébrait les beaux iaits du
roi dans toutes les langues; car dans cette grande
ville , répulée sur-tout alors la patrie commime des
chrétiens , il y en avait toujours un nombre consi-

dérable de toutes les nations de l'univers. Les accla-

mations et les cris de joie ne cessèrent que quand le

monarque descendit de cheval à la porte de Saint-

Pierre. Le pape , accompagné des évêques et de
tout le clergé , le reçut sur les degrés , lui donna la

bénédiction , et l'introduisit dans l'église. Quelques
jours après , Charlemagne fît rassembler au même
lieu les évêques , les abbés et tout le clergé , avec la

(i) Ânast. in I^eon. III,

Tome IV, Ce
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noblesse française et romaine. Le pape et le roî

s'assirent , et firent asseoir les évêcjues et les abbés ;

les prêtres et les seigneurs demeurèrent debout. On
annonça le sujet de l'assemblée , qui était l'examen
de la cause du pape ; mais pas une ame né se présenta

pour soutenir les accusations. Les prélats qui ne
formaient qu'un concile particulier, même peu con-

sidérable , craignirent de s'ériger en juges, et dirent

avec respect : Wous n'osons juger le siège apostoli-

que ,
qui est le chef de toutes lus églises. C'est ce siège

au contraire , et son pasteur , qui nous jugent. Telle

est l'ancienne coutume. Et moi , dit le pape , je veux
suivre les traces de mes prédécesseurs , et me laver

de ces fausses accusations. Le lendemain y le clergé

elles seigneurs s'élant assemblés de nouveau , il prit

entre ses mains le livre des évangiles , monta sur

l'amboD , et prononça ce serment à voix haute : Moi
Léon , pontife de la sainte église romaine , de mon
propre mouvement et de ma pleine volonté , je jure

devant Dieu qui lit dans mon ame , en présence de
ses anges ) du bienheureux apôtre saint Pierre , et

de vous tous qui m'entendez , <:jue je n'ai fait ni fait

faire les actions criminelles qu'on m'impute. J'en

atteste le juge suprême au tribunal de qui nous
devons paraître , et sous les yeux duquel nous som-
mes dès ce moment j ce que je fais sans y être obligé

par aucune loi , et sans prétendre que mon exemple
tire à conséquence pour mes successeurs.

Gharlemagne plus que satisfait d'une démarche
qu'il avait moins permise pour sa conviction que
pour l'édification publique , nepensa plus qu'à réla-

Hir le calme, nie fit avec tant de sagesse , avec tant

de bonté et de dignité , que Rome dans l'enthou-

siasme ne savait comment lui marquer sa recon-
naissance et son dévouement. Le pape , de concert
avec les principaux seigneurs , prit la résolution de
le faire proclamer empereur d'occident. Il ne lui en
manquait que le titre. Tant par les droits de sa

naissance que par ceux de conquête , il était réelle-

ment maître de toutes les Gaules , de la Germanie,
et des vastes régions du nord où n'avaient jamais été
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portées les armes romaines , de la Pannonîe , d'une
partie de l'Espafine , de la Lombardie , de Rome
enfin, le berceau des césars et de leurempire. Quant
aux égards même et aux considérations de Jjien-

séance , la majesté de la nouvelle Rome avait été dé*
gradée en passant dans les mains d'une femme qciî

d'ailleurs avait avili sa propre personne en faisant

périr indignement son fils et son empereur. Lé
clergé , la noblesse , le peuple romain, tous parfaite-

ment d'accord dans cette résolution, la tinrent égale-
ment secrète ,soitqu'iIs appréhendassent la modestie
du monarque , aussi indifférent pour les honneurs
que digne de les obtenir , soit qu'ils voulussent li|i

rendre celte élévation plus honorable , en la ména«
géant de manière qu'on ne pût le soupçonner de
l'avoir recherchée.
Quoi qu'il en soit , le jour de Noël de l'an 800 , le

roi voulant aller à l'office dans la basilique de Saint-

Pierre , le pape le pria de prendre l'habit de patrice

,

comme pour flatter le peuple romain , en lui pré-
sentant le souverain de tant d'états revêtu en ce
grand jour des seuls orneihens de protecteur de
Rome(i). Le prince quitta ses vêtemens ordinaires,

et prit une longue tunique , avec un manteau traî-

nant dont un pan retroussé était attaché sur l'épaule

droite. Le peuple en le voyant eut peine à contenir

sa joie, et fît de longues acclamations. Charles entra
dans l'église , et se mit à genoux. Alors dans l'assem-

blée la plus auguste que pût former l'univers , en
présence de Charles , fils aîné de Charlemagne , de
répin son cadet , roi d'Italie , des princesses ses filles,

c'est-à-dire , de toute la famille royale , excepté
Louis, roi d'Aquitaine

,
qu'il avait laissé en France ;

à la vue de toute la principale noblesse de l'occident,

d'un peuple immense et d'une puissante armée , le

pape revêtu des habits pontificaux, et prêt à com-
mencer la célébration des divins mystères , s'appro-

cha du monarque , et lui mit surla tête une couronne
étincelante de pierreries. A l'instant tous les ordres

(i) Theoph. an. 7 , Const. p. 399.
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de citoyens s*écrient à la fois : Vie et "victoire à

Charles, auguste, grand et pacifique empereur des
Bomains , couronné de la main de Dieu. Ces cris

recommencèrent par trois fois avec les plus vives

expressions de Talégresse. Charlemagne en parut
surpris , et même offensé. Il protesta hautement que
s'il en avait eu le moindre soupçon , il ne serait pas

Tenu à l'église ce jour-là , toute solennelle qu'était

la fére (i). Le pape alla toujours en avant, donna
l'onction sainte au monarque , puis à Charles son
fils atné , et se prosternant aussitôt devant le nouvel
empereur , il lui rendit le premier ses hommages.
On celébrales saints mystères, etpeu après, Charle-
zuagne , qui avait apporté de France ce qu'd y avait

de plus précieux dans ses trésors , fit à 1 église des
présens qui ont fait penser que l'or et l'argent sous
ce règne n'étaient pas moins communs qu'aujour-

d'hui. Ce héros avait repris sur un grand nombre
de barbares le riche butin qu'ils avaient autrefois en-
levé de Rome , et sa pieuse générosité parut se faire

un devoir de le rendre aux églises qu'ils avaient dé-
pouillées. Le poids de l'or qui fut employé en vases

et en autres ornemens sacrés, montait à deux cents

livres. On aurait peine à marquer le poids de l'ar-

gent, et plus encore à évaluer les pierreries.

Mais l'objet capital du voyage de Charlemagne

,

c'était de venger l'attentat commis sur la personne
du vicaire de Jesus-Christ d'une manière si exem-
plaire , qu'on n'eût plus à craindre de voir renou-
veler ce scandale. On inslFuisit en bonne forme le

procès de Pascal et de Campule ; on les fit com-
paraître en présence de l'empereur , des prélats et

des seigneurs laïques. Les deux scélérats s'accusèrent

mutuellement , en se faisant de sanglans reproches.

Us furent condamnés à perdre la vie , selon la loi

romaine : mais le pape Léon intercéda pour eux , et

demanda que la peine de mort fût commuée en exil;

ce que l'empereur , ennemi du sang, accorda volon-

tiers, tant à la générosité de l'offensé , qu'à l'amitié

(i) Vit. per Egin. p. io3,
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qu'il avait eue pour le pape Adrien dont lés coupa-
bles étaient parens ( i ).

.

Quand on eut appris à Conslanlinople que les

Bomains avaient proclamé Charleinagne empereur,
l'impératrice Irène conçut de terribles appréhen-
sions , au moins pour la Sicile et la parlié d'Ilalie

qu'elle possédait encore. Elle envoya des ambassa-
deurs à ce nouveau collègue , sous prétexfe de le

complimenter sur le titre même qui faisait le sujet

de sa jalousie : mais il y a toute apparence que ces
ministres avaient une commission plus délicate et
plus intéressante à remplir, selon que l'occasion s'ea

présenterait ; savoir , de proposer le mariage de
limpéralrice d'orient à l'empereur d'occident , ou
du moins de lui laiser entrevoir l'inclination d'Irène

à ce sujet. Charlemagne renvoya une ambassade à
Constanlinople. La passion ou la politique d'Irène

en parut fort satisfaite ; et l'on se flattait de l'heu-

reuse réunion des deux empires , quand Nicéphore

,

patrice et grand-trésorier , souleva les grands , mé-
conlens de ce qu'on retranchait sur leurs pensions
pour diminuer les impôts et ménager raffection du
peuple (2). Ce peuple changeant et toujours dupe
ne laissa pas de se joindre aux seigneurs. L'impéra-
trice fut arrêtée et reléguée dans l'île de Lesbos , où
elle mourut peu de temps après. Elle avait régné
seule pendant cinq ans.

Nicéphore monta sur le trône le dernierd'Octobre
de l'an 802 , à la vue des ambassadeurs de France ,

qui furent témoins d'une révolution si peu attendue.

Il n'épargTja rien pour diminuer à leurs yeux l'hor-

reur de Sh perfidie envers sa bienfaitrice , et se fît

en termes exprès un mérite auprès d'eux d'avoir

préservé leur maître de la vipère qu'il allait recevoir

dans son sein , en s'unissant à une parricide qu'on
eût vne telle épouse qu'elle avait été mère. Les am-
bassadeurs qui se trouvaientà la discrétion du tyran

,

voulurent bien paraître satisfaits. D'ailleurs Charle-

magne qui craignait autant la guerre qu'il la faisait

I Il I I II*

(i) Anasl. in Léon, (2) Tlieoph. an. i ,
Niceph.
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'vaillamment , désirait sur-tout la paix au déclin de
son âge , afin de corriger dans les mœurs de tant de
nations nouvellement converties , ce qui ne conve-
ïiait ni à la pureté de l'évangile , ni à la police de l'état.

11 pensait aussi à régler sa succession , de manière
cju'il n'y eût ni guerre civile, ni ijiésintelligence à

craindra après sa mort entre les trois princes ses

jfils. Toutes ces considérations quadraieut parfaite-

ment avec les vues de Nicéphore. Il renvoya ses

ambassadeurs avec ceux de France , et l'on conclut

un traité , portant que Charlemagne et Nicéphore
auraient également le nom d'augustes; que Charle-
rnagne prendrait le titre d'empereur d'occident , et

Sicéphore celui d'empereur d'orient ;
que tout ce

qui était en Italie depuis le Vulturne jusqu'à la mer
de Sicile, resterait aux empereurs d'orient, et que
tout le reste serait de l'empire d'occident, avec les

deux Pannonies , la Dace etla Dalmatie.
Pour s'être délivré d'un ennemi si redoutable ,

IMicéphore n'en fut pas plus tranquille dans ses pro-
pres états. Il était iconoclaste et manichéen. Ses
moeurs aussi corrompues que ses principes , le firent

bientôt détester de ses sujets. Il n avait pas régné un
an , que le gouverneur de Natolie , Bardane , sur-

nommé le Turc sans qu'on en sache la raison , fut

.contraint par ses troupes à prendre le titre d'empe-
reur : mais c'étafit un vrai citoyen , qui trouvant de
la résistance à Constantinople , eut horreur du mas-
sacre et des désordres qu'il allait occasionner , abdi-

qua sous promesse pour lui et ses partisans de ne
recevoir aucun dommage , et prit l'habit monastique
dans un monastère qu'il avait fondé. Quelques jours

après , des inconnus violèrent cet asile , et crevèrent
les yeux à Bardane. Nicéphore qui excellait sur toute

chose dans l'hypocrisie , ju^'a de le venger j mais on
ne fit aucunes poursuites.

, Le patriarche Taraise étant venu à mourir , l'em-

pereur qui affectait un grand zèle pour le maintien

des canons , fit néanmoins élire un laïque appelé

comme lui Nicéphore , et qui avait été secrétaire

sous le règne précédent. Toutefois sa vertu et sa
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capacité le rendaient digne de celte élévation , à la-

queile le clergé séculier et régulier , et tous les

ordres du peuple , applaudirent d'une voix unanime.
Les seuls abbes Théodore et Platon s'y opposèrent
avec leur zèle accoutumé pour l'observance littérale

'

des saints décrets , qui à leur jugement devait rem-
porter sur les heureux présages d'un digne épisco«;

pat , si souvent imaginaires , et toujours fort équi-
voques. Ils voyaient même dans cette dispense un
danger prochain de passer jusqu'à un relâchement
véritable , ou à certams articles de condescendance
toul-à-fait ruineux pour 1^ discipline. En effet , il fut

bientôt question de rétablir le prêtre Joseph , déposé
par le patriarche Taraise pour avoir célébré le ma-
riage adultère de l'empereur Constantin avec la fa-

meuse Théodote. Il était cher à l'empereur Nicé-
pliore , parce qu'il avait beaucoup influé dans la

résolution que Bardane avait prise d'abdiquer l'em-

pire. Le nouveau patriarche reçut Joseph dans l'é-

glise cathédrale , et lui permit de célébrer le saint

«acrifice. Quelques évêques s'assemblèrent , et ap-,

prouvèrent le patriarche.

Mais l'aîjbé Théodore , en son nom et en celui de
saint Platon son oncle , publia sur ce sujet un écrit

conçu en ces ternies (i) : Les prélats doivent sans

doute tenir des assemblées, mais pour maintenir les

canons , et non pour les annuUer. S'ils étaient revê-

tus d'un pouvoir arbitraire , l'évangile serait bientôt

anéanti , chacun d'eux pouvant substituer des règles

nouvelles à celles de Jesus-Christ çt des apôtres.

Plusieurs , ajoute-t-il
,
pensent et parlent comme

nous , mais dans l'ombre du secret , et en disciples

nocturnes qui n'osent accompagner Jesus-Christ en
plein jour. Qu'importe au serviteur fidèle la conduite

des lâches ? Nous souffrirons toutes les injures , et la

mort même
, plutôt que d'approuver le crime en

comnnuniquant avec le coupable. Puisque Dieu nous
a fait la grâce de ne pas mollir sous le règne du
prince adultère , nous préserve le ciel , sous un sou-

(l) £p. 31 , 22 , 3i.
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Ta
[u'îls n'eussent pas même dû en tenir un oi'tliodoxe

'une manière furtive et à votre insçu , suivant l'an-

cienne coutume , combien n'est- il pas plus conve-
nable et plus nécessaire que vous en assembliez un
tout différent pour condamner leur erreur? Le sou-

verain pontife approuva le sentiment et la conduite

de Théodore , et condamna ceux qui prétendaient

autoriser un mariage contraire à la loi divine aussi-

bien qu'aux canons.

Saint Platon mourut quelques années après celte

persécution, dans un âge extrêmement avancé, et

si affaibli tant par ses mortifications volontaires que
par les mauvais traitemens

,
qu'il ne pouvait plus sa-

tisfaire par lui-même à aucun des besoins du corps

,

pas même assister à l'office divin , ce qui lui .était

Beaucoup plus sensible. Il avait été contraint de
quitter la vie de reclus ; mais suppléant au mérite

de la retraite par celui de l'apostolat , tandis qu il

eut un souffle de vie , du lit ou il était continuelle-

ment couché , incapable de tout mouvement , il ne
cessa d'instruire , d'exhorter , de consoler les frères.

Ses maux redoublèrent pendant le carême , et quoi-

que ce fut un temps de grande retraite , plusieurs

saints moines du dehors ne laissèrent pas de le visiter.

Le patriarche Nicéphore , malgré les divisions pré-

cédentes , vint le voir lui-même à la tête de son
clergé , l'embrassa , et lui demanda le secours de ses

prières. Le saint malade pardonna généralement à

tous ceux qui l'avaient persécuté , et pria publique-
ment pour eux. Enfin il tomba dans une faiblesse

,

où ne pouvant plus que remuer les lèvres , et s'effor-

çant de chanter une hymne de la résurrection , il

expira aux approches de Pâques le 19 de Mars 81 3.

L'occident avait un modèle non moins admirable

dans saint Benoît d'Aniane , fils du comte de Mague-
lone , qui l'avait mis dès sa jeunesse au service du
roi Pépin (i). Il devint échanson de ce prince , et

après sa mort il fut pareillement en faveur auprès

iii

} «3

*

(i) Act. SS. Bened. t. 5 , p. 194-
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e Gharlemagne. 11 conçut néanmoins dès-lors le

dessein de quitter le monde ; mais il ne s'en ouvrit

qu'à un saint homme nommé Vitmar , s'exerçant

cependant , durant trois années entières , aux jeunes,

aux veilles et au silence. Enfin se trouvant dans son
pays en danger de périr , il confirma sa résolution

par un vœu. Ayant tout disposé pour l'exécution , il

partit comme pour retourner à la cour : mais il

s'arrêta au monastère de Saint-Seine en Bourgogne
;

de là renvoya ses gens , puis y embrassa la vie mo-
nastique. Sa vertu l'y fit élire abbé au bout de cinq

ans. Gomme il ne put réussir à communiquer toute

sa ferveur à ses moines , il vint retrouver son cher

Vitmar, et avec quelques autres solitaires , il bâtit

un petit monastère dans une terre de son patrimoine

près de Montpellier , sur le ruisseau d'Aniane dont
il prit le nom. On ne se contentait pas d'y observer
la règle de saint Benoît dans toute sa ri^^ueur ; mais

on n y vivait ordinairement que de pam et d'eau

,

avec un peu de lait , et l'on n'y buvait du vin que le

dimanche. Le monastère , dans ses commencemens

,

fut d'une pauvreté qui se remarquait jusque dans

l'église , ou les vases sacrés n'étaient que de bois et

de verre : mais par la libéralité des seigneurs du
pays , et du roi même , en peu de temps il devint

magnifique. Benoît recevait les terres qu on lui don-
nait ; mais suivant les exemples de cette humanité
tout évangélique que les plus dignes solitaires

avaient déjà mise en usage dans les églises de l'orient

,

il faisait mettre en liberté les serfs dont elles étaient

peuplées , et les cultivait de ses propres mains avec

ses religieux. Il était d'un désintéressement et d'une

bonté d'ame , qu'on admira sans doute plus qu'on
n'imagina devoir l'imiter. Il aimait mieux perdre les

effets qu'on lui avait pris , que de faire peine au
voleur en les répétant. Un jour qu'il était en voyage

,

il rencontra un passant monté sur un cheval qui

avait été volé au monastère. Le frère qui accom-
pagnait son abbé , cria bien vite au voleur ; mais le

saint le fit taire , en lui disant qu'il y a souvent des

(jinevaux qui se ressemblent. II lui ajouta ,
quand ils
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8e trouvèrent seuls : J'ai fort bien reconnu le cheval

,

mais je n'ai pas voulu perdre ce maliieureux.
L'exemple de Benoit engagea plusieurs autres

saints persom.aj^es à établir des communautés régu-
lières , qui se firent honneur de former leur Vie sur
ses instructions. 11 leur servait de père et de maître

,

et les assistait tant pour le temporel que pour le spi-

rituel. Bien éloigné de cet esprit de corps, et de cette
charité sordide qui se concentre toute entière dans
sa propre communauté , défaut dont Içs institutions

les plus régulières ne sont pas toujours exemptes , il

.

distribuait au contraire à tous les monastères du
pays , ce qu'il recevait en abondance de la munifi-
cence des rois et de la libéralité des lidèlés; en sorte

qu'on le nommait le nourricier des moines de Golhie
et de Novempopulanie , c'est-à-dire , de Provence ,

de Languedoc et de Gascogne , et généralement le

père de tous les pauvres. Le caractère grand et noble
de sa charité engageait les fidèles à le choisir pour
distributeur de presque toutes leurs aumônes.
Les prosélytes affluant de jour en jour à Aniane ,

et le nombre des moines s'etant augmenté jusqu'à

plus de trois cents , le saint abbé fut obligé de faire

un nouveau bâtiment long de cent coudées et large

de vingt , où par la suite on compta plus de mille re-

ligieux. Il lui fallut encore établir des celles, c'esl-à-

dîre , de petits monastères , qu'on a depuis nommés
prieurés , et auxquels il donna des supérieurs parti-

culiers. Louis , roi d'Aquitaine , c'est-à-dire , du pays
qui s'étend depuis la Loire jusqu'aux Pyrénées , lui

remit encore plusieurs monastères en Auvergne , en
Poitou et en Berry , afin de décharger celui a Aniane
trop nombreux pour la stérilité du lieu. Benoît mit
un abbé dans chacune de ces maisons , et s'en réserva

l'inspection ou supériorité générale ; mais bientôt on
lui demanda de toute part des sujets formés de sa

main , pour rétablir la discipline monastique dans
toutes nos provinces. 11 en envoya jusqu'à vingt à

Leidrade , archevêque de Lyon , j^our son monastère
de risle-Barbe. Alcuin en obtint autant pour fonder

l'abbaye de Cormcry, Quoique Tliéodiufe d'Orléans

1i
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n'en eûl pu avoir que quatre pour celle de Mîcî en-

tièrement ruinée par les guerres , et occupée par
des hommes et des femmes du monde , <;e bon levain

fermenta si avantageusement , qu'on vit bientôt s'y

former une communauté aussi nombreuse qu'édi-

fiante.

Mais la plus illustre colonie d'Aniane fut sans con-

tredit le monastère de Gellone ou Saint-Guillem du
désert (i) , ainsi appelé pour avoir été fondé par les

libéralités de Guillaume , duc d'Aquitaine , et plus

encore pour lui avoir fourni une retraite où il porta

la piété du solitaire aussi loin qu'il avait porté dans
le siècle la valeur du héros. Il était de la plus haute

extraction , lils du comte Théodoric , et par les

femmes, petit-fils de Charles- Martel. Par une bra-

voure et une sagesse égales , soutenues de la bonne
mine et d'une taille avantageuse , il sut plaire à Char-
lemagne, ou plutôt il gagna tellement son estime ,

que ce monarque , d'un discernement exquis , lui

confia le commandement militaire le plus important
du royaume , et avec le grand titre de duc d'Aqui-

taine , l'envoya à la tête de ses meilleures troupes
contre les Sarrasins , qui avaient déjà pris Orange,
Guillaume remplit toutes les espérances de ^on sou-

verain , reprit la ville , remporta sur les infidèles des

victoires redoublées , et si décisives , qu'ils n'osèrent

plus reparaître dans le pays. Il ne signala pas moins
ses qualités pacifiques , que son habileté dans la

guerre , dont il s'efforça de réparer tous les désor-

dres. Il travaillait sans relâche aux affaires publiques,

prenait connaissance de tous les différens , faisait

observer exa^ctement les lois , non-seulement par la

multitude , mais principalement par les seigneurs ,

les empêchant d'abuser de leur pouvoir sur les petits

et les faibles , dont il se montrait en toute occasion

le protecteur et le père. Sa religion égalait sa justice ;

ses aumônes étaient immenses ; il prenait un soin

tout particulier des personnes et des lieux consacrés
auSeigneur. - . ; ,. , . ^ ,

..

(i) Yit. in t. 5 , act. Bened. Uoll. ad a8 jMlai.
;

-*-:
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Ayant résolu de fonder un monastère dont la fer-

veur répondit à toute la sainteté de ses vues , il s'a-

dressa au saint abbé d'Aninne , (|ui était son ami et

son directeur. Il en obtint des religieux , qu'il établit

au Val-Gelon dans les montagnes du territoire de
Lodève , à une li^ue seulement d'Âniane. 11 leur

donna de grands domaines , et lit bâtir tous les lieux

réguliers , c'est-à-dire , l'oratoire , le dortoir , le ré-

fectoire , le noviciat , avec une infirmerie , une bou-
langerie , un moulin , un hospice pour les pauvres

,

et une hôtellerie, l.e duc Guillaume avait deux sœurs
aussi pieuses que lui , nommées Albane et Berthane

,

que uar un exemple singulier il oOrit à Dieu quoi-
qu'adultes , dans le désir drdent où elles étaient de
consacrer leur virginité. Elles formèrent un petit

couvent dans le voisinage du grand monastère.
La générosité du sacrifice de ses soeurs le toucha

fortement. Il avait honte de céder en courage à des
femmes délicates. Enfin , comme il était au plus haut
point de la prospérité temporelle , jouissant à l'om-
hre de ses lauriers du repos et de l'abondance qu'il

avait procurés à tout le pays , comblé de richesses

,

chéri et honoré de tout le monde , le favori de son
souverain , ou pour mieux dire , le plus digne objet

de son estime et de son amitié éclau'ée , ayant plu-

sieurs enfans et une épouse vertueuse qui semblaient
se disputer le bonheur de lui plaire , d se résolut à
faire au Seigneur le sacrifice de tous les plaisirs et

de toute la gloire du siècle. Il crut devoir a Cliarle-

magne , comme à son empereur , et plus encore
comme à son ami, de ne rien exécuter sans son aveu.

A la première proposition , l'empereur ne put ni re-

tenir ses larmes , ni résister aux inspirations d'en

haut. Il mit tous ses trésors à la disposition du duc ,

et lui dit d'y puiser pour l'exécution de ses pieux
desseins. Guillaume ne demanda qu'une relique de
la vraie croix , que le patriarche de Jérusalem avait

envoyée à l'empereur six ans auparavant , c'est-à-

dire , l'an 800 , lors de l'u'vénement de Charlemagne
à l'empire. Le prince lui céda volontiers ce présent

inestimable , et il y en joignit plusieurs autres de

i»
T.!''
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même nature. Guillauiiie arriva au monastère de»

(iellone avec ces richesses toutes célestes pour ainsi

dire ; mais il avait pri^ abondamment sur ses propres
fonds pour la majesté du culte extérieur : il appor-
tait des calices d'or et d'argent , des ornemens de
soie enricliis d'or , avec des livres qui n'étaient pas
moins précieux. Il voulut entrer dans son saint asile

nu-pieds , et revêtu d'un rilice sous ses habits ordi-

naires. Il alla d'abord à l'église offrir ses présens
;

puis il vint faire l'offrande de sa personne dans le

chapitre , où il pria humblement les frères de l'ad-

mettre dans leur société. Quoique l'usage de ce temps
fut de ne prendre l'habit qu'après le noviciat , il le

reçut d'abord après s'être fait couper la barbe et les

cheveux.
Il commença de ce jour , fête de saint Pierre de

l'an 806 , à vivre dans la même pauvreté , et à la

même abjection que le dernier des moines. Souvent
il se présentait à genoux devant l'abbé et les reli-

gieux , et les conjurait , avec larmes , d'oublier sa

dignité , si c'en est une pour un chrétien , ajoutait-il

,

d'avoir si long-temps porté les livrées du siècle. Ainsi

les suppliait- il sans cesse de l'aider à dompter son

orgueil , en l'appliquant aux plus vils ministères. On
\it en effet ce vainqueur des Sarrasins servir à la

cuisine et au réfectoire , porter l'eau et le bois , pré-

parer les légumes , laver la vaisselle , prendre soin

du moulin et du four : mais le Tout-Puissant voulut

honorer par un miracle la main qui s'employait à

ces exercices d'humilité avec plus de complaisance
qu'elle n'avait jamais recueilli les palmes et les lau-

riers. Un jour que cet humble nourricier de ses frè-

res était pressé de cuire leur pain , et qu'il ne trou-

vait point à temps les instrumens nécessaires , par

une confiance que Dieu lui inspira pour sa gloire , il

tira le bois du four ardent avec ses mains , et em-
porta le brasier dans son scapulaire , sans éprouver
aucun dommage en sa personne ni en ses habits. Il

vécut sept ans depuis sa retraite , toujours dans la

pratique de la plus sublime perfection. Il mourut de

même , après avoir connu d'avance le temps de ssi

mort , etl'avoir anngncé à l'empereur»
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Les i^i^ands exemples de Gellone et d'Aniane ser-

virent mliniment à lélablir la discipline monastique»
dont Tinstituteur de ce second monastère est regardé
comme un des principaux restaurateurs en occident.

Le royaume d'Aquitaine avait un besoin tout parti-'

culier de cette réforme. Outre le désordre des rùcnes
passés , commun à toutes les Gaules , les discussions

particulières de ces provinces et les incursions des
inlidèles y avaient tellement altéré les mœurs de
tout le clergé

,
qu'il s'appliquait moins au service de

Dieu qu'aux exercices militaires , qu'à manier les

armes , et à dresser des chevaux. Louis , roi d'Aqui-
taine , s'empressa de remédier à ces abus , et prit

sur-tout les conseils de saint Benoît d'Aniane , qu'il

protégea puissamment en toute rencontre. Ce prince
aimait singulièrement les moines qui avaient l'esprit •

de leur état , et il l'eût été lui-même , à l'exemple de
son crand oncle Garloman qu'il ne nommait qu'avec
vénération , si l'empereur son père ne l'en eût em-
pêché (i). On compte jusqu'à vingt-six monastères
fondés ou réparés par ce prince , et la plupart très-

fameux , tels que Noirmoutier et Saint-Maixent dans
le diocèse de Poitiers , Sainte-Croix dans la ville ,

Conques au diocèse de Rodez , Menât et Manlieu en
Auvergne , Moissac en Quercy , Solignac près de
LimOj" > , et la Grasse dans le pays de Carcassonne.
Si la ]dupart reconnaissent Charlemagne pour leur

fondaleur , c'est que le roi Louis n'était censé agir

qu au nom de l'empereur son père. A son exemple ,

plusieurs seigneurs et plusieurs évcques relevèrent

des monastères ruinés , et en fondèrent de nouveaux

,

et presque par-tout on s'empressait à établir la ré-

gularité d'Aniane. Charlemagne favorisait tous ces

pieux établissemens. On peut dire généralement qu'il

avait la meilleure part à tout ce (fui se faisait de bien

dans son empire , par les motifs et les exemples
qu'il ne cessait de fournir à ceux qui partageaient

son autorité.

Tout ce qu'il voyait même hors de ses vastes étals

(i) Coint. an. 8oa, ~ :*' '

u

.'1
't;
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pouvoir contribuer à l'avantage de la religion , il Fan.

torisait de tout son pouvoir. Dès le troisième concile

de Tolède , les Espagnols avaient fait au symbole de
Constantinople la fameuse addition ,

qui établit

,

contre les Grecs
, que dans la sainte Trinité le Saint-

Esprit procède du Fils aussi-bien que du Père. La
coutume s'introduisit en France de faire la même
addition , de la réciter publiquement , et même de
la cbanter dans les églises , ou du moins dans lu

chapelle royale. Le même usage s'établit dans une
communauté de moines français , qui se trouvait

dès-lors dans la Terre-Sainte au mont des Olives,

et qui avait conservé le rit latin (i). Traités d'héré-

tiques par les Grecs , ils firent parvenir leur plainte

àCharlemagne , qui voulant justifier avec éclat leur

foi calomniée , fît tenir un concile à Aix-la-Chapelle

au mois de Novembre de l'an 809. Pour donner plus

de poids à la décision que le religieux monarque se

proposa de faire approuver parle souverain pontife,

on députa vers Léon III , de la part de ce concile

,

Bernaire , évêque de Worms , et Adalard , abbé de
Corbie , avec qui se rencontra Smaragde , abbé de
Saint-Michel , aujourd'hui Saint-Mihel dans le dio-

cèse de Verdun. Ce fut ce dernier abbé qui , après
avoir assisté à la conférence qu'on tint à Borne sur

ce sujet , nous en a transmis les actes. ; ' . ianui^i, a

Les députés furent admis à l'audience du pape
dans la salle secrète de l'église de Saint-Pierre , et

commencèrent par prouver , par le témoignage des
saints docteurs, que le Saint-Esprit procède du Père
et du Fils (2). L église de Rome n'en avait jamais

douté , non plus que les autres églises d'occident ;

mais pour cfes raisons que les démêlés des Grecs
avec les Latins n'ont (jue trop bien justifiées par la

suite , elle n'avait pas jugé à propos d'insérer dans le

symbole l'expression formelle de cette vérité. Le
pontife chargé de veiller à l'économie générale de
la maison de Dieu , et muni de grâces d'état pour le

faire avec la sagesse convenable , répondit aux en-
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(i) Egin. an. 809. (2) T. 7 , Conc. p. 1199.
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voyésde l'église de France , qu'il croyaitcomme eux
la vérité annoncée dans leur addition , mais qu'il ne
pouvait approuver l'addition même. Si c'est une vé-

rité de foi , reprirent-ils , ne doit-on pas l'enseigner ?

Celui qui îignorerait , ou ne la croirait pas , pour-
rait-il être sauvé ? Quiconque refuse de la croire

,

répondit le pape , ne peut certainement être sauvé

,

si cependant on l'a mis en état de connaître que c'est

une vérité de foi. Puisqu'il n'est pas permis de ne la

Ï>as croire , reprirent les envoyés , il est permis de
'enseigner , et par conséquent de la chanter. 11 est

permis de la chanter , dît le pape , mais non de l'in-

sérer dans des actes où les pères ont défendu de
rien ajouter. Nous n'insistons pas , dirent les envoyés

,

sur ce que les auteurs du symbole n'ont pas nommé
le Fils avec le Père dans la procession du Saint-Esprit,

ni sur ce que le concile de Calcédoine et les trois

suivans ont défendu de changer ce symbole , d'y rien

ajouter ou diminuer : mais ceux qui ont dressé le

symbole , n'eussent-ils pas bien fait d'éclaircir un
mystère si important , en ajoutant quatre syllabes

,

c'est-à-dire , jilioque ? Le pape répondit : Je n'ose

m'ériger en juge de ceux qui ont été dirigés par la

sagesse divine , ni m'imaginer qu'ils n'aient pas vu
aussi -bien que nous les suites de leur réserve , et de
la défense absolue de faire dans la suite à leur sym-
bole tant cette addition que toute autre , quelle

qu'elle soit. Quant à moi , loin de me préférer aux
auteurs du symbole , à Dieu ne plaise que j'ose m'y
égaler ! A Dieu ne plaise aussi , dirent les envoyés

,

que l'orgueil nous inspire tant de présomption ! mais
nous nous étudions à instruire les peuples des dogmes
du salut , par les moyens les plus propres à dissiper

l'ignorance. Si vous saviez , saint père , combien de
milliers de personnes ont appris la vérité en chan-
tant ainsi le symbole , vous seriez peut- être de notre
avis. >

Ce n'est pas précisément à ce chant , dit le pape ,

mais à votre addition que je infuse de consentir. Pour
fiicililer la voie de l'instruclion que vous faites valoir,

faudra-t il ajouter au symbole tous les autres articles

Tome IV, , D à.
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de foi , lorsque la fantaisie prendra à quelqu'un de
les donner pour indispensables? Car s'ils ne sont pas

tous également nécessaires, il en est plusieurs qu'on
îie peut se dispenser de confesser , sans cesser tf'ètre

catholique. Est-il plus nécessaire d'exprimer dans la

confession de foi que le Saint-Esprit procède du Fils

comme du Père , que de confesser que le Fils , sa-

gesse et vérité , est engendré de la sagesse et de la

vérité? Il est néanmoins constant que les pères n'ont

pas inséré cet article dans le symbole. INous pour-
rions vous citer bien d'autres articles. Voilà pourquoi
nous récitons le symbole , sans rien 'ajouter ; mais

nous avons soin d'enseigner en temps et lieu les vé-

rités qui n*y sont pas contenues. Les envoyés repri-

rent : A ce que nous voyons , votre sainteté veut que
l'on commence par ôter du symbole l'addition qu on

a faite ; moyennant quoi , elle permet de le chanter.

'est là sans doute ce que nous décidons , dit le papi

et nous vous exhortons à vous y conformer. Il t v

donc bien de chanter le symbole, dirent les envoyé ,,

pourvu qu'on retranche ce que vous désirez. Oui

,

répondit le pape ; mais nous le permettons simple-

ment , sans l'ordonner. Les envoyés repartirent : Si

ion continue de chanter le symbole , après en avoir

retranché le mot en question , tout le monde ne se

figurera-t-il point que cet article est contraire à la

foi ? Que nous conseillez-vous de faire pour éviter

cet inconvénient ? Si avant de le chanter , dit le pape

,

on m'avait consulté , j'aurais répondu de ne pas faire

l'addition. A présent l'expédient qui me vient à l'es-

prit , sans toutefois en faire une obligation , c'est

( puisqu'on ne chante pas le symbole dans notre

église
)
qu'on cesse peu à peu de le chanter dans le

palais. Il arrivera ainsi que ce qui s'est introduit sans

autorité , s'abrogera insensiblement : voilà peut-être

le meilleur moyen tle parer au danger de votre inno-

vation , sans que la foi en soniïre aucun préjudice.

Tel est le précis de la conférence de Léon III avec

les députés du concile d'Aix-la-Chapelle. A bien con-

sidérer les choses, on y aperçoit que ce que le pape

désapprouvait dans les Français , ce n'était pas d'ar
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voir fait au symbole une addition proprement dite ,

ou d'y avoir ajouté une décision nouvelle , mais pré-
cisément d'y avoir inséré un mot explicatifd'une vé-

rité déjà décidée j ce qu'il improuvait , comme ayant
été fait sans la nécessité qui ne s en présenta que par
la suite , et sans l'autorité requise pour des objets de
cette importance.On ne voit pas cependant que cette

conférence ait produit aucun effet. Chacun retint

son usage particulier : en France , on continua de
chanter la symbole , avec le mot filioque ; à Home ,

on ne jugea point à propos d'y faire l'addition , ni de
commencer encore a le chanter. Le pape le fit même
graver , sans l'addition , sur deux grands écussons d'ar-

gent chacun du poids d'environ cent livres , en latin

sur l'un , et sur 1 autre en grec ;
puis on les suspendit

à (h'oiteet à gauche de la confession de saint Pierre,

comme des monumens publics et religieux de l'atten-

tion de l'églis^i romaine à conserver le symbole tel

qu'elle l'avait reçu.

L'abbé Smaragde qui nous a conservé celte con-
férence , s'est rendu célèbre par d'autres écrits , par
une éminente piété , et parla distinction avec laquelle
il enseigna dans son monastère , qui était une des
bonnes écoles de son temps ( i). AJalard de Corbie

,

l'un des principaux députes du coticile d'Aix-la-Cha-

pelle , est honoré comme saint par l'église , et re-
gardé , pour la doctrine , pour l'éloquence , pour la

prudence , comme un des premiers hommes de son
siècle (2). On l'y nommait dans le goût allégorique

du temps , tantôt Augustin à cause de son génie ,

tantôt Antoine à cause du caractère do sa vertu. Il

était cousin-germain de Charlemagne , fils d'un prince
Bernard , frère du premier roi Pépin. Il fut élevé

dans le palais par les mêmes maîtres , et avec le même
soin que les propres fils du roi ; mais c'était un anee
à la cour , laquelle eut par conséquent peu d'attraits

pour lui. Dès le temps que Charlemagne avait fait le

divorce auquel toute la cour applaudissait , Adalard
qui ne le jugeait pas légitime avait eu assez de ca-

(i) Mabil. c. a , Annal. (2) Act. SS. Bencd. t. 5
, p. 3o6*
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ractère à l'âge de vingt ans où il était alors , pour
vouloir au moins paraître improuver ce ^u'il ne pou-
vait empêcher. Il quitta ainsi le monde a la fleur de
son âge tout à la fois , et au combla de la faveur

, pour
aller se consacrer à Dieu dans le monastère de Cor-
bie : de là , les visites des grands et les respects de
tout le monde le firent passer en Italie dans le mo-
nastère du Mont-Cassin , qu'il regardait comme un
asile plus sûr pour son humilité sincère : mais Char-
lemagne l'envoya bientôt redemander ; il le donna
ensuite pour conseil au jeune Pépin son fils , lorsqu'il

le fit roi d'Italie ou des Lombards en 781. Adalard y
fut constamment la consolation des pauvres et la

terreur des tyrans , gagna l'affection et l'estime de
tous les Italiens , malgré les préventions nationales

,

«t leur rendit cher le gouvernement français. Les
villes de Spolette et de Benévent se faisant une guerre
cruelle , il rétablit entr'elles une paix solide. La ré-

putation de sa sagesse et de sa bienfaisance passa
jusqu'en Grèce , et les étrangers même les plus pré-
venus disaient communément de lui ,

que c'était un
xinge descendu du ciel pour le bonheur des hommes.

Mais tandis que ce digne ministre faisait ainsi bénir

le règne de Pépin , qui le chérissait et l'écoutait

comme un second père , ce prince adoré de ses su-

jets, honoré de la tendresse et de l'estime de Charle-
jinagne , mourut à l'entrée d'nne si belle carrière.

L'empereur avait paru jusque là le souverain le plus
heureux , comme le plus glorieux de son siècle. Le
Seigneur qui voulait achever d'épurer ses vertus , le

fraf)pa coup sur coup par les endroits les plus sensi-

bles. La mort une fois armée contre cette famille

auguste , moissonna dans la même année , et la prin-
cesse Gisèle, sœur de l'empereur, cette sage et

pieuse abbesse de Ghelles qu'il aimait si tendrement

,

et la princesse Botrude sa fille aînée, et ce qui inté-

ressait sa politique autant que sa tendresse , son fils

aîné le prince Ghai les. Ainsi de trois fils en état de
régner , et entre lesquels il avait déjà partagé les

terres de sa vaste domination , il ne lui resta que
Louis , roi d'Aquittiine. Charlemagne aimait trop les
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personnes de son sang

, pi>ur ne pas donner , après
tantde pertes réitérées , de ces marques de faiblesse

Î[ii'ori pardonne volontiers aux grands hommes. S'il

es pleura un peu plus c|u*il ne convenait à son rang
et a son caractère , il prit en même temps ces priva-

tions douloureuses pour des avertissemcns du ciel,

et il pensa plus sérieusement que jamais à la mort.
Il tâcha même de se consoler parles bonnes qualités

du prince qui lui restait. Louis avais toutes les vertus
des particuliers , et paraissait avoir celles des prin-
ces. Tous les jours on rapportait à l'empereur quel-
que trait glorieux au roi a Aquitaine. Pour s'assurer

qu'on ne le trompait pas , et sous prétexte de diverses

affaires , il envoya des officiers affidés examiner de
près la conduite du jeune roi. Us lui rapportèrent
merveille sur merveille

;
que les lois de 1 état et de

la religion , la justice , la police , la décence étaient

parfliitement observées ; que la maison du roi était

magnifique
;
que le peuple cependant n'était pas sur-

chargé, et vivait dans l'abondance. O mes amis,
tj'écria ce bon père en se tournant vers quelques
seigneurs de confiance qui se trouvaient présens ,

réjouissons-nous de ce que ce jeune homme est

plus sage que moi !

Il voulut néanmoins faire un testament , afin d'as-

surer ses épargnes aux pauvres et aux églises (i). Il

partagea d'abord en trois parties l'or , l'argent, les

pierres précieuses, et généralement tous les bijoux

et les ornemens du palais. Il joignit ensemble les

deux premiers lots , et en fît vingt et une parts, qu'il

ordonna de marquer sur le champ de son sceau , et

de distribuer après samortàautantd'églisesmrtro-
politaines de ses états : mais chaque métropolitain

devait ne garder pour son église que le tiers du legs,

et partager les deux autres tiers entre ses sufTragans.

Les vingt et une métropoles désignées sont Rome ,

Ravenne , Milan , Frioul, Grade , Cologne , Mayence

,

Saltzbourg, Trêves, Sens , Besançon, Lyon, Rouen,
Rheims , Arles , Vienne , Tarenlaise , Embrun, Bor-

{i) Vit. p. Egin. capit. p. 887.
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deaux , Tours et Bourges. On ne trouve pokit ici les

métropoles d'Ëause , d'Aix et de JNarbontie. Pour ce

qui est d'Ëause , elle avait été ruinée par les Sarra-

sins , et la dignité de métropole n'avait pas encore
été transférée à Auch. Quant a la ville d Aix , quel-

ques auteurs prétendent qu'on lui contestait encore
le titre de métropole : mais Charlemagne pouvait

sans cela avoir quelque raison d'omettre celte ville,

ainsi quelNarbonno, qui est incontestablement l'une

de nos plus anciennes métropoles. PeiU-être avait-il

fait quelque donation particulière à ces églises.

Quant au dernier tiers du total , il s'en réservait

l'usage jusqu'à sa mortj après quoi l'on en ferait

quatre parts , dont la première serait ajoutée aux
legs des églises , la seconde partagée entre ses en fans,
la troisième distribuée aux pauvi^squ'd traitait ainsi

comme sa propre famille, et lu quatrième aux esclaves
qui servaif.nl dans le palais. On devait encore ajouter

à la part des pauvres , tous les vase^ de cuivre et de
fer , toutes les armes , tous les habits et les meuhles
de la maison de l'empereur. Il ne voulut pas qu'on
partageât sa chapelle, c'est-à-dire, les orneraens
et 1er» vases sacrés ; mais il ordonna de vendn^ encore
sa bibliothèque au profit des pauvres. Entre les

curiosités de son trésor , il y avait trois tables d'ar-

gent et une d'or , dont la matière fai<iait le moindre
prix , et qui passaient pour les chef-d'œuvres du
temps. Elles devinrent encore les objets de sa pieuse
libéralité. La première table , qui était quarree , et

contenait le plan de Constantinople , fut donnée à
l'éghse de Saint-Pierre. Il légua à l'église de Ravenne
la seconde table , qui était ronde , et contenait la

description de la ville de Rome. La troisième, conte-
nant en trois plans orbiculaires la carte du monde
entier , il en augmenta , ainsi que de la table d'or, les

parts des pauvres et de ses héritiers naturels , qu'il

se plaisait en toute occasion à confondre ensembl«.
Tels étaient dans ce grand prince la charité pour
les pauvres, et le zèle extérieurde la maison de Dieu.

11 était bien plus attentif encore à entretenir ou à

rétablir l'ordre canonique dans la hiérarchie, Depuis
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quelques années , il avait consenti que l'élection des
evèques , selon les anciens usages presque abrogés
par ses prédécesseurs , se fit par le clergé et parle
peuple. Les premiers pasteurs , excités par ses soins

et par sa bienfaisance , avaient donné à leurs préires

les 1 èglemens les plus capables de remettre leur

ministère en honneur. Il leur était défendu de de^
meu rer avec des femmes , d'entrer dans les cabarets

,

de porter les armes , de s'immiscer dans les affaires

séculières en se fusant caution , et même de porter
leurs aifaires aux tribunaux laïques. On veillait à ce
qu'ils instruisissentexactement leur peuple les fêtes

et les dimanches, à ce qu'ils administrassent le via-

tique et l'extrême-onction aux malades , à ce qu'ils

se montrassent en toute rencontre les dignes dispen-

sateurs des choses saintes , par leur modestie , par
leur piété , par leur désintéressement, sur- tout pour
l'administration du baptême et des autres sacre-

mens. 11 était enjoint à chaque prêtre d'entretenir

la propreté dans son église. Les dîmes se partageaient

en trr"' parti , la première pour les bâtimens elles

orne.-.iens sacrés , la seconde pour les pauvres et les

pèlerins, la troisième pour les prêtres. Le droit

d'asile des églises était réduit à de justes bornes ,

en ce que les particuliers ne pouvaient faire aucune
violence aux personnes qui se réfugiaient dans le lieu

sahit, ou seulement dans le parvis j mais on y pou-
vait prendre le coupable pour le conduire au juge.

On avait réformé un abus encore plus pernicieux

introduit depuis long-temps par l'ignorance , ou par

la paresse de certains prélats, qui se déchargeaient

de la phipart de leurs fonctions sur les corévêques

,

quoique ceux-ci pour l'ordinaire n'eussent reçu d'au-

tre ordination que celle de la prêtrise (i). Sur cette

importante question , le religieux empereur fit con-

sulter le saint siège, selon les canons, dit-il, qui lui

réfèrent les causes majeures , et selon la louable

coutume (2). Conformément à la discipline des an-

ciens conciles d'Ancyre et de Néocésarée , où les

' lit

1 1

''€

i

Ai

(i) Baliw.not. in capit. pag. io5b. (a) Capit. 1. 1 , p. 379.
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coré^éqties ne sont mis qu'au rang des prêtres , le

pape Léon répondit qu'il fallait les exclure des fonc-

tions épiscopales ,et tenir pour nulles les ordinations

3u'ils pourraient avoir faites. £n conséquence de la

écision pontificale , et de l'avis synodal des évéques
de France , on réduisit les corévêques au rang des
prêtres de la campagne , et on leur défendit d'entre-

prendre de donner le Saint-Esprit par l'imposition

des mains , d'ordonner des prêtres , des diacres ou
des sous-diacres , de voiler des vierges , de faire le

saint chrême , de consacrer des autels , et de donner
la bénédiction au peuple dans les messes solennelles.

Il fut même ordonné de réitérer les ordinations et

les consécrations dont ils auraient été les ministres

,

sans craindre pour cela de profaner un sacrement
qu'ils n'avaient pu administrer. Enfin l'on défendit

trè.s-expressément d'instituer désormais aucun coré-

Téque ; ce qui n'empêcha pas néanmoins qu'ils ne
subsistassent encore plus d'un siècle , mais avec
moins d'abus qu'auparavant. Ce n'est que depuis le

milieu du neuvième qu'il n'en est plus question ni

en orient , ni en occident.

Un autre abus qui tenait encore contre toutes les

réformes si souvent tentées , c'était la nécessité où
se voiUaient bien croire les prêtres et les évêques
d'aller à la guerre. L'obligation où ils étaient de con-
tribuer à la défense de l'état , à raison des grands
domaines que possédaient leurs églises, et.plus en-
core les préjugés d'une nation toute martiale , qui
n'entachait que 1« mépris à l'éloignement des armes,
avaient obscurci jusque là tous les principes. Re-
tenus enfin à des idées plus saines , tous les ordres
de l'état présentèrent une requête à l'empereur

,

pour le supplier que désormais les évêques n'allas-

sent plus a l'armée comme ils y avaient été autre-
ibis (i)

; qu'il n'y en vînt plus que deux ou trois des

I)lus vertueux et des mieux instruits ,' pour donner
a bénédiction et réconcilier les combattans qui se

trouveraient en péril ; que les prêtres n'y allassent

(i) Capit. t. I
,
p* 4o5. t\;'i7v >'-,
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de même que pour des fonctions spirituelles , et par
le choix de leurs évéques. Les seisneurs déclaraient
dans lu requête , qu'ils ne voulaient nullement se
prévaloir de ce ciiangement pour s'emparer des
biens ecclésiastiques , sous prétexte que leurs titu-

laires ne s'armeraient plus pour la patrie ; qu'ils

s'opposeraient au contraire de toute leur force à ces
usurpations ; qu'ils abhorreraient les usurpateurs
comme des excommuniés et des sacrilèges , avec qui
ils ne se trouveraient ni à l'église , ni au palais , ni à
table, ni au combat

;
qu'ils ne souffriraient pas même

de communication avec eux pour ce qui est des
domestiques et des chevaux.
Charlemagne fut ravi de trouver dans ses sujets

des dispositions si conformes à ses voeux. Il reçut
favorablement la requête; mais pour donner plus
de vertu à ces règlemens , il en renvoya la publica-

tion à une assemblée nombreuse. C'est ce qu'il fit

par un capilulaire où il déclare que voulant se cor-
riger lui-même , et donner l'exemple à ses succes-
seurs , de Tavis du sainr siège , des évéques et de
tous ses fidèles 8U)ets , il ordonne que le prince n'ait

dans son armée que deux évêques avec des prêtres
chapelains , et que chaque commandant ait un prê-
tre pourentendre les confessions , célébrer la messe

,

donner aux malades l'onction sainte et le viatique ,

sans que ces clercs puissent jamais prendre les ar-

mes , ni participer au combat. Et de peur que les

vieux préjugés en faveur du port d'armes ne tour-
nent à l'avilissement des ecclésiastiques , l'empereur
déclare en même temps

,
qu'il ne prétend donner

aucune atteinte à la dignité de l'épiscopat ; que les

prélats enverront à la guerre leurs vassaux bien
armés, et qu'ainsi l'on n'aura aucun prétexte de
s'emparer de leurs biens. Il défendit même à tout
laïque de posséder des biens ecclésiastiques , autre-
ment qu'à titre de précaire y espèce de contrat d'alié-

nation pour un temps marqué , et il attribue la ruine

de plusieurs états à l'usurpation des biens de l'église

,

ainsi qu'à la coutume pernicieuse de faire marcher
Les évêques à la guerre : mais c'est priucipaleme it à

( «

J
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Timpudicilé , à radultèrc, aux excès qui déshonorent
la nature , qu'il croyait la Oiilédiclion divine atta-

chée. Ce sont , dit-il , ces crimes qui ont causé la

perte des ix)is et des royaumes ; et puisque , par le

8e<'our8 du ciel, nous avons jusqu ici remporté de
grandes victoires , et fuit beaucoup de conquêtes ,

nous devons bien prendre garde que ce vice désas-
treux ne nous ravisse tous ces avantages.

Rien n'échappait à sa sagesse et à sa vigilance. On
le voit en d'autres capitulaires du même temps

,

tantôt recommander aux évcques de ne point or-

donner de prêtres sans les avoir bien examinés ,

tantôt de ne pas rendre les excommunications trop
communes, et de n'en jamais porter que pour de
fortes raisons. JNous retrouvons encore dans nos
lois et nos usages plusieurs règlemens pleins de
sagesse qui lui doivent leur institution. C'est lui qui
ordonna aux comtes , c'est-à-dire , aux juges, d'être

â jeun quand ils rendraient la justice, et qui con-
damna les faussaires à avoir la main coupée. Il n'est

pas jusqu'à l'abstinence du carême qu'il ne crût
mériter toute son attention. Les évêques de ses

états ayant chassé de Gaule un prêtre écossais

soupçonné seulement d'avoir mange de lu viande un
jour défendu , il jugea cette faute digne de Tani-

madversion générale , fit reconduire le coupable à

son évcque naturel pour en être jugé selon les

canons , et écrivit fortement au roi Offa pour l'en-

gager à la poursuite de celte affaire.

Mais rien ne peut donner une idée plus forte , et

en même temps plus juste de la politique chrétienne

de ce prince, que deux mémoires particuliers datés

de l'année 81 1 , où il avait préparé différentes ques-

tions pour les proposer à l'assemblée des évêques
et des seigneurs. Le premier est conçu en ces ter-

mes (1 ) : Je séparerai les évêques et les abbés d'avec

les comtes , et je demanderai d'abord à ceux-ci

,

pourquoi ils for t difficulté de se donner réciproque-

ment du secours soit à l'armée , soit sur la fron-

tière

(i) Capital, inf?rrog. p. 407* T* 7 , Conc. p. 1 184»
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tièrc , lorsqu'il s'agit de la défense d'une patrie

commune ? pounjuoi ils regardent avec tant d envie

les biens que possèdent leurs égaux? pourquoi ils

donnent un asde aux vassaux de leurs collègues qui
86 réfugient chez eux ? eu quoi les ecclésiastiques

empêchent le service des laïques, et en quoi les

laïques troublent les ecclésiastiques dans leurs fonc-
tions ? Sur quoi il faudra examiner jusqu'où les évê-
ques et les abbés doivent se mêler des affaires sécu-
lières , et jusqu'où les comtes peuvent entrer dans
les affaires de l'église ? quel est le vrai sens de cette

parole de l'apAtre , celui qui sert Dieu ne s engage pas
dans les affaires du sihle ? à quoi un chrétien renonce
dans le baptême , et en quoi il viole ses engagemens ?

Est-ce croire en Dieu , comme on le doit , de mé-
priser ses menaces , et de prétendre violer impuné-
ment ses lois? Ne doit-on pas juger sur nos mœurs

,

si nous sommes vraiment chrétiens? Quelle doit être

la vie desévêques nos pasteurs? Ne doivent-ils pas
l'exemple à leurs peuples , aussi-bien que l'instruc-

tion ? Quelle doit être la vie des moines et des cha-
noines ?

Le second mémoire présente les mêmes articles

avec un nouvel intérêt, puis il ajoute ce qui suit:

Souvenons-nons ([ue l'année passée nous fîmes trois

J'eûnes de trois jours chacun , pour obtenir de Dieu
a grâce de connaître ce qu'il y avait à réformer
dans notre conduite : c'est ce que nous voulons
exécuter présentement. Prenons connaissance des
devoirs des ecclésiastiques , afin de n'exiger d'eux

que ce qu'ils nous peuvent accorder. Prions-les de
nous expliquer nettement ce qu'ils entendent par
la fuite du monde , et à quoi l'on distingue ceux qui
le quittent de ceux qui le suivent; si celle différence

ne consiste qu'à porter ou ne pas porter les armes

,

à être ou n'être pas marié publiquement ; si c'est

avoir renoncé au siècle d'augmenter son bien , en
induisant les esprits faibles , par l'espoir du paradis

ou par la crainte de l'enfer , à frustrer leurs héritiers

légitimes , qui, réduits par là à une honteuse indi-

gence , se portent souvent à des bassesses crimi-

« '4"

1 »< Vl

I.!.
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Dellefi si c'est avoir renoncé au liècle > d'exalter à
l'envi les reliques de son église, pour attirer les

offrandes , pour accroître sa réputation , et ^lour se

faire élever par les évéques à de plu» hautes dignités
;

si les ecclésiastiques ne sont pas encore plus obligés

3UC le commun des liiièles , à garder les promesies
e leur baptême ; par où on les peut violer, et ce

qu'il faut entendre par les pompes de Satun , à quoi
nous avons ri noneé; quelle erreur ou quel désordre
ce serait dans un évéque ou dans un abbé , de se

mettre
| lus en peine d avoir un grand nombre de

clercs ou de moines , que d'en avoir de bons ; de
cultiver leurs talens pour le chant on la lecture

,

avec plus de soin que leurs mœurs ; de préférer la

Beauté des édifices matériels , à l'édilication des
•vertus. < -.

Ces mémoires n'étaient pas de vaines spécula-

tions qu'il eût jetées au hasard sur le papier dans
ses momens de loisir ; c'était le plan efl'ectif de sa

marche pour le gouvernement et pour le maniement
des esprits, ^(on-seulement dans les parlcmens et

les assemblées des états , mais dans les rencontres
Çarticulières et à tout propos , il ne cessait , dit

'héodulte d'Oiléans (i) , d'exciter les prilals à
l'étude et à l'amour de la rehgioii , le clergé à l'ob-

servation de la discipline , les moines à la régularité ,

les courtisans à la modération et à la sagesse , les

juges à l'équité et au désintéressement , les tiulii aires

à la discipline et à la bravoure , les supérieurs à la

charité , les inférieurs à l'obéissance , tous à l'amour
du devoir et à la concorde. Charlemayne se mon-
trait ainsi tout à la fuis l'apôlre, le souverain elle
père de ses peuples ; mais ce qui donnait le plus

u efficacité à ses soins , c'est qu'il ne mettait en
recommandation aucune vertu , dont il ne iïil le

Ï)remier à donner l'exemple ; ainsi remplissait-il

'attente du poniife et des peuples, qui avaient réta-

bli l'empire d'occident en sa personne ; et telle était

(i) Theodul. prœf.
x.j
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la splendeur qu'il ne cessait d'imprimer à cet empire

,

tandis qu'elle allait toujours déclinant en orient.

L'empereur Nicéphore ne se signalait que par
son impiété , sa dureté , sou avarice ; et il se vantait

cependant avec une assurance extravagante
, qu'il

était le seul des empereurs qui eût su gouverner.

Il portait la folie jusqu'à ne point reconnaître de
providence , ni de puissance au-dessus du ^énie qu'il

se croyait pour le gouvernement. Il aimait passion-

nément les Pauiiciens ou nouveaux Manichéens

,

qui infestaient la Phrygie et la Lycaonie son pays
natal ; il avait toute confiance en leurs oracles et

en leurs superstitions ; et cet esprit-fort qui s'éga-

lait en quelque sorte à l'esprit de Dieu , avait recours
à leurs plus ridicules prestiges : ainsi fit il moudre
à l'envers l'habit de son concunent Bui^dane qu'il

crut avoir réduit par cet enchantement à fj>itter

l'empire ( i ). On le vit encore , imitant la snpt riâtition

des Perses , attacher un taureau pa' !: s cornes â
un poteau de fer, la tète penchée ('ans une fusse

jusqu'à ce que l'animal furieux expirât en se roulant
et en rugissant d'une manière effroyable. Jl donna
pleine liberté dans l'empire aux Manichéens

,
qui

blasphémaient publiquement contre les saintes ima-
ces , et il trouvait fort mauvais que le patriarche

les reprît. Les gens de guerre logeaient par son
ordre dans les évêchés et les monastères , où ils

traitaient en esclaves les clercs , les moines et les

évéques. Il appliquait tout ce qu'il pouvait des biens
ecclésiastiques aux usages pr-ranes, et blâmait sans

pudeur les pieux fidèles qui avaient autrefois offert

à Dieu quelques parties de leurs possessions. Dans
la répartition des tributi> dont il accabla les peuples

,

il se plaisait sur- tout à charger les établissemens de
piété , les hôpitaux , les retraites d'orphelins et de
vieillards , les églises et les monastères , même de
fondation impériale. Après avoir mis leurs meilleurs
héritages en régie sous la main séculière , il leur
faisait payer tous les impôts sur le peu de fonds qui

l!

.,1^-:

(i) Theoph. ao. 9 , p. 4i3.
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leur restait, ci il augmentait sans mesure les impo-
sitions. £n(in il s'attira tellement la haine publique

,

que le palrice ]\icétas , l'un des seigneurs qui lui

étaient les plus fidèles , lui dit , comme ils partaient

de Gonstantinople pour marcher contre les Bulga-
res: Seigneur , tout le monde crie contre nous ; s'il

nous arrive un accident, que n'atons-nous pas à

craindre ? Le furieux répondit : Dieu m'a endurci
le coeur comme à Pharaon -, n'attends rien de bon
de Wicéphore (i).

Il s'avança témérairement contre l'avis de tous

ses capitaines , refusa durement aux ennemis la paix

qu'ils demandaient , et les réduisit à un tel déses-

poir , qu'ils l'attaquèrent de nuit , et le massacrè-
rent dans sa tente le aS Juillet de l'an 811. Les bar-

Lares se jouèrent de sa tête , et leur roi Crumne fit

faire, à la manière des Scythes , une coupe de son
crâne pour s'en servir dans les festins solennels. La
plus belle noblesse et toute la fleur de l'armée chré-
tienne périt en celte occasion. Il y eut un grand
nombre de captifs , et plusieurs martyrs que les

Bulgares encore païens immolèrent de dépit, après

avoir inutilement tenté de leur faire renoncer la

foi. Staurace , fils de Kicéphore , fut aussitôt reconnu
empereur ; mais comme il avait été blessé de ma-
nière à ne pouvoir vivre , on proclama deux mois
après son beau-frère Michel Curopalate. Staurace
ahandonné et réduit à se faire moine , mourut en
elFet de ses blessures au commencement de Tannée
suivante. Michel, surnommé Rbangabé , se montra
bienfaisant , libéral, magnifique , bon catholique , et

zélé pour la religion ; mais il avait peu de talent

pour le gouvernement.
Les troubles de l'église de Gonstantinople l'affli-

geaient , et il n'eut point de repos qu'il n'eût récon-

cilié le patriarche Nicéphore avec saint Théodore
et les autres saints moines

,
qui conservaient toute

l'ardeur de leur zèle pour la pureté de la discipline.

On leur donna , ou plutôt à la religion , la juste

(1) Ibicl. p. 4i4'
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satisfaction qu'ils demandaient , en condamnant et

en chassant une seconde fois le prêtre Joseph qui
avait été la pierre de scandale. INicéphore envoya
pour lors au souverain pontife ses lettres synodi-

ques , selon la coutume , ne l'ayant pu faire depuis

cinq ans qu'il était patriarche , par les empêche-
mens qu'y avait toujours rais le dernier empereur.
Après avoir rétabli la concorde et la tranrfuillité

dans l'éylise de Conslantinople , l'empereur M'cliel

résolut, d'exterminer les Pauliciens, disciples d'un
fanatique nommé Paul fort accrédité autrefois dans

la Cappadoce. Ils pratiquaient toutes les impiétés et

les impudicités détestables des anciens disciples de
Manès à qui ces parjures hypocrites ne laissaient

pas de dire analhème. Les évêques , suivant l'an-

cienne tradition de l'église , ne voulaient pas sous-
crire à la peine de mort qu'on décernait contre ces
hérétiques fi) ; mais l'empereur , à cause des abomi-
nations de leur cuite et de leurs mœurs , continua
de les poursuivre à mort , et fit effectivement tran-

cher la tête à plusieurs. Il ne put cependant en
purger l'empire. Par un artifice à peine concevable

,

on vit quelquefois ces sectaires , suborneurs aussi

habiles qu'extravagans discoureurs , séduire jus-

qu'aux capitaines qu'on faisait marcher contre eux.
La seconde année du règne de Michel , le roi des

Bulgares lui envoya faire des propositions de paix ,

dont la principale était la restitution des transfuges

de part et d'autre. Quelques personnes pieuses lui

firent scrupule de rendre au roi des Bulgares ceux
de ses sujets qui s'étaient faits chrétiens. En vain

son conseil , appuyé même du patriarche Nicéphore

,

ainsi que des métropolitains de Nicée et de Gyzique

,

lui représenta qu'il fallait préférer à la conservation
de quelques Bulgares , un nombre beaucoup plus
grand de fidèles détenus en Bulgarie , l'avis con-
traire prévalut ; on refusa la paix : les Bulgares repri-

rent les armes avec fureur , et quatre jours après on
reçut la nouvelle de la prise de Mésembrie.

(x) Thcoph, p. 439.

'M

annpB



I

m
l'Ai.

^H

432 Histoire
li fallut se mettre en campagne pour leur faire

tête. Les deux armées se rencontrèrent près d'An-

drinople ; mais les Romains lâchèrent pied si hon-
teusement

,
que le roi des Bulgares crut d'abord

qu'on avait dessein de l'attirer dans quelque embus-
cade. L'empereur fuyant avec les antres , maudissait
ses troupes et ses capitaines : il perdit la tête , au
point de jurer qu'il abandonnerait l'empire. Ou pro-
clama à sa place le patrice Léon , surnommé l'Ar-

ménien , qui était gouverneur de JVatolie , et qui fut

couronné solennellement, par le patriarche JSicé-

phore , le II Juillet 81 3. Michel embrassa la vie

monastique avec ses trois lîls , que Léon ne laissa

pas de rendre eunuques , et de reléguer en diffé-

rentes îles pour mieux s'assurer du trône ; catas-

trophe dont le Seiii;neur sut tirer sa gloire , et le

plus grand avantage de son église pour les règnes
suivans. Le plus jeune de ces trois princes, nommé
Pficétas , parvint à une éminente sainteté , devint

dans la suite patriarche de Constanlinople sous le

nom d'Ignace , et soutint puissamment les intérêts

de la religion dans les temps les plus difficiles. Cepen-
dant le nouvel empereur donna si bon ordre à la

garde de Constantinople , que le roi des Bulgares
étant venu jusqu'aux portes de cette capitale, il

n'osa l'assiéger : mais Léon ayant indignement tenté

de le faire périr sous prétexte d'une conférence

,

le Bulgare se retira furieux , mettant tout à feu

et à sang jusqu'à Andrinople , sans épargner les

églises , assiégea cette place importante , et s'en

rendit maître.

Il emmena tous les habitans captifs, a^cc leur

archevêque Manuel , prélat saint et magnanime qui

ne soutint pas senlement ses ouailles, mais fit grand
nombre de conversions parmi les Bulgares , ce qui

lui mérita enfin la couronne du martyre. Le succes-

seur du roi Crumne fit d'abord abattre los bras au
saint pasteur , puis partager son corps , et le donner
en pâture aux bêtes. On déchiqueta les membres
de George , archevêque de Débotte , et d'un évêque
nommé Pierre j après quoi on leur trancha la tête.

Oa
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On fendît le ventre à Léon de Wicée ; on lapida la

prêtre Parode , et l'on coupa la tête à deux tribuns,

Jean et Léon , ainsi qu'a deux autres officiers ,

Gabriel et Sionius. On compte trois cents soixante-

dix-sept chrétiens mis à mort en cette occasion
pour la même cause , c'est-à-dire , pour n'avoir pas
voulu renoncer leur foi. L'église grecque les honore
tous comme martyrs le 22 de Janvier.

L'empereur Michel avait affermi la paix entre lea

deux empires , par une ambassade honorable qu'il

avait envoyée à Charlemagne , afin de signer le traité

que Nicéphore avait entamé sans vouloir le con-
clure. Les ambassadeurs grecs reconnurent dere-
chef le monarque français pour empereur d'occi-

dent -y et les bornes de cet empire furent décidément
fixées à la mer Baltique , à l'Océan , à l'Ebre , en
retournant au midi à la mer Méditerranée , au Vul-
turne et aux frontières orientales de la Pannonie.
L'empereur Léon , successeur de Michel , s'en tint

à ces arrangemens. D'un autre côté, Charlemagne
avait enfin terminé toutes les guerres de Germanie

,

et pacifié la Saxe après trente années de révoltes

presque continuelles. Il n'y eut point d'autre moyen
de couper la racine du mal , même après avoir

réduit tes plus considérables d'entre les Saxons j

que d'en enlever plusieurs milliers avec leurs fem-
mes et leurs enfans , et de les distribuer en diverses

contrées des Gaules et de l'Allemagne. Ceux qui
demeurèrent dans le pays furent incorporés aveo
les B^'ançais , sous lés mêmes lois , les mêmes usages

et la même religion > pour ne plus faire qu'un seul

peuple.
\ ^i.....-.;r!^:iv:Àv '

..'.-•-
Quand ce prince vit tous ses états parfaitement

tranquilles au dedans et au dehors , il voulut encore
prévenir tous les troubles futurs , en faisant recon-
naître de son vivant Louis son fUs pour empereur»
Il était arrivé quantité de choses extraordinaires

que le peuple regardait comme des présages de la

mort du monarque. Ce sage prince méprisait ces
observances ; mais son grand âge et le dépérisse-

ment journalier de ses forces étaient pour lui un.

Tome IV. E e
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{»résa'ge assuré qu'il ne vivrait lpas*ericoi*e ÎÀhè-teSipSi

1 écrivit à Louis , qui gouvernait toujours sagement
le royaume d'Aquitaine , de le venir trouver à Aix-

la-Chiupelle. C&pendant tes soins de la succession

ne lui faisaient pas perdre de vue cetix de la réforme
générale , dont nous avons le projet dans Ses deux
mémoires d'interrogations pour Its évêqttes et le*

comtes.
Une année ou deux avant sa mort, on vit paraître

èuatre traités diflerens sur le baptême , en consé-

quence d,'une loitre circulaire que ce prin<ïe vrai-

ment chrétien , et touché d^nne façon toute parti-

fculière des avantages et des engagemens de notre

régénération spii itrtelie , avait écrite aux archevê-

^es et aux plus savans évêques de son royaume
j

pour leur faire approfondir cette matière , et rani-

mer par Ce moyen la ferveur des fidèles (i). 11 nous
l*este quatre de ces traités , celui de Leidrade

,

Ardhevêque de Lyon , Celui d'Amulariûs de Trêves

,

«ui se trouve entre les oeuvres d'Alcuîn , le troisième

de Théodulfe d'Orléans , et le quatrième de Jessé

d'Amiens, qui était, ainsi que Théodulfe , un del

plus savans prélats dé son siècle. N6tis aVons obliga-

tion à celui-ci de la distinctioïi établie d'une manière
nette et précise entre l'onction du saint chrême
que le minilstre du baptême fait sur la tête , et celle

jue l'évêque fait sur le front pour communiquer lé

JSailit-Ësprit , ou pour cônféi'Cr le sacrement de
4Donfirmation.

PoUr répondre aiux interrogations faites àtix évt-

î|Ues et àùx comtes , il se tint dans le cours de l\

seule année 8i3 , jusqu'à cinq conciles , à Arles , à

Kheim's , âMayence, à Châlofis-sur-Saoùe pour la

province lyonnaise , et un autre à Tours , quoique
de la même province (2). Le détail des règlement
qu'on fît da;ns ces différentes assemblées , entraîne-

rait des longueurs et des répétitions fatigantes :

voici en substance toiit ce que demandé liriè

(1) Mabil. 3, Annal, init. ep. A|c. p. ii5i, not. Sirm. ad

iPhrod. Bibi. PP.i. i4, 9/67.. (2) t.î^/CÔhc.p. ri3a eVWq.
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ChTÎe louable de s'instruire , et une curiosité rai-^

sonnable.

On ordonna auic prêtres de tenir le saint chrême
exactement renfermé > et de ne le donner a nulle

autre personne qu'aux ministres sacm pour les

fonctions ordinaires : par la on prétendait obvier
aux abus d'une superstition bizarre, follement per-
suadée qué^les criminels munis du saint chrême ne
pouvaient être découverts par la justice. On statua

que ceux qui possédaient en bénéfice , c'est-à dire

,

en usufruit, les dîmes ou les autres biens de l'église

,

contribueraient aux réparations; qu'en temps de
famine ou d'autre calamité , chacun nourrirait ^

selon son pouvoir , ses propres pauvres , et que les

personnes opulentes ne pourraient acheter les biens

des malheureux , qu'avec une entière publicité , en
présence du comte el de la première noblesse du
canton ;

que les évcques , les abbés et les autres

ministres de l'église observeraient la sobriété et une
exacte modestie à leur table, y admettraient des
pauvres , et y feraient faire de bonnes lectures j

que les prêtres ambitieux passés d'tin moindre titre

a un plus grand» seraient traités comme les évêques
qui laissent un petit évêcbé pour un plus considé-,

rable ; que l'évêque personnellement chargé du
ministère de la parole , en cas d'absence ou de mnla-'

die , aurait toujours quelqu'un pour prêcher les

dimanches et les fêtes , S( ion la portée du peuple i

que tous les évêques auraient des homélies con-
tenant les instructions nécessaires à leurs trou-

peaux , et prendraient soin de les traduire claire-

ment en langue romaine vulgaire , ou en tudesque^
afin que tout le monde les pût entendre. C'étaient

les deux langues qui avaient cours en France : la

première , parmi les anciens habitans , Gaulois-

Romains, «l qui était un latin déjà fort corrompu ,

(i'où est venu notre Irançais ; la seconde , parmi les

Francs et les autres peuples germaniques alors

répandus dans l'empire français ^ et qui est demeu-
rée au delà du Rhin. ^

Il fut encore statué que les prêtres porteraient

£ e a
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toujours l'orarium, c'est-à-dire , rétole, poirrmaf-4

que du sacerdoce
j
qu'on n'en ordonnerait point qui

ixi'cussent trente ans , et qu'avant l'ordination , ils

demeureraient dans la maison épiscopale pour
apprendre leurs devoirs , et donner des preuves
suÔlantes de leurs mœuîs : cVsr ve '^nii tenait lieu

des séminaires , qui n^; fiircnt établis en forme que
iong-temps après; quij' Vou oorriger-iïî la coutume
fibusive de partagf^rles t '.'lîses .jr^ a Irt/t» /aient dans
Its terres des stMgneuiS , en piusietu s parts dont
tlsacune avait son prêtre , et que révêque défen-

drai» d'y célébrer la messe jusqu'à ce que les diffé-

rens héritiers fussent convenus du p ëln qui devait

Servir celle éi.»lisc on voit ici le patronage laïque

claireîï.ent étahii; qur pour io? 'inaîrs , on ne don-
nerait point le voilr; aux vier.^^es avant 1 âge de vingt-

cinq ans
j
qu'on implorerait le secours de l'empe-

jreur contre le relâchement qui avait aboli l'ancienne

pénitence dans la plupart des églises , afin que les

pécheurs publics fissent la pénitence publique , et

cju'ils fussent excomm«\niés et réconciliés selon les

canons
j
qu'on s'appliquerait à réformer les abus

iqui s'étaient glissés dans les pèlerinages de Rome et

de Tours : c'étaient alors les deux plus en vogue ,

tellement que des clercs et des y^rêtres prétendaient
par là se purifier de leurs péchés , et devoir être

rétablis dans leurs fonctions , et que des laïques

fe'imaginaient acquérir rim[)unité pour leurs fautes

tant à venir que passées
;
qu'on ne donnerait pas

indiftéremment , à la fin de la messe , le corps de
Notre- Seii;neur aux enfans et aux personnes qui se

rencontreraient , de peur qu'il n'y en eût quelques-
uns counables de péchés griefs; qu'on t^i.rait néan-
moins obligé de communier trois fois l'an ; enfin ,

que l'on continuerait d'observer les fêtes suivantes

,

le jour de Pâques avec toute la semaine , l'Ascei

sion , la Pentecôle de la même manière que Pâques

,

saint Pierre et saint Paul, saint Jean-Baptiste , l'As-

somplion de la sainte Vicr;^e , îaint Michel , saint

Rémi, saint Martin, caint ;lndré, quatre jours à

Jicel et le jour de 1 ott »v\. ^ c est-à-dire, la Cxrcoa-:

i ^^.
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cisîon , TEpiphanie , la t'urification de Marie , en
chaque diocèse les fêtes des martyrs et des con-
fesseurs dont les relique* y reposaient , et la dédi-
cace de cette église ; ciu'on observerait aussi le jeûne
des qnatre-tcmps , et la grande litanie de trois jours

,

c'est-à-dire , les rogations. .

Tels furent les principaux règlemens des cincj ^

conciles, qui les envoyèrent tousà Aivla-Gliapeile,

où l'empereur les fit confronter ensemble dans une
grande assemblée qu'il y tint au mois de Septembre
de cette mémo année 8f3 ; après quoi il donna son
capitulaire en faveur des canons qui avaient besoia
du concours de la puissance temporelle. Louis, roi

d'Aquitaine , étant arrivé au même lieu , l'empereur
son père commença par exhorter les évêques , les

abbes , les dncj, les comtes, et généralement tous
les ordresde l'état assemblés, à être fidèles an prince
son fils (1). Voulant ensuite pressentir la fiçon de
penser des seigneurs sur la disposition qu'il se pré-
parait à faire de l'empire, il demanda à tous ceux
qui composaient l'assemblée , s'ils n'improuvaient
pas que son autorité passât dans toute .. étendue
à Louis. Tous s'écrièrent unanimemerit que c'était

le Seigneur qui lui avait inspiré ce dessein. 11 ne
pensa plus qu'à le mettre à exécution. A , ,

Le dimanche suivant, il prit ses habits impériaux,

mit sur sa tête une couronne d'or étincelanle de
pierreries , et sortant du palais au milieu d'une suite

aussi auguste que nombreuse, il s'avança lentement
"vers l'église appuyé sur le prince son fils. S'étant

approché de l'autel , il y déposa sa couronne , et se

mit ensuite à prier assez long temps avec le jeune

roi ; après quoi se tournant vers ce prince : Mon
fils, lui dit- il, le premier avis que j'ai à vous donner

,

c'est d'aimer et craindre le Seigneur. Gardez ses

commandemens en toutes choses. Ayez soin que les

églises soient toi-jours bien gouvernées. Votre devoir

capital , c'est d'en être le défenseur; acquittez-vous

en avec une fidélité inviolable. Honorez les évêques

(1) £gin. viu c. 9 , 22.

£e 3
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comme vos pères j aimez les peuples commerça
cnfuns; n'employez la force qu'à réprimer les super-

bes , et a faire rentrer les méchans dans les voies du
salut. Soyez le consolateur des pauvres et des per-

sonnes consacrées à liieu dans ihumililé de lu «e-

traitc. Appliquez-vous spécialement à choisir des

ininistres cruignans Dieu , et que vous connaissiez

•assez fidèles pour ne pouvoir être corrompus ; n'en

destituez cependant aucun sans de sûres et justes

raisons. Sou venez- vous de liien traiter vos saurs
,

vos jeunes frères , toute la postérité d'un père qui

vous chérit tendrement. En un mot , montrez-vous

dans tous les temps irréprocjiahle devant Dieu et

devant les hommes.
Après ces leçons louchantes, l'empereur demanda

au prince s'il n'eiait pas disposé à les suivre. Louis
,

attendri jusqu'aux luîmes, répondit qu'avec la grâce

du Seigneiu', iJ les observerait inviolablemenl. Alors

Gharlemagne lui commanda de prendre sur l'autel

la couronne impériale , de se la mettre lui-même sur

la tête, pour marquer que c'était de Dieu seul qu'il

recevait l'empire. Louis obéit, et mille acclamations

de joie de la part des grands et du peuple reten-

tirent à plusieurs reprises. Après la célébration des

saints offices , Charlemagne retourna uu palais ap-

puyé sur son fils , ainsi qu'il était venu. }\s passèrent

encore quelcfues jours ensemble ,
jusqu'à ce que les

soins divers du gouvernement les obligeassent à se

séparer. Ils ne le purent Tjire sans verser des lar-

mes ,
qu'un triste J)res8entiment qu'ils ne se rever-

raient plus fit couler en abondance (i). L'empereur
affaibli par la continuité de ses travaux , beaucoup
^lus encore que par le faix des années, ne relâcha

rien de ses œuvres ordinaires de piété , et comme il

l'avait toujours fait autant que sa santé le lui avait

permis , nonobstant ses occupations immenses , il

continua d'assister aux ofîices de l'église tant du jour

que de la nuit. 11 redoubla ses aumônes j il entreprit

même de rendre la version des quatre évangiles par-

(0 Tî»eg. c. j,

"
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Ihltement correcte , et il y travailla lui-même aveô
de savans étrangers Grecs et Syriens , sans ' ompter
ceux de ses états. Ce fut là sa dernière entreprise.

Enfin il se sentit attaqué de la fièvre , au sortir du
bain , le ao Janvier 81 4* H espéra d'abord se guérir

par la diète , seul remède dont il eût usé jusque là

dans ses indispositions , et qu'il préférait à tous ceux
de la médecine ; mats il se trouva insuffisant contre
la pleurésie , dont on reconnut avec alarmes qu'il

était attaqué. Lui seul envisagea le péril sansi effroi

,

et avec tout fhéroïsme qu'il avait signalé en tant de
rencontres. Le septième jour de la maladie , il se

fit administrer le saint viatique par son archichape-
lain Hildebalde , archevêque de Cologne , ne marqua
aucune émotion pendant toute la cérémonie ,' et

parut uniquement occupé des sentimens de l£^ reli-

gion. Peu de temps après , il tomba dans unç espèce
d'agonie fort tranquille , ou pour mieux dire , dans
un épuisement qui ne lui ôta point l'usage de ^^ rai-

son. Au moment du trépas , il recueillit ses io^ces

pour faire sur lui le signe de la croix , chanta , ou
du moins proféra d'une Toix élevée ces mots du
Psalmiste : Seigneur, je remets mon ame entre vos maini;
puis il expira doucement sur les neuf heures du
matin , le vingt-huit'ème jouy de .^anviei de l'ap-

née 8i4 , la soixanti; douzième de son âge , la qua-
rante-septième de son règne , et la quatorzième de
son empire. 'r-^i?l -"^.^'i-v'.^'. l' ^k'^''::'V-: '.V?

Le lieu de sa sépulture fut la magnifiqvie égKse

qu'il avait fait bâtir à Aix-ia- Chapelle en l'hoiinétir

de la sainte Vierge. Le jour ménie de sa mort , 0^
mit son corps embaumé dans un petit caveai^ , qù
on Tassit sur un siège de marbre blanc rcTêtu d'or

,

avec les habits impériaux , et par-dessous le çilice

qu'il avait coutume de porlcr , la couronne sur (a

tête , l'épée au côté , et sur les genoux un livre des
évangiles orné d'une couverture d'or. On suspendît

devant lui son grand sceptrç aussi d'or , et le bou-
clier qu'avait béni le pape Léon; ensuite on remplit

le sépulcre de T>arfums , on le ferma , on le scella

,

et par dehors ou éleva une arcade dorée , avec ia
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itatue du prince, et cette courte épiîaphe : Ci-gît

Charles, grand et orliiodoxe empereur , quiaélondu

Î
glorieusement le royaume des Français , et qui l'a

icureusemcnt gouverné pendant quarante-sept ans.

On voit par sou portrait ,
que les qualités du corps

répondaient en lui à celles de l'ame. Une taille d'une

{^i «ndeur plus qu'ordinaire , un port majestueux
qui imprimait le respect, avec un air ouvert et un
front serein qui gagnaient les coeurs, les yeux grands
et vifs , les cheveux fort longs , et d'une blancheur
qui lui donnait dans sa vieillesse un nouveau trait de

majesté. 11 est honoré comme saint dans plusieurs

églises , eniiautres dans celles de Paris, deRheims
et de Rouen (i). Dans quelques autres, comme celle

de Metz , on fait encore chaque année un service

pour le repos de son ame. Il n'a été canonisé que
par l'antipape Pascal II ; mais comme les papes légi-

timesn'ont jamais réclamé contre cette canonisation,

plusieurs savans ont pris ce silence pour une appro-
l)ation.

11 est certain que ce fut un dés plus religieux ,

comme un des plus grands princes qui aient jamais

occupé le trône en aucun tciups et en aucune partie

de l'univers. L'amour des femmes est la sei.ie tache
qui paraisse ternir ses vertus : mais on ne pei.t guère
douter que celles qu'on nomme concubines ou fem-
naes du second ordre ,pour les distinguer des quatre
qui eurent successivement le titre de reines oud'im-
ptL'/atrices, ne lui fussent également engagées par
un mariage légitime, auquel ilne voulut point ajou-
ter la sulennité dans la crainte de multiplier ses

héritiers au péril de l'état. Le reproche le mieux
fondé qu'on lui fasse en ce genre , c'est d'avoir trop
déféré aux conseils de sa mère , en répudiant Himil-
trude sa première femme , pour épouser Désidérate

,

fiUe de Didier, roi des Lombards : mais il répara
celte faute peu de temps après. Sur les remontrant
ces d" . évêques et du pape Etienne, il renvoya
Désidérate, et reprit Himiltrude , dont il laissa deux

(i}3qU. a$J«q|
t»»^ip intNMaiai

i^yj'^'- .?>
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enfans. Legran»' nombre de ses femmes , quoiquo
légitimes (car u en épousa successivement jtiK<|uu

neuf), est néanmoins une faiblesse qu'il est (jiflieile

de jusli(ier , mais qu'un prince jugé digne d'un cullo

publie peu après sa mort , n'aura pas manqué au-
paravant d'expier par la pénitence. Sa vie sur le

trône,comparée à la dépravation de son siècle , doit

encore passer pour un surcroît de merveille.

Il est du moins hors de doute que ses fautes ne
furent pas incompatibles avec de solides vertus. Ce
grand homme, législaleur aussi sage que vaillant

capitaine, aussi habile dans l'art de la politique qu'ab-

solu dans le commandement, fut encore un fidèle

aussi humble et aussi fervent qu'il élait bon maître ,

bon père de famille, bon ami. Encore plus redou-
table aux ennemis de la religion qu'à ceux de l'état

,

il fut toujours le lléau de l'hérci.ic et de l'impiété , le

protecteur le plus ardent de l'église, et tout àlafois

son enfant le plus soumis , et son bienfaiteur le plus
généreux. Il voulait que tout se fît dans le lieu saint

avec la plus auguste splendeur. Il le fournissait, avec
une sainte profusion , de vases d'or et d'argent , d'or-

lîcmensde tout genre , d'habits sacerdotaux en tel

nombre , que pendant le saint sacrifice aucun des
clercs

, pas même des portiers, ne paraissait dans ses

vétemens ordinaires. ^ .

Il avait trouvé l'église de France dans un triste

désordre. Son aïeul Charles-Martel s'était servi de
tous les moyens indistinctement pour établir une
nouvelle domination. 11 donnait les évêchés et les

abbayes à des séculiers , qui au lieu d'^^nt retenir des
prêtres etdes religieux, ne pensaient qu'à procurei-

(les combattans à l'élat. Il n'était plus question de
payer les dîmes,ou l'on en payait h plus grande par-

tie à des gens de guerre. Les ecclésiastiques, par
esprit de licence ou par crainte du mépris ,

quit-

taient les lettres et les choses saintes pour prendre
tes armes ; et quelle fut l'influence de ces idées dans
les mœurs ? Un grand nombre de prêtres entrete-
naient des concubines. On louait les autres de se

cQzUeulçi^ d'tinâ âçuie éponêQ. Les moines et les

WH
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religieuses n'observaient m vœux , ni clôtme. II n'y

avait aucune réule , auc^ji^') rnlioiclin^tion , nuU^
assiduité, nulle bienséance dan» les oflicea» et en
i^ien des endroits presque plus de connaiasancQ
des choses de la religion, il était des provinces ou
Von n'avait point tenu de concile depuis plus de
çoixantc ans. Le roi Pépin , mieux aneru\i ^^^9 h
souveraineté que Charies-Martel , avait fi^it quelr
ques efforts pour rétablir la discipline : quelques
conciles célébrés par ses soins , et par ceux de saint

Bonifuce lu lumière de son temps , publièrent des

canons et des avertisscmens salutaires , vçLjxin qui ne
purent qu'empêcher la prescription.

Enfin lorsque Charlemague se vit rois ç( sur- ^out

maître absolu de la nation après la retre^ite de so^

frère Garloman , il marqua autant et plus de zèle

pour la gloire de l'église que pour les intérêts de s^

couronne. Il fit reprendre la célébration 4es con-
ciles ; il publia des capitulaires admirables ; il tint

avec rigueui' lamain àl'exéoution.Nui abus n échappa
à ses recherches : superstitions païennes , ordina-
tions simoniaques, mœurs dissolues ou mili|.£|ires du
clergé, déprédations des biens ecclésiastiques, nous
avons vu quelles digues il opposait 4 tous ces désor-

dres. Il fut le restaurateur des étude»* ¥(i|ssi-bieB

que des moeurs , qui ne se soutiennent qvie de con-

cert. Il était si versé dans la science de U veUgion,
qu'il écrivit lui-même contre les héi^étiquç^t et que
dans les conciles il parlait avec l'éloquence et l'éru-

dition des docteurs. Il posjsédait pareillement tous

les genres de connaissances prisées de son temps,
l'astronomie , les mathématiques , l'arithmétique

,

les langues étrangères , dont il parlc^jt quatre ou cinq

avec facilité. Pour sa langue maternelle » qui était la

tudesquc , il la posséda si parfaitement , qu'il la ré-

duisit sous des règles fixes , et en composa la gram?
maire.
Pour encourager le clergé , il Je remit en posse^r

«ion de tgus ses anciens privilèges , et lui en accorda

jieaucoup de nouveaux. li paraît même que ce génie

supérieur j dou^ çle cç\ ^ççn^mX noilvw\el qui subiu".
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{[lie «ans efforts , et opère les réfolutioni jusque dang
es idées , donna ici qans une extrémité dangereuse »

et fit prendre au clergé ce degré d'autorité politique

dont nous vendons bienttk les tristes eH'cts sous le

prince f<ùble qui Uii succéda. En ordonnant (fue les

ecclésiastiques ne seraient jugés que par lus ecclé-

siastiques , et en rendant les preuves de leurs délits

d'une extrême difficulté ,il les assura d'une impiuiitc

presque absolue , et les mit dons l'occasioD ife tout

oser. Us eurent leurs juges propres pour leui's affai-

res , comme pour leurs personnes ; et les ofticiers

royaux ne se mêlèrent plus de ce qui les concernait,

ni pour le criminel , ni pour le civil.

(Jbarlemagne avait tiré de la barbarie la nation

française ; et c'est avec raison qu'on rapporte à ce

règne la forme de peuple civilisé , qu'elle commença
de prendre avec la meilleure partie del'liurope sou-

mise à la même puissance. Amsi rétablit- il tout à la

fois , et l'ordre politique , et Tordre moral dans fan-
cien empire. 11 avait reparé les plus grands maux que
l'inondation des barbares y avait causés à l'iuimanité

et à la religion. Quelques successeurs semblables à
lui eussent consommé cet heureux ouvrage ; mais
l'épreuve que l'église avait à soutenir dans cet âge
de férocité el d'ignorance , n'était pas encore portée
au point convenable pour faire connaître toute la

merveille de la protection d'en haut. 11 ne suffisait

pas que les barbares Musulmans l'eussent déjà si

cruellement déchirée j de nouveaux barbares vomis
des antres du nord , endurcis parmi les orages et les

écueils , les Normands si long- temps abhorrés , de-
vaient faire envier le joug des Arabes à nos plus

florissantes églises.

Déjà on avait vu leurs flottes ravager les îles bri-

tanniques, et porter les alarmes sur toutes les côtes

del'Océan. Elles respectèrent les Français sous l'em-

pire puissant d'un monarffue , qui n'était pas seule-

ment adoré et parfaitement obéi de ses su)els , mais
que tous les peuples indistinctement nommaient le

bienfaiteur du genre humajn. Quelquefois à la vue
lie leui^s voiles erraQtes au lo\a sur uqs mers | oniui
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avait entendu présager en gémissant les maux qn'îN

près sa mort ils feraient à son peuple. Nous les ver-

rons en effet , sous ses successeurs , surpasser ea
rapines, en meurtres , en sacrilèges, en excès de tout

genre , les premiers Germains , les Huns , tous les

oppresseurs les plus sauvages de la Gaule , ôter aux
institutions et aux lois de Charlemagne toute leur

énergie , et replonger l'empire dans un état d'autant

plus ftmeste
,
que la rechute laissait moins de res-

sources pour la giiénson. Le mal devait parvenir à

cet état désespéré , pour cju'on ne pût méconnaître
la main toute-puissante qui le répara.

M
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DE L EGLISE.

LIVRE VINGT-CINQUIÈME,

Depuis la mort de Charlemagne en 8i4 , /usqu'aii

commencement du schisme de Photius en 858.

JuES descendans de Charlemagne dans l'occident i

bien inférieurs à cet homme sans imitateur comme
sans modèle , mais toujours attachés à la religion ;

en orient , une longue suite d'aventuriers ou de scé-

lérats qui s'arrachaient successivement l'empire par
la perfidie et le parricide , tels sont les spectacles

que le monde chrétien va présenter à nos regards

dans le reste malheureux de l'âge que nous décri-

vons : mais nous y verrons aussi la force et la sagesse

du Très- Haut se déployer en faveur de l'église , et

d'une manière plus merveilleuse, à hiendes égards,

(fue dans son plus hel âge ; elle se maintiendra con-
tre les elTorts réunis de la cruauté et de l'ignorance,

contre toutes les armes de la barbarie , contre les

attaques cent fois réitérées des Sarrasins et des Nor-
mands, qui soi îs des princes faibles, et souvent divisés

par leurs jalousies puériles, pourront tout oser. Ils

feront des irruptions continuelies en Italie , en France,
dans la Belgique et la Germanie , ruineront les églises

et les monastères, dissiperont les clercs etles moines,
réduiront le clergé , aussi-bien que le peuple , à un
état habituel d'alarme et de tumulte , qui le rendra
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presque incapable de l'étude , des fonctions du minis^

tère , de tout autre soin que celui de la sûreté per-
sonnelle et de la subsistance.

L'orient en butte à des barbares moins sauvages
i

ttouvait dans son sein des germes de corruption et

des sources de désordre encore plus nuisibles à la

vraie religion. Léon l'Arménien , l'un des généraux
de l'iempereur Michel-Curopalate , avait pi*ôfité de

l'imprudence et du malheur de son maître pour
s'élever à sa place (i). On l'en avait, à la vérité

,
jugé

le plus digne. La noblesse de son extérieur, tout

petit qu'il était , un air ferme et imposant , une voix

dt: tonnerre qui faisait merveille im jour de bataille,

l'hypocrîMe mcme et l'art du déguisement , talent

d'iniporlaïice dans la nation qu'il avait à gouverner

,

lui avaient caené tous les suHraees des censde cuerre.

Le patriarche INicephore y joignit son consentement

,

puis le cotironnale 1 1 de Juillet 8 13 , après en avoir

eivigé une lettre où le prince professait la foi catlio-

licjiite. JNieépbore , en lui touchant les cheveux pour
liinïvettre la couixMine sur la tête , crut avoir touché

des épines (2). De la rudesse de son poil , on tira des

augures assei frivoles sans (d-cw-ite, ridais qui «larquent
du ïïïoinsl'i(8ée qu'on avait de soBcara-ctère. Toute-
fois quelle qtte Itit la diArcté de son génie , il avait

riiumenr si cbangeante , qu'on le nomma Caméléon,
au li-eu de Léon. 11 panit d'abord irès-orthodoxe , et

dès la seconde a-ntiee de son règne , il se déclara con-

tre les saintes images. Ji avait été élevé dans ces pré-

ventioîïs impies : pour surcroît de mallieur , il trouva

tmcfearlatan qui luipromittrente-deux ans de règne,

et des succcïîseurs -de son sangjusqu'à la quatrième
généraliffn , s'il abolissait le ciilîe des images , qu'on

reconrtmença à qualifier d'idolàtne à l'exemple des

premiers iconoclastes.

L'empereur sonda cependant en conversation les

seigneurs de la cour. 11 lenr dit que les chrétiens

ë'onent ne pliaient devant les îSavraslns , q^ue parce

qu'ils adoraient les images ; que tovs îes empeiTurs

(1) CoH&t. C(nic.4. I
, |>, i3. (2^ Stmciïn. nagm.
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^nî leè hvaîfent reçues avaient péri dânS les combats

,

ou avaient été chassés hont'eusemeiîil du Irône , aU
Ken <yue les autres âvàiehl fini tranrjniUcitaent leurà

jours dans letir palais , et avaient i^'çu une sépulture
honorable. 11 trouva des complaisans , mênle parmi
les éveques. Lé plus rert'otnnjë fut Antoine , métro-
politain de Sylée ouPei'ge, capitale de laPamphilie,
l'un dès gt-atids sièges de là dépendance de Gons-
tantinbpie. îl avait loiijoùrs suivi les observance^
catholiques , et reconnaissait qu'elles étaient con-
formes à laplfts ancienne tradition; "mais il sacrifia

sa foi à la faveur, et la dignité de répiscopàt à l'amout
du crcdît. Ses moyens contre la religion furent Ife

tour bouffon de son esprit , et son taleht supérieur
pour conter d'iinè façon pLiisanle et donner dû ridi-

cule. D'un autre c&u; , le peuple de Conslantiho'[Je

,

plus arrtâteur q'u'ai'icun autre des révoiiitioïis et dû
thangcmentjlia'tui^alisé d'ailleurs avec les bouleVer-
seïWeWs eh fait de religiort , se rappela ce que là plu-

part avaient vu dans letir jeunesse soùs les empereurs
iconoclastes , et ëe remit à murrtiurer contre les

tnoines elle zèle des pasteurs.

Alors l'empereur entreprit le patriarche Nicé-
phore , mais avec les détours et les artifices qui lui

etaieltt fathiliers (i). Le peuple , lui dit-il, est scan-

dalisé âe notre culte envers les images ; ifle regarde
cottitae urie'superslition qui ai lire sur nous la malé-
dicti 11 de Diett,et qui nous expose aux insultes

des infi/lèles , plus irréprochables que nous en ce
point. 'Ce sont là , si vous voulez , des préjugés

populaires , mais qu'il serait dangereux de heurler
de front, et pour lesquels il est expédient d'avoir de
la côiKlescéridànce. Laissons là des observances qui
ïîe so'ntque dès minuties en comparaison de la tran-

quillité publique, ou si vous les l'éputez impor-
iantes , tâchez de m'en fournir de bonnes preuves ,

puisque récrilUreh'cn dit pas tin mot. A quoi, sei-

gneur, ailez-Vous toucher , répondit le patriarche

en gémissant .^ N'est-ce donc pis on objet 'respec-

(i) Bol!, t. '7
, p. 7IÎ j etc.
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table et sacré , que l'ancienne tradition ? Sî pont
celte raison personne ne fait difficulté d'adorer la

croix et l'évangile, jiourqiioi refuserait-on le même
honneur aux images de Jésus -Clirist et à celles de
«es saints ?

Le patriarche se relira fort alarmé du péril que
courait la i'oi ; mais il im laissa pas de prononcer
ûnalhème contre Antoine de S}Jée , dont il apprit la

connivence hérétique. Il icdoubla ses vœux auprès
tlu Seic;neur, et exhorta les catholiqiuîs à la cons-

tance. Il rassembla chez lui ce (pi'il put d'évéques
,

de prêtres et de moines , puis les conduisit a la

grande église, où ils passèrent la nuit e/i prière et

en déhbération. L'empeieur averti de cette nssjRm-

blée , en craignit les suites , eî envoya vers le cirant

du coq ordonner au patriarche qu'if e fil à se rendre
au palais, dès qu'il ferait jour, avec tous ceux qui

l'accompagnaient. Tous se promirent mutuellement
de soulenir la vérité au péril de leur yjiB , gt ii l'heure

inarquée ils marclièrent au palais.

L'vmpcreur ne lais.'îa d'abord introduire auprès
de lui ([!ie le patriarche, croyant le gagner (ainsi

avec i)lûs de facilité. Nous ne chercbons , lui dit-il,

qu'a connaître la vérité , et à rétablir la paix. Ceux
pour qui les images sont un sujet de scandale , méri-

tent sans doute quelque considération par leur pfinl-

tilude et leur qualité ; on ne peut les ramenei qu'en

répondant aux passages de l'écriture qu'ils allèguent

en faveur de leur sentiment. Je veux que vous

entriez sans plus de retard en conférence avec eu^
;

si vous le refusiez , que n'en inférerait-on pas contre

la cause que vous défendez ? Le patriarche répon-

dit : Personne n'aime plus que nous la paix. C'est

vous ,
prince

,
je le dis avec douleur ; oui , c'est vous

qui la troublez. Toutes les églises ne sont-elles pas

d'accord sur la vénération des images ? Rome en

premier lieu, Alexandrie, Anlioche, Jérusalem, con-

senl-elles à les rejeter? Ne prêtez pas la main , sei-

gneur , à une hérésie terrassée et presque anéantie.

•Si votre foi est chancelante , nous voulons bien

îravailler à la raffermir, et nous le devons j mai»

KlOUS
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hous ne potaTOns ni ne devons relever îespoîr de»
béi^tiques déjà convaincus et unatliématisés. Ensuite
il traita au long la question des images , que 1»
prince dissimulé entendit avec assez de patience.

Cependant on fit entrer le reste des évéqUes avec
les abbés , et d'un autre côté les docteurs iconoclas-
tes, les grands de l'empire, le sénat en corps (i);

et pour intimider les défenseurs de la foi , un grand
nombre d'officiers militaires ïépée à la main. Sansr

s'effrayer de cet appareil imposant et terrible , le
patriarche dit aux grands : Répondez-moi ; ce qui
ne subsiste pas peul-il tomber? Comme ils se regar-

daient les uns les autres , sans compren.lre cette

espèce d'énigme , Nicéphore ajouta : Les images ne
torribèrent-elles pas sous Léon l'Isaurien et soust

Cofjslantin-Copronyme ? Oui sans doute , lui répon-
dirent- ils. Il est donc évident , conolul le ))atriarcbe

,'

tljn'lles subsistaient auparavant. L'empereur dit

aloiô . Sachez , mes pères ,
que je suis de votre sen-

timent. Il tira un reliquaire orné de ligiu'es , et le

baisa. Mais puisqu'il y a beaucoup de fidèles , repi it-

i] ,
qui !)Mnt d'un autre avis , et que la question a été

portée devant moi, je ne puis m'empêcher de la

îaire approfondir.

Les prélats qui connaissaient la mauvaise foi du
prince , refusèrent d'entrer en ronfcrence ; et

Emiliende Cyzique dit: Puisque l'affaire est ecclé-

siastique , qu'on la traite dans l'église suivant les

lois canoniques , et non dans le paliis. Mais je suis

enfant de l'église, repartit l'empereur, et je veu?c

TOUS écouter comme médiateur intègre. Michel de
Synnade lui dit : Si vous tous ])oriez pour média-'

leur
,
pourquoi n'en tenez-vous pas la conduite?

Vous recueilles les uns dans le palais , vous les com-
blez de caresses et de faveurs que no'is ne leur

envions pas ; mais vous les excitez à en^seignf^p

l'erreur; ^ous leur donnez toute facilité pour le

mal; toutes les bibliothèques leur sont ouvertes,

tandis qu'il y a défense de nou« fournir des livres ,

(i) Vit. S. Nicpi. c. 5.

Tome ZK. Ff
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et que vos menaces nous suivent par-tout pouf
retenir captive la vérité dont nous sommes les dépo-

sitaires, et que nous apportons du sein de nos égli-

. Mais pourquoi , dit l'empereur , reiubez-vousses

de parler , sinon parce que vous manquez de preu-

ves ? INous n'en manquons pas , dit ïhéophylacte
de JNicomédie ; mais on fi^it en soite que nous man-
quions d'auditeurs disposés à nous entendre. Pierre

de JNicée ajouta: Comment voulez-vous que nous
conférions avec des hérétiques si puissamment pro-

tégés ? Les Manichéens mêmes l'emporteraient , si

la puissance impériale se déclarait pour eux.

Euthymius de Sardes reprit la parole , et s'exprima

ainsi : Daignez , seigneur , ouvrir les yeux sur les

vrais principes de la i'oi. Depuis plus de huit cents

ans que le fils de Dieu a paru dans le monde, revêtu
d'une chair morlelle , on le peint et on l'adore dans
son image : quelle témérité ne serait-ce pas d'abolir

une si ancienne tradition i Elle a été confirmée en
plein concile à Nicée sous Irène et Constantin. Ana-
thème à quiconque osera s'élever contre elle ! Saint

Théodore Studite , après les évêques , dit encore
à l'empereur : Craignez , seigneur , de renverser
l'ordre de la hiérarchie (i). Saint Paul dit que Dieu
a établi dans l'église, des apôtres , des profihètes

,

des pasteurs , des docteurs; il ne parle ni de rois,

ni d'empereurs. Vous êtes chargé de l'état , de l'ordre

civil et militaire ; c'est un assez beau champ pour
vous y borner : laissez 1 église aux ministres que le

ciel y a préposés.

L'empereur dissimula, et ordonna secrètement à

des gens de guerre de jeter des pierres et de la boue
à la célèbre image de Jesus-Christ que Léon ITsau-
rien avait abattue , et qulrène avait rétablie (2). Le
scandale futgr;ind ; et l'empereur feignant d'en être

touché , fît ôter l'image , de peur , disait-il , d'une
nouvelle profanation. Le patriarche ne prit pas le

change ; il envoya offrir à l'empereur de quitter sou
siège , s'il était la cause des maux de l'église. Le

(i) Vit. S. Tiieod. c. 74» (2) App. ad Theoph. lib. x i , n.5'
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Ïirince hypocrite répondit : Et qui pense à déposer
e patriarche notre père , ou a faire aucun mal à

1 enlise ? ^ous n'avons e\aminé la question des ima-
ges , qu'afin de calmer les esprits qu'elle agitait. Ou
reste , je crois comme l'église , et tirant un crucifix

de son sein, il l'adora devant tout le monde. Fort
peu de temps après néanmoins , il donna les mains
au complot que formèrent les évêques iconoclastes

pour déposer INicéphore , dans ce qu'ils appelaient

le concile de la cour. Ils lui envoyèrent une moni-
tion par écrit, portant commandement de compa-
raître en leur présence. Le concile , lui dirent les

députés , ayant reçu des accusations contre vous ,

vous enjoint de venir vous défendre ; mais si vous
voulez éviter la déposition , vous n'avez qu'à con-
sentir , avec l'empereur et l'assemblée des évêques

,

à l'abolition des images. Le patriarche répondit :

Qui est celui qui s'arroge l'autorité de recevoir des
accusations contre nous ? Est-ce le souverain pon-
tife , ou du moins quelque prélat des sièges patriar-

caux? Vous décelez vous-mêmes votre trame impie

,

et votre iniquité se manifeste dans l'offre que vous
ne rougissez pas de me faire. Si je suis coupable ,

snfïïrait-il pour me justifier et me voir rétabli le

même jour , de me soumettre à la volonté de l'em-
pereur , par rapport aux images ? Gomment vous,

aveuglez- vous jusqu'à me croire si peu instruit des
lois de l'église ? Ensuite il les déclara excommuniés

,

et leur ordonna de sortir de l'enceinte Au lieu saint.

Les hérétiques désespérant de le fléchir, voulurent
le faire périr secrètement ; mais il en fut averti à

propos , et sut se soustraire à leur cruauté perfide,

lis tentèrent après de soulever son peuple contre
lui ; ils défendirent de le nommer à la messe , et de
le reconnaître pour patriarche.

Alors il écrivit à l'empereur en ces termes : Jus-
qu'ici j'ai combattu, selon mon pouvoir, pour la

vérité , et j'ai souffert toutes sortes de mauvais trai-

temens. La fureur a été portée à un tel point
, que

des gens qui se donnaient pour évêques sont venus
m'insulter , avec uae populace armée d'épées et de
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bâtons. On ne s en est point tenu là : les ennemis ât
la saine doctrine ont prétendu me ra\ir mon siège ,

ou m'arracher la vie; c'est pourquoi, et dans la

seule vue de prévenir des excès dont le crime
retomberait sur votre majesté, je cède malgré moi
à la nécessité de quitter mon église , et j'accepte avec

eclioh de grâce ce qu'il plaira au c?iel dordo/.ncr
de moi.
L'cmpereurne put cacher sa joîe en ouvra'-.f cof te

lettre. 11 la lut avec un souris méchant, commaL(^a
ans -tôt à une troupe de soldats d'enlever le patriar-

che au milieu de la nuit ,
pour le renfermer r!ans un

monastère. Le lendemain de bon matin , il assembla
le peuple , et lui pcrsuda que Nicéphore avait

abandonné son siège , et s'était retiré de lui-même.

11 fit mettre à sa place l'écuyer Théodote , qui n'avait

ni science , ni piété , mais de la bonne humeur , de
la complaisance , et une facilité de mœurs tout^à-fait

singulière. Ce nouvel évêque commença par tenir

une bonne table , où contre l'ancienne coutume
dont il s'embarrassait peu , il faisait manger de la

"viande aux clercs , aux moines et aux évéques. La
joie , la dissipation , la licence succédèrent à la

gravité et à la modestie dans tout le palais patriarcal,

qui parut moins Iw demeure d'un évêque qu'un
réceptacle de bouffon» , où l'on ne faisait que rire

et jouer , folât/er , lutter , Itenir des propos de car-
retours. Les iconoclastes tri/>f/>phèrent par toute la

ville et dans les provinces, ft l'on recommença de
toute part à brû'er et à ef^:f/ e,r le» saintes images.

Le scandale était d'autant plu5 /riant , que les

scènes les plus imyiQS se donnère/kiif m saint temps
de Pâques. '

/

Après que les fêtes fitrfmt passées , Fempereur
Léon , à l'exemple de ^Jonstantin-^/Opronyme , fit

tenir un concile tant des thfh de l'hérésie que des
évéques qui avaient <;édé à in séduction (i). Ils s'as-

semblèrent dans l'égHse de Sainte-Sophie , ayant à

leur tête le patriarche Théodote. L'empereur Léon

(i) Vit JS^iceph, n. 73,

IIP
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y fît assister son fus Constantin , et ne voulat point
s'y trouver on personne, pour ne pas faire une
souscription contraire à la profession de foi qu'il

avait donnée par écrit à son avènement à l'empire.

Saint Tnéodore de Stnde , avec les autres abbés de
Conslanû lople et des environs , y fut invité : mais
ils s'excusèient par une lettre que saint Théodore
composa au nom d'eux tous. Elle portait qu'ils

n'avaient pas la témérité de traiter aucune affaire

ecclésiastique , sans leur patriarche Nicéphore ;

qu'ils voyaient assez qu'on voulait renverser le con-
cile second de INicée , et proscrire le culte qu'il avait

maintenu conformément à la tradition ;
qu'ils s'en

tenaient à l'usage ^'e la sainte antiquité depuis l'éta-

blissement de l'église
; que quand , par impossible,

Pierre ou Paul , ou un ance descendu du ciel , etisei-

gneraient le contraire, ils ne les croiraient point,

et qu'ils souffriraient la mort plutôt que d'adhérer
à de profanes nouveautés.

Ce faux concile condamnant en effet le septième
général , et confirmant , sous ce nom , celui de
Blaquernes tenu pi icédemment par les iconoclas-

tes , proscrivit de nouveau les saintes images, et

donna lieu à une persécution nouvelle aussi violente

qu'aucune autre. Les sectaires ayant traîné à leur

concile quelcjues évcques orthodoxes qu'ils espé-
raient en vain perveiiir, ils mirent en pièces leurs

habits sacrés, les jetturent eux-mêmes brutalement

par terre , et chacun des assislans leur mit le pied

sur la gorge ;
puis on les fit relever et sortir à recu-

lons , en crachant sur eux , et en leur frappant si

rudement le visage à coups de poing , que plusieurs

furent mis tout en sang. Enfin on les livra à des

satellites qui les menèrent en j>rison , où l'on ren-

ferma aussi les plus illustres abbés qui , à leur

exemple , ne s'étaient laissés vaincre ni aux cares-

ses , ni aux menaces. Ce fut constamment contre

les personnes consacrées à Dieu qu'éclata la plus

grande fureur de ces hérétiques, depuis leur origine

ennemis irréconciliables de toutes les choses saintes.

Entre les évêques qui soulïrireût en cette occa-^
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sion , on remarque Michel de Synnade et Tbéo-
phylacle de ?Jicoinédie , disciples du palriarclie

Taraise , qni les lira tous deux de la vî- monasli-

3ue pour les faire évêques. Après loules sortes

'outrages et de mauvais traiirmeiis , ils furent

exilés , ainsi qu'Eniilien de Cyzique , George de
Myiliiléne et Eutbyminf* <l.e Sardes qui avait déjà

signalé sa foi et sa docirine au dernier concile de
PJicée. Ces cinq prélats , dont quatre métropol.lains

,

sont honorés comme saints p ir l'église, lintre les

abbés qui acquirent la même récompense , les plus

renommés sont saint JNicélas , Hégumèiie de Médi-
cioii , saint Théopbane de Singriane, saint Mncaire
de Pélirite , si fameux par ses miracles qu il fat

nommé Thaumaturge , saint Jean des Calhaics
,

doué du don de prophétie , et qui avait prédit les

excès de Léon l'Arménien avant qu'on y vît aucune
disposition ; enfin saint Théodore de Stude , qu'on
s'acharna d'autant plus à tourmenter, qu'il exerçait

son zèle avec plus d'activité et y>lus de succès à la

tête d'une communauté fervente , et composée alors

de ))lus de mille moines. Ils vivaient dans une régu-
larité qui mettait leur foi dans la pins grande recom-
mandation , et faisait le désespoir des hérétiques.

L'étude et le travail , après la prière , partageaient

toute la journée. On exerçait toutes sortes de
métiers , afin que ces pieux cénobites ne sortant

Î)oint du monastère , et n'ayant nul commerce avec
es gens di\ dehors , pussent vivre dans un recueil-

le meni parlait 11 y eut aussi de pieux laïques qui le

dispuièrent en courage aux moines et aux évêques.
Le pairice Nicétas , parent de l'impératrice Irène ,

et gouverneur de Sicile , ne balança point à préférer
sa foi à ses titres et: à ses biens. Plutôt que de livrer

à l'empen ur une image de Jc:'sus Christ , il quitta

tout, et partit gaiement pour l'exil, où après beau-
coup de souffrances , il mourut en si grande répu-
tation de sainteté, qu'il est honoré d'un culte public.

Cependantl'empereur Léons'apercevant que son
impiété et ses cruautés lui faisaient presque autant

d'ennemis qu'il y avait de gens sensés dans son em-
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pire , rechercha l'alliance de Louis , empereur d'occi-
dent , et lui envoya des ambassadeurs avec des pré-
sens pour renouveler les IraiJés. Ce qui s'était passé
au concile de Francfort lui faisait espérer qu'on ne
désapprouverait pas en France la condamnaiion qu'il

avait fait faire du concile de Nicée , ni la sévérité
qu'il exerçait en conséquence contre les défenseurs
des images : mais les évé(|ues de Gaule et de Ger-
manie , instruits par les papes, avaient reconnu

,

avec les Italiens, que l'ai'oration ou vénération qu'on
rendait en Grèce av\ portraits des amis de Dieu ,

ne blessait en rien ^ ^its de Dieu même , et la
conduite tyranniqi ^^on fut regardée avec
horreur. Louis lui f peut-être fait sentir

son indignation , s'il i d'auti es embarras par
la fermentation où il mit k , esprits à sa cour et dans
tout son emnire presque aussitôt qu'il s'en vit le

maître absolu.

Il parut bien que la gloire acquise au second rang
n'est qu'une présomption fort équivoque sur les

qualités propres à remplir le premier. Ce prince ,

aimé et estimé , pliân de connaissantres
, qui savait

les langues
,
parlait le latin comme le tudesque , et

entendait le grec
; qui avait encore pour lui, quoi-

qu'avec une taille médiocre , l'avantage de la figure,

le regard imposant , la voix mâle , les traits et la

démarche nobles ; après avoir gouverné avec tant

de réputation son royaume d'Aquitaine , commença
à déchoir dans l'opinion publique dès qu'il tint sans

surveillant et sans guide les rênes de l'empire. Ce
qu'on avait cru en lui douceur et bonté de naturel,'

passa bientôt pour défaut de vigueur, et pour inca-

pacité de résister aux impressions étrangères. A peine

Charlemagne était mort , en lui recommandant avec
une tendresse si engageante de bien traiter toutes

les personnes de son sang , que le faible prince se

laissa prévenir contre Adalard et toute sa famille ,

branche la plus estimable peut-être de toute la mai-
son impériale. Ce saint abbé, que Charlemagne
avait donné pour conseil à son fils Pépin en l'établis-

8 antroi d'Italie, continuaitde gouverner ce royaume,
Ff 4
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Avec ttne sagesse admirable , sous le jeune roi Bei^<^

Xiard , qui , t|uoiffue fils du frère aine de l'empereur

Louis , avait été pour son âge exclus de l'empire. De
faux politiques rendirent la fidélité d'Adalard sus-

pecte , aussi- bien que celle du comte Vala son frère

^ne Cbarlemagne avait aimé et estimé plus qu'aucun
autre seigneur , et qu'il lui avait associé pour la ré-

gence du royaume d'Italie (i). Le saint abbé fut

cbassé de son monastère de Corbie où il était revenu
pour les affaires de cette maisoii que l'administra-

lion de tout un royaume ne lui faisait pas nép;liger.

. On l'exila à ?ïoirmoi tier , et il s'y rendit avec plus de
joie qu'il ne serait p-trti pour la cour avant même
iqu'il en eût éprouvé Tingralitude. Il demeura sept

ans entiers dans cette retraite, s'applaudissant jour-

nellement d'avoir été rendu aux pieux exercices de
ta profession. Le comte Vala fut pareillement exilé,

renonça au siècle aussi- bien qu'à la cour, et vint

prendre l'babit monastique dansl'abbuye de Corbie,
qui se vit en quelque sorte dédommagée de la perte

qu'elle avait faite de l'illustre Adalard.

L'empereur Louis , malî^ré ces fuisses démarches,
faisait voir f;n toute rencontre qu'il avait hérité des
Sentimens de l'empereur son père pour l'église , et

en particulier pour le saint siège. Après la mort de
Charlemagne dont l'autorité avait tout contenu dans
l'ordre et la soumission, il s'éleva une faction nou-
"Velle contre le pape Léon III. Il fut près d'être assas-

§iné dans Rome par la conspiration de quelques-uns
des princ ipaux de la ville (3) ; et cet attentat fut en-
core aggravé ))ar des circonstances si noires, que
ce pontife, avec toute sa douceur et les autres ver-
tus qui l'ont fait mettre au rang des saints , ou ne
fut pas le maître , ou ne jugea pas àpropos d'arrêter

le cours ordinaire de la justice. En un mot , les cou-

Eables furent mis à mort suivant les lois romaines,
louis , guidé par cette sorte de clémence qui con-

Tient mieux à un particulier qu'à un souverain , et
qui l'égarera si souvent , trouva qu'on avait été trop

(i) Act. S3. fiewd. tt5} f«3i9- (a) £gin. ao. 8<â.
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vite; mais ayant donné ordre à son neveu Bernard,
roi d'Italie , de prendre connaissance de cette affaire

,

elle fut si bien conduite , que le parti du pontife

conserva toute la bienveillance de Tempereur , et

que la faction fut éloufTée jusque dans son principe.

Léonm ne jouit pas long-temps de la paix qu'on
lui avait rendue; ilmou rut le 1 1 Juin de cette même
année 816, après vingt ans et demi de pontificat. Son
nom a été inséré dans le martyrologe romain, et ses

reliques reposent dans une cbâsse commune , avec
celles de trois autres saints papes du même nom

,

Léon I, Léon II et Léon IV. La piété de Léon III ( à
ce que rapporte un auteur du temps) (i) l'engageaic

quelquefois à dire sept messes par jour, et même
jusqu'à neuf; ce qu'il faut entendre des fêtes où la

grandeur de la solennité et la multitude du peuple
autorisaient cet usage dans un temps où la loi con-
traire n'était pas établie , et que la pratique variait

beaucoup à cet égard.

Etienne lY , qui succéda an pape Léon dix jours

après sa rnort , n'eut pas moins d'attachement que
lui pour les princes français. 11 commença son pon-
tificat par exiger que le peuple romain jurât fidélité

à l'empereur Louis (2) ; ce qui montre que la sou-
veraineté de Rome n'appartenait ni au pape, ni au
roi Bernard. En même temps il envoya des ambassa-
deurs en France pour faire confirmer son élection

par l'empereur, et lui annonça que bientôt il les

suivrait en personne. Louis eut beaucoup de joie de
cette nouvelle, ordonna au roi d'Italied'accompagner
le pope par honneur , et s'avança lui-même jusqu'à

Rheims pour le recevoir. Il paraît que l'objet de ce
voyage n'était que de conférer en général pour le

le bien de la religion , ou de sacrer de nouveau l'em-

pereur avec une grande solennité. Le pontife lui

donna en effet l'onction impériale , lui mit sur la tête

une riche couronne qu'il avait apportée de Rome

,

couronna pareillement l'impératrice Irmingarde, et

^a nomma auguste.

i

*m--*

(1) Yalafr. Strab. de reb. eccl. c. 2z. (2) ïheg. c. 16,
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Il y a tout lieu de croire que les règlemens donnés

alors par cet empereur pour la réforme du clergé

et de 1 état monaslique , furent le fruit de ses con-
férences avec le pape. Louis convoquaunnombreux
concile à Aix- la-Chapelle , dont l'objet principal pa-
raît avoir été la réforme des chanoines etdes chanoi-
nesses. Depuis saint Chrodegang leur premier ré-

formateur , ils étaient retombés dans un relâchement
dontla rapiditémarque bienrinstabililéd'espritqu'en-

traîne le défaut de lumière et de culture. On résolut

de faire une collection de tous les endroits des pères
et des conciles qui sont relatifs aux obligations des
personnes de l'un ou de l'autre sexe engiigéesdans cet
état de vie. Amalaire , diacre de l'église de Metz

,

distingué par son érudition , fut chargé du recueil

qui concernait les chanoines. Son ouvrage fut ap-
prouvé des évoques , qui ne laissèrent pas d'y faire

quelques additions. C'est ce qui forma la règle des
chanoines , et remplit le premier livre des actes de
ce concile d'Aix-la-Chapelle, composé de cent qua-
rante-cinq chapitres , dont les cent treize premiers
ne sont qu'un extrait des pères et des conciles lou-
chant les devoirs des clercs ( i). Les chapitres suivans

contiennent quelques particularités remarquables.
On y combat premièrement l'erreur affectée de

ceux qui renvoyaient p'^x moines les maximes de la

perfection évangéliqr. »n y marque ensuite la dis-^

tinclion des moines et oos chanoines , que l'on fait

consister en ce que ceux-ci peuvent porter du linge

,

manger de la viande , et sur- tout posséder des biens

e;i propre , jouir de ceux de l'église , donner et rece-

voir, tandis que tout cela est défendu aux moines.
Les uns et les autres , ajoule-t-on , ont néanmoins
la même obligation quant au soin d'éviter les vices

et d'acquérir les vertus. Les chanoines doivent loger

dans des cloîtres exactement fermés , où il y ait un
dortoir, un réfectoire , et les autres lieux réguliers.

Quoiqu'ils puissent avoir des maisons particulières,

elles ne pourront servir qu'à s'y retirer le jour, ou

(i) T. 7, Gonc. p. i3o7, elQ,
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en cas de maladie : il y aura toujours dans le cloître

une habitation comniuae pourceux quin'en auront,
point d'autre. Elle aura un portier choisi entre les

chanoines, lequel ne lair^sera entrer ni sortir per-
sonne sans congé , et après complies portera les»

clefs au supérieur , c'est-à-dire, au prévôt qui sous»

l'évêque gouvernait le chapitre. Les lemnaes n'entre-

ront point dans le cloître, t^t les frères ne pourront,
même leur parler sans témoins. Us ne porteront point
de cucuiles; ce qu'il faut entendre d'une espèce de
manteau particulier aux moines , et non pas de tout
habit avec un capuce , tel qu'est encore le camaildes.
chanoines. Tous sans exception éviteront dans leurS'

vêtemens les deux extrémités vicieuses , l'élégance

etla mal-propretéjl'afFectation, et trop de négligence.

Pour la nourriture et la boisson , on en donnera la)

même quantité ,à tous les chanoines. La portioix<^

commune du vin était une mesure du poids de quatre»:

livres , ce qui fait environ trois chopmes de Paris.

Quelques prélats impérieux , afin d'exercer uQe<
domination arbitraire dans le clergé, ne prenaien({

leurs. clercs qu'entre les serfs de l'église. Le concile-

défend cet abus proscrit par l'apôtre saint Pierre,
et ordonne d'admettre les nobles à l'état clérical,'

sans en exclure les personnes serviles qui en seront}

trouvées dignes. Selon cette différence des conditions

,

ej: des fortunes , on pourvoit en cette sorte à l'entre-

,

tien des sujets : ceux qui ont du patrimoine et du
bien d'église , ne recevront que la nourriture pour

.

leurs services; ceux qui ont du bien d'église sans,

patrimoine, auront la nourriture et le vêtement;
ceux qui n'ont ni patrimoine , ni bien d'église , auront
de plus des pensions ; tous indistinctement auront <

part aux aumônes ou distributions journalières. lis-

seront également assidus à l'office , et sitôt qu'ils en- .

tendront la cloche , ils se rendront à l'église avec
autant de modestie que d'empressement. Ils vien-

.

dront tous les jours à la conférence , c'est-à-dire , au >,

chapitre , où l'on traitora de leur avancement spiri- -,

tuel, aussi-bien que des affaires de l'église ; on y lira».

cçtt« rè^ç^ avec d;aMti?.e^, Uym§ d'idifîcatiQtt^oii.y;

^.m

à

M
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demandera pardon des fautes , et on en recevra la

correction. Quiconque aura négligé l'office , la con-
férence , ou son obédience ; quiconque sera venu
tard à table , sorti du cloitVe sans permission , aura
couché hors du dortoir sans une absolue nécessité

,

ou fait quelqne faute semblable , sera par trois fois

averti en particulier, puis blâmé publiquement. Si

cela ne suffît pas , on le réduira, peur toute nourri-
ture , au pain et à l'eau , pourvu que son âge et son
éducation le permettent , sinon on se contentera de
le séparer des frères , et de le faire jeûner. Enfin ,

on renfermera dans une prison destinée à cet effet.

Que s'il est incorrigible, on le dénoncera à l'évêque

pour être jugé canoniquement.
Les enfans et les jeunes clercs seront tous logés

dans une saUe du cloître, sous la conduite d'un sage

vieillard qui aura soin de leur instruction et de leurs

moeurs. Près de l'église l'évêque établira un hôpital

pour les pauvres, et lui assignera un revenu suffisant

sur les biens ecclésiastiques. Les chanoines y donne-
ront la dîme de ce qu'ils perçoivent annuellement

,

même en oblations , et l'un d'entr'eux sera choisi

pour le gouverner tant au temporel qu'au spirituel.

On ne saurait assigner une origine plus certaine aux
hôpitaux dont les chapitres ont la direction. Tels
sont les principaux articles de la règle canoniale

d'Aix-la-Chapelle , dressée , comme on le voit , sur

celle de saint Chrodegang. Elle devint très-fameuse »

et pendant plusieurs siècles elle fut en vigueur dans
la plupart des chapitres.

Le second volume des actes de ce concile con-
tient la règle des chanoinesses. Comme celle des
chanoines , elle offre d'abord d'amples extraits des
pères, mais touchant les devoirs propres des vierges

consacrées à Dieu ; puis elle leur prescrit une ma-
nière de vivre conforme à celle des chanoines, autant

que la diversité du sexe le comporte. Les chanoines-

ses étaient de vraies religieuses engagées par le vœu
de chasteté , voilées , vêtues de noir , mangeant en
réfectoire , couchant en même dortoir , et gardant

une exacte clôture. Onleurpermetnéanmoinsd'avoir
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desservantes , de garder leurs biens ; mais à la charge
de passer une procuration juridique a un parcnl ou
à un ami pour les adminislrer, et défendre leurs

droits en justice. Elles ne devaient s'occuper qu'à la

prière , à la lecture et au travail des mains » et fai-

saient entr'autres choses leurs habits de la laine et

du lin ou'on leur fournissait. £lles s'employaient

aussi à l'instruction des jeunes filles qu'on élevait

dans le monastère. .^

L'empereur Louis ne s'en tint pas à ces plans de
réforme , il prit les moyens les plus sûrs et les plus

expéditifs pour l'exécution. Il envoya les deux règles

aux métropolitains qui n'avaient pas assisté au con-
cile d'Aix-la-Chapelle; il voulut qu'ih assemblassent
leurs sufPragans , et que chacun prit copie des règlc-

mens en question. Il avertissait en même temps,
que pour les mettre en vigueur , il accordaitle terme
d'une année , au bout de laquelle il enverrait des
commissairefi sur les lieux avec ordre de tout véri-

fier, et de lui en faire un rapport Odèle.

L'année même du concile d Aix-la-Chapelle , il s'en

tint un autre à Celchit en Angleterre (i).On y trouve
des vestiges précieuxde la perpétuité et de la confor-

mité de la foi dans les diverses églises , ainsi que des
pieuses observances qui la présupposent. On y
compta douze évêques de différentes provinces, pre-

«idés par Vulfrède , archevêque de Cantorbéry j et

Quénulfe ou Cénulfe , roi des Mcrciens , qui depuis
vingt ans se distinguaitentre tous les rois de l'beptar-

chie , y assista en personne. 11 fut ordonné que les

églises seraient dédiées par l'évêque diocésain, avec
l'aspersion de Teau bénite , et les autres cérémonies
marquées dans le rituel

;
que l'eucliaristie consacrée

parlévêque y serait enfermée dans une boîte avec
des rehques. Et s'il n'y a point de reliques , dit

expressémentleconcile, l'eucharistie suffira, comme
étant le corps et le sang de Jesus-Christ. Il y aura
quelque peinture , ajoute- 1- il, pour montrer à quel
saint est dédiée l'église ou l'auteL On observera io-

<f ';

1

H

(x} Ibid. pag. i484<
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'violablement tout acte confirmé par le signe de la

'croix: usage conforme à celui des Orieniaux qui
Îdans le même temps , et par le même respect pour
'instrument de noi re salut ) en regardaient le signe

dans leurs souscriptions comme le sceau d'un ser-

ment inviolable. Il est encore dit qu'a la mort d'un

évéque, on donnera aux pauvres la dixième partie

de son bien, soit en bétail , soit en autres espèces,
et qu'on affranchira tons ses serfs anglais de nation.

\En chaque église on dira trente pseaumes pour le

défunt; chaque évêque et chaque abbé en fera dire

«ix cents avec six- vingts messes , et affranchira trois

serfs. Chaque moine et chaque clerc observera un
Î'ourde jeûne. On voit encore par ce concile, que
l'usage du baptême par infusion commençait à s'in-

troduire dans les pays froids.

Le pape Etienne , qui dans son voyage de France
avait gagné tous les cœurs , affligea sensiblement
Tempereur Louis , et tous les vrais enfans de l'église

,

par sa mort précipitée , qui arriva trois mois après
8on retour à Rome , et sept mois en tout depuis son
élévation sur la chaire de saint Pierre. On tâcha de
'se consoler , en lui donnant aussitôt un digne succes-

seur. Dès le lendemain de son décès , 25 Janvier

817, on élut tout d'une voix Pascal (i), premier
du nom, prêtre de l'église romaine , profond dans
les écritures et dans la science de la vie intérieure ,

si pieux qu'il n'avait point de pius doux plaisir que
de s'entretenir des choses célestes avec de saints reli-

gieux , austère même et fort adonné aux jeiines et

aux veilles , mais doux , bienfaisant et d'une charité

•singulière envers les pèlerins et envers tous les pau-
vres. Aussitôt après sa consécration , il en fît porter

la nouvelle à l'empereur Louis , qui confirma les do-
nations faites av. saint siège par Pépin et par Charle-
magne , et qui , selon la teneur du décret que diffé-

rens auteurs supposent donné en celte occasion , y
ajouta considérablement : mais l'authenticité de cet

acte fameux , cité pour la première fois par un écri-

(i) Anast. X , Fasch. - .
•
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vain du onzième siècle , n'est nullement incontesta-

ble (i); il y a du moins apparence qu'il a soutfert

quelque altération , en ce que l'empereur Louis y
comprend la Sicile , où les Français n'avaient jamais

Ï»rétendu aucun droit , et qui appartenait encore à

'empereur de Constantinople. La clause où il est

dit , qu'il suflira pour un pape nouvellement élu d'en-

voyer après sa consécration des légats au roi des
Français , n'est pas moins suspecte. Nous voyons que
les papes suivans continuèrent à se croire dans la

même obligation que Pascal (i) , qui ayant été élu et

sacré sans nul intervalle aussitôt après la mort de
son prédécesseur , en écrivit une sorte d'excuse à la

cour de France , et protesta que tout s'était fait

malgré lui. Les successeurs de Pascal , avant de se

faire sacrer , firent approuver leur élection par les

empereurs.
Quant à l'élection même , non-seulement du sou-

verain pontife y mais des évêques et des abbés, on ne
peut douter que l'empereur Louis n'en ait rétabli ou
maintenu l'entière lioerté. Il existe un capitulaire

rendu en conséquence du concile d'Aix-la-Gnapelle

,

où ce prince s'exprime ainsi : Pour nous conformer
aux dispositions des saints canons qui nous sont con-
nus /nous consentons, selon la demande du clergé ,

Ï[ue l'église jouisse librement de ses droits , et que
es évêques soient choisis du diocèsf; par les suffrages

du clergé et du peuple, sans nulK aitre considéra-

tion que celle du mérite. Louis laisse pareillement
aux moines le choix libre de leurs abbés. 'Florus ,

savant diacre de l'église de Lyon , autorisé par ce
capitulaire, composa un petit traité sur les élections

épiscopales , où il s'exprime en toute liberté, il dit

que l'église a élu ses prélats , indépendamment des
empereurs païens , et même des premiers empereurs
chrétiens , trop occupés, poursuit-il, du gouverne-
ment de toutes les parties du monde , pour se sur-
charger de ces nouveaux soins. La coutume , dit-il

encore , qui s'est depuis introduite en quelques

(i)'CoiBt. an. 817 ,n. ioeti4> (3) Aslroo.an. 817.
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roYaumes, de ne point ordonner d'é\êques sans côn«
suller les princes , n'a été établie que pour entretenir

riiarnionie entre les deux puissances , et non pour
conférer à l'ordination la validité ou l'autorité , qui
ne se donne point par la puissance royale , mais par
la volonté de Dieu et de 1 église , moyennant le con-
sentement des fidèles , puisque i'épiscopat n'est pas
une institution humaine. 11 ajoute que dans l'église

romaine , on élit légitimement le pontife sons con-
sulter le prince.

L'empereur fît encore publier d'excellens règle-

mens pour l'honneur de I'épiscopat et du sacerdoce;

il en exigea l'exécution avec le succès qu'il avait

droit d'attendre , après leur avoir rendu si aénéreu-
fiement leurs privilèges canoniques. Ce fut alors , dit

un auteur contemporain (i) , que les clercs et les

évêques commencèrent à quitter leurs baudriers
d'or , et leurs coutelas ornés de pierreries , ainsi que
les éperons et les vêtemens précieux qu'ils portaient.

Si quelque ecclésiastique prenait encore des parures
séculières , on le regardait comme la chimère de
son temps , et avec toute l'horreur qu'on a pour les

monstres.
11 restait à réformer l'état monastique, celui dont

les fîdèles attendaient le plus d'édification , et qui
leur causait le plus de scandale. On rassembla pour
cet effet un grand nombre d'abbés et de solitaires

vénérables , dont saint Benoit d'Aniane fut l'ame et

le principal organe (a). Louis qui l'avait pris en
affection dès le temps qu'il était roi d'Aquitame , le

Toulut rapprocher de sa personne quand il se vit

empereur. Il le fit venir en Alsace avec des moines
de son observance , et lui donna le monastère de
Marnioulier. Bientôt il le trouva encore trop éloigné

,

et lui bâtit à deux lieues d'Aix-la-Chapelle un mo-
nastère que l'on nomma Inde du ruisseau qui arrose

le vallon où il est situé. 11 ne fut pas encore content,

et le voulut avoir au palais, où il le chargea du soin

de recevoir et de lui présenter les requêtes : niais ce

(i) Astron. vit. Lud, Fii. (a) Vit. t. 5 , Act. Bened. p. a i o , etc.

' saini
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Baînt bomme qui avait aussi peu de goût que d'apti-

tude pour les offices de la cour , et qui portait par'*

tout la profonde empreinte des choses éternelJes ,

oubliait souvent les mémoires dont il s'était chargé.

Il prit la méthode de les mettre dans ses manciies ,

ou dans le manipule que les prêtres portaient encore
habituellement : la précaution fut insuflisante , et afin

que rien ne fût oublié , l'empereur en souriant le

touillait quelquefois lui-même.
Benoit se montra bien plus propre à rétablir l'état

religieux dans son ancienne splendeur. Avec les au-
tres abbés les plus expérimentés de France , et

2uelques-uns d'Italie , tels qu'Apollinaire du Mont-
assin et Josué de Saint-Vincent du VuUurne , il

trouva que le dépérissement de la discipline monas-
tique provenait principalement de la diversité des
observances : car quoique la plupart des monastè-
res tinssent la règle de saint Benoit , il y avait beau-
coup de variété dans plusieurs pratiques introduites

par les chan^emens successifs des mœurs , et que ce
père de la vie cénobilique n'avait su prévoir. C'est

Sourquoi on faisait passer les relncnemens pour
'anciennes coutumes autorisées par le temps , et

les moines , souvent les plus voisins , étaient comme
étrangers les uns aux autres. On prit donc le parti

d'établir une discipline uniforme par des constitu-

tions qui expliquassent la règle primitive.

Elle ne semblait interdire que les grosses viandes;

mais on ordonna que les moines , excepté les ma-
lades , ne mangeraient point de volaille ni dans le

monastère , ni au dehors , en aucun temps , sinon

quatre jours à Pâques , et autant à JNoel. On leur
permet néanmoins l'usage journalier de la graisse ,

dont les pauvres se servaient dans les pays ou Thuile

était rare. On n'exclut de cette permission que vingt

jours avant INoel, elle vendredi de chaque semaine;

ce qui montre qu'on ne faisait pas encore maigre
les samedis. Dans les cas d'une fatigue extraordi-

naire , même en carême , on accorde un rafraîchisse-

ment religieux après le repas du soir : c'est l'origine

de la collation des joui-s de jeune. On descend dans
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îe plus gi'and (Ittail pour la nourriture. Tl est dit (fùê
îa livre de pain portée par la règle , pèsera , avant
d'être cuite , Ircnle sous , r'cst-a-dire , une livre et

demie ; vingt sous , a (ioiize deniers par sou , ])esant

une iivi'e. 1 .a portion de boisson sera une hémine de
vin , et dans K's povs cfui manquent de vin , on
donnera le double vix bière. Les enfans destinés à la

vie monastique , et ofTerls à cet eiïet par leurs pa-
rens , en ralilieront la promesse par eux-mêmes
quand ils seront en âge. On rt gla encore les rede-
vances des monastères à 1 égard du souverain , et

nous voyons qu'elles étaient Ibrl différentes les unes
des autres. Les uns devaient le service de guerre , et

des présens dans le goût de nos dons fi;ratuits. On en
compte quatorze de cette première.classe, entr'au-

très Saint-Benoît -sur-Loire , Ferrières , Corbie,
Stavelo , Saint-Eugend, aujourdbui Saint-Claude,
et Notre-Dame de Soissons. Le monastère de Fulde,
si puissant depuis , n'était pas encore dans cette

classe , mais seulement des seize qui ne devaient que
des présens. La troisième classe , considérablement
5lus nombreuse , était de ceux qui ne devaient c[ue

es prières. '
'

Tous ces règlemens eurent dans la suite une auto-

rité presque égale à la règle de saint Benoit ; mais
on éprouva d'abord une peine infime à les faire re-

cevoir. La réforme de tout un royaume eût semblé
tooins difficile que celle de certains moines. 11 y eut

de grands troubles dans plusieurs monastèi*es. Les
communautés se partageaient avec éclat , une partie

tenant pour la réforme , et l'autre pour le relâche-

ment. Plusieurs prirent la règle des chanoines , et

changèrent ainsi d'état par une conduite arbitraire

qui fut regaixlée comme une apostasie. Toutefois

par l'attention , la prudence et la douceur de saint

Benoit d'Aniane que l'empereur avait préposé à l'exé-

cution de la réforme avec Amoux , abbé de Woir-

hioutîer, les moines se soumirent intïensiblement.

Quelques-uns , tels que ceux de Richenou , s'em-

pressèrent d'embrasser les nouvelles observances

,

Afin que les deux commissaires venant à les visiter.

ii. î
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trouvassent avec consolation cpion avait prvvenu
leurs vœux. Depuis cette époque , on ne raconte

plus rien d important de saint Benoit d'Aniane , qui
mourut quelques années après dans sa maison d'Aix-

la-Cbaf»elle , d'où son coriis fut aussitôt transféré au
monastère d'Inde avec les iionneurs dus à sa sainteté.

On a de lui plusieurs ouvrages tous conformes à sa

profession, tant sur les anciennes règles monastiques
dont il montre la conformité avec celle de saintf

Benoît , que sur les endroits des pères de l'orient et

de l'occiilent les plus instructifs pour les personnes
rclimeuses des deux sexes.

11 s'en fallait bien que les abbés d'orient se ren-
dissent aussi respectables. Ceux même qui avaient

résisté avec un courage héroïque aux persécutions

de Liéon l'Arménien , ne tinrent pas contre ses arti-

fices. Cet empereur voyant quel exil ne sr, vait qu'à

les affermir dfans la foi , en rappela plusieurs à Cons-
t.mtinople après quekrues jours seulement de ban-
nissement. 11 leur fit dire qu'on n'en voulait point à

leur croyance
;
que ce qu'on demandait d'eux n'était

rien ; qu il ne s'agissait que de communiquer une
fois , pour le bien de la paix , avec le patriarche

Théodote , après quoi on les renverrait a leurs mo-
nastères. Ils plièrent leur conscience aux conjonctu-

res où ils se trouvaient , se figurèrent qu'on pouvait
user de quelque condescendance pour ne pas tout

perdre , allèrent tous ensemble daiis un oratoire!

dont on avait conservé les peintui-es , et commu-
nièrent de la main de Théodote , qui de son côté

dit anathème à ceux qui n'adoreraient pas l'image

de J.esus-Chrisi.

Saint Nicétas de Médicion , qui était du nombre
de ces abbés , eut la faiblesse de céder , contre ses

ses propres lumières , à ceux que leur âge lui faisait

regarder comme ses guides ( i ) : mais il n'était pas
rentré dans son monastère , qu'il se sentit l'aùie dé-

chirée par les remords les plus cîiisaris. Il pensa
d'abord à s'ensevelir dans quelque solitude éloignée,

I

A

(i> .:

i!
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pout-y faire pénitence le reste de seô joints

; Jugeant
ensuite qu'il de\ait réparer sa faute dans le lieu où
elle avait été commise , il parut hardiment , et té-

moigna de toute part dans Constantinople qu'il n'a-

vait pas changé de croyance. L'empereur le fat venir,

et lui demanda pourquoi il n'était pas retourné
comme les autres ahbés à son monastère. INicétas lui

répondit : Sachez , seigneur , que je désavoue ce que
|:'ai fait par une lâche complaisance , et que jamais

je lie fus moins disposé à communiquer avec votre

parti. Faites de moi tout ce qu'il vous plaira , vous
ne me verrez jamais reprendre d'autres sentimens.

On le transporta dans une île , où on le tint empri-
sonné jusqu'à la mort de Léon. Saint Jean des Ca-
thares , qui ne fut appelé à Constantinople qu'après

les auti'es abbés , résista à toutes les séductions , et

fut aussi relégué et renfermé dans uu château jus-

qu'à la mort de l'empereur.

Les talens de saint Théodore de Stude , et sa

constance à en faire usage pour la défense de la foi

,

étaient tix)p connus pour qu'on le rappelât dans la

ville impériale (i). On le transféra au contraire du
château de Métope , dans un lieu beaucoup plus

éloigné en INatolie , et on ne lui laissa point ignorer

que les instructions qu'il ne cessait de faire par
lettres et de vive voix , en étaient la cause. Le saint

homme répondit : Qu'on me transporte où l'on vou-
dra , j'y consens volontiers j toute la terre est au
Seigneur , et je n'y tiens que par sa volonté : mais

pour captiver ma langue , jamais on n'y réussira ; en
me donnant à Dieu , je lui ai principalement con-
sacré cette partie de mon corps. L'empereur averti

de la fermeté du saint confesseur , envoya ordre de
le flageller sans ménagement. Théodore ôta gaiement

sa tunique , en disant : 11 y a long- temps que je dé-

sirais de souffrir des outrages pour le nom de Jesus-

Ghrist. Mais l'exécuteur voyant ce corps exténué de
macérations , craignit , en le frappant , de se rendre

coupable de sacrilège. Il prétexta la bienséance
, pour

(0 Vit. ». 6a , çis|
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faire retirer tout le monde ;

puis apportant une peau
de mouton , il la mit sur les épaules du saint , et

déchargea sur elle une quantité de coups qu'on en-
tendait au dehors. 11 se fit même une incision au
bras , afin d'ensan^nter le fouet , qu'il eut soin de
montrer en sortant.

Le saint abhé continua de parler et d'écrire en
faveur de la yraie foi. Pour se mettre en état de
produire des preuves de l'unanimité de toutes les

églises , il écrivit entr'autres aux patriarches qui vi-

vaient sous la domination des infidèles. Dans sa lettre

à celui d'Alexandrie , il fait une assez longue des-
cription de la persécution des iconoclastes , dont il

le suppose le moins informé à cause de la difficulté

de la communication par mer , où les Musulmans
étaient perréiuellement en course. . *|

Au sem du chrîstianisme , lui dit-il , les autels sont

renversés , les églises défigurées jusque dans les plus

Eieux asiles de la religion , qui sont les monastères.

"S Arabes qui vous oppriment auraient honte de
ne pas montrer plus de respect pour Jesus-Christ.

On lui débauche les personnes le plus spécialement
consacrées à son service. Les évoques , les piètres
et les moines ne jouissent de nulle considération , et

ce qui est bien plus déplorable , ils languissent sans

vigueur et sans force. Les uns ont entièrement perdu
la foi

-f
les autres se flattent de la conserver , en se

rendant complices des hérétiques , et en communi-
quant avec eux. Il en reste néanmoins qui n'ont pas
fléchi le genou devant Baal , et notre glorieux pa-
triarche leur sert de guide et de modèle : mais de
ceux-ci , les uns ont été outragés et fouettés cruelle-

ment , les autres réduits dans les prisons à quelque
©nce de pain moisi par jour , et à quelque verre
d'eau infecte ; d'autres encore ont été condamnés à
l'exil. Les moins infortunés se sont bannis eux-mê-
mes , et n'ont d'autres logemens que les halliers des
forêts , et les antres des montagnes où ils sont con-
traints d'errer. Quelques-uns ont consommé leur

martyre sous le fouet; quelques-uns, enfermés dans

des sacs ; ont été jetés de nuit dans la mer. Enfin oa
GS 3 .
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'
Histoire:

anathéiïiatîse les docteurs de la sainte antiquité , et

Ton célèbre la mémoire des impies. On corrompt
jusqu'à l'enfance et à l'innocence , par les livres

qu'on distribue à ceux qui tiennent les écoles. On
n'ose parler de la saine doctrid». La femme se délie

de son mari : tout est plein d'espions , pour rappor-
ter à l'empereur ce qui se dit et se fait contre le

dessein qu il a formé d'anéantir le saint culte. On lui

défère quiconque ne communique pas avec les i>ro-

fanateurs , quiconque a une image , ou un livre qui
parle d'images , quiconque a reçu un exilé , ou servi

un prisonnier. Quand il est découvert , encore plus

vite il est arrêté , déchiré de coups , proscrit ou
banni. Cette crainte renverse , et la religion et l'or-

dre de la société , en asservissant les maîtres à leurs

esclaves. Nous implorons votre assistance ; accordez-

nous au moins le secours de vos prières.
-^11 écrivit au pape Pascal (i) , pour l'engacer à in-

terposer son créait et son autorité apostolique en
faveur des confesseurs de la foi. Ecoutez , lui dit-il

,

p homme revêtu de la puissance divine , dépositaire

des clefs du ciel , pasteur établi de Dieu sur tout le

troupeau de Jesus-Christ , pierre sur laquelle est

bâtie l'église catholique ! car vous êtes Pierre , puis-

que VQiis remplissez son siège ; venez au secours de
vos ouailles , qui n'ontjamais été plus exposées qu'au-,

jourd'hui à la fureur des loups. Que toute la terre

apprenne que vous avez anathématisé ceux qui per-

sécutent Jesus-Christ dans ses adorateurs : ainsi vous
soutiendrez les faibles , vous augmenterez le courage
des forts, vous relèverez ceux qui sont abattus , vous
réjouirez toute l'église. Comme vos prédécesseurs ,

dociles aux mêmes impressions de l'Esprit-Saint

,

dans les mêmes occasions vous acquerrez une gloire

immortelle à l'église romaine , qui est le reHige et le

port assuré de toutes les autres. C'est à vous que le

fils de Dieu a dit de confirmer vos frères j en voici

le lieu et le moment. '• ' ^ '
'

Ces lettres de l'abbé Théodore , signées par lesi

(0 I. t^p, ;^.
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3 és de la plupart des monastères de Constantîr*

n. pïe et des environs , furent très-bien reçues du
souverain pontife. Il y fit une réponse pleine de ten-

dresse , leur promit ses secourspaternels, les exhorta
à la persévérance , et ne tarda point à envoyer des
légats à Constantinople. Mais les préventions de Terar
pereur étaient à leur comble : la légation n'eut d'a,Ur

tre effet que d'encourager les cathouques , qui virenjfc

la chaire de Pierre déclarée hautement en leur fa,-

veur. Pour fournir du moins un asile à ceux qui
étaient le plus violemment persécutés , le pape fonda
un monastère de moines grecs à Rome près de l'é-

glise de Sainte-Praxède qu'il venait de refcâtir à neuf.

Cet hospice ne tarda pomt à être rempli. Le courage
inébranlable de plusieurs saints abbés , et sur-tout

4e saint Théodore , poussant à bout la fureur de
Léon , il dispersa tous les moines de Stude , et ceux
qui restaient à Saccudion , avec une infinité d'autres. '

Quant à l'abbé Théodore , il le fit traîner de prison
en prison , et transférer de province en province ;

mais par- tout le respect de ses vertus , et les lar-

gesses des fidèles à l'égard de ses gardes , lui ména-
gèrent la liberté suffisante pour la défense de la foi.

Il ne négligea pas même la discipline : malgré la

grandeur du péril , du scandale et de la confusion ,

prescrivit des règles sévères de pénitence pour
ceux de ses inférieurs qui céderaient à la tyrannie.

Us étaient privés de lacommunion des choses saintes

jusqu'à la fin de la persécution , c'est-à-dire , jusqu'à

ce qu'on pût tenir des conciles pour juger canoni-
quement de la grandeur des fautes et de la conve-
nance des remèdes. Si auparavant, dit- il, ils se trou-

vent en danger de mort, qu'ils reçoivent la commu-
nion , pourvu qu'ils aient un repentir sincère de leur

faute , et nous croyons qu'elle leur sera remise.

Quant à ceux qui ne sont pas de notre communauté,
ajoute-t-il , qui suis-je pour leur donner des lois,?

Conséquemment à ce principe, il renvoyait aux évê-

ques tous les étrangers que la haute opinion de sa

sainteté et de son savoir faisait recourir à lui.

Il tomba une lettre de saint Théodore entre les

Gg4
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mains de Pempereiir. Il la renvoya aussitôt en orient

au gouverneur de la province , avec ordre d'en si

bien châtier l'auteur ,
qu'il ne recommençât plus.

Cet officier représenta l'écrit au saint , qui ne fit

nulle difficulté de le reconnaître. On lui donna cent
coups de fouet avec une telle cruauté , qu'il tomba
Ï>ar terre sans haleine et sans mouvement. Ce ne
ut cjue par une espèce de prodige qu'un de ses

disciples , détenu dans la même prison , le put rap-
peler à la vie. Il lui fallut panser long-temps ses

plaies , et couper beaucoup de chair morte. On fla-

gella le saint abbé avec la même barbarie en deux
autres occasions. On l'excéda de fatigues en le traî-

nant d'un lieu à un autre dans cet état d'épuisement,
en le faisant marcher de jour par des chaleurs exces-

sives , et la nuit , pour tout repos , le mettant aux
entraves. On le tint un temps infini dans les cachots

,

dix-huit mois dans un endroit , jusqu'à trois ans dans
un autre , transi de froid pendant l'hiver , .étouffé par
les chaleurs de l'été , suffoqué par l'infection et la

puanteur , dévoré par les plus sales insectes , prêt à
mourir de faim et de soif, au moins jusqu'à ce que
des orthodoxes intrépides eussent trouve moyen de
l'approcher ; car il ne recevait de ses tyrans qu'un
petit morceau de pain qu'on lui jetait par un trou de
deux en deux jours. Enfin l'archevêque de Smyrne

,

l'un des chefs du parti , voyant que rien n'étouffait

la sainte éloquence du confesseur , alors emprisonné
dans cette ville , il lui dit en partant pour Constan-
tinople , qu'il prierait l'empereur d'expédier un or-
dre pour lui couper la tête , ou du moins pour lui

aiTacherla langue. I^a révolution qui survint l'année

suivante 820 . empêcha l'effet de cette menace.
Michel , chefd'un corps de troupes qu'on nommait

les confédérés , enorgueilli jivsqu'à l'insolence de
quelque réputation de valeur, blâmait en toute ren-
contre la conduite de Léon , et forma enfin une
conspiration contre lui (i). Il fut découvert , arrêté

mtm^'^'m»'^^^»

(1) Script, {to^t Xbeo^, a. ',^î;;
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la veille de Noël , et condamné sans retardement à
être brûlé dans le feu des bains du palais.' L'impéra-

trice Théodosie vint reprocher à son époux le peu
de respect qu'il avait pour une si grande fête où il

se proposait de recevoir le corps de JNotrerSeigneur.

Il consentit
, quoiqu'à regret , à différer l'exécution.

Vous prétendez , lui dit- il , faire une bonne œuvre ;

mais vous verrez ce qui en arrivera. Michel fut mis
dans la prison du palais les fers aux pieds. La nuit

suivante , il feignit de vouloir se confesser , et sous
ce prétexte , il fit avertir les conjurés de l'extrémité

où il se trouvait , les menaçant de tout révéler s'ils

ne faisaient un coup de vigueur pour sa délivrance.

Le clergé du palais , qui logeait au dehors , entrait

avant le jour pour chanter matines. A la faveur des
ténèbres , les conjurés déguisés en clercs se coulè-
rent avec eux dans la chapelle au moment que l'em-

Ï)ereur , qui se piquait de mieux chanter qu'aucun
lomme de son temps , entonnait à la louange des
trois Hébreux dans la fournaise , l'hymne que les

Grecs chantent encore à l'office de Noël. A leur en-

trée pleine de précipitation et de tumulte , il se sauva
dans le sanctuaire. Il y fut aussitôt assailli. Il se dé-
fendit quelque temps avec une croix ; mais il ne pou-
vait suffire à parer tous les coups qu'on lui portait.

Un des conjurés , d'une force extraordinaire , lui

abattit le bras avec Tépaule , et un autre lui trancha
la tête. Son corps fut traîné par la ville, et laissé

ignominieusementdansl'Hyppodrome.On transporta

ses quatre fils à l'île de iProtée , où on les rendit

eunuques. Telle fut , après environ sept ans de
règne , la destinée de Léon l'Arménien , qui ne s'était

souillé de tant d'impiétés et de cruautés que pour
régner trente-deux ans , et faire passer l'empire à
ses fils et à ses petits-fils jusqu'à la quatrième géné-

ration , comme ses devins ou ces adulateurs fanati-

ques l'en avaient assuré. Michel, surnommé le Bègue,
parce qu'il fêlait réellement , fut porté sur le trône

ayant encore les fers aux pieds. Sur le midi , ses fers

étant à peine rompus , il alla sale et négligé , tel qu'il

était sorti de prison , se faire"couronner par le pa^.
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ver l'état , les traitait généralement d'usurpations

sacrilèges.

Telle parut en particulier la façon de penser du
faible héritier de Charleraagne , et telle fut , avec
l'intrigue et l'ambition dénaturée de ses tils , la source
des revers et des chagrins qui empoisonnèrent toute

sa vie. Il se montra d abord jaloux de son autorité à
l'égard de ses propres fils , et s'il les envoya com-*
mander en des provinces , ce fut sans leur donner
aucun titre. Il ne suivit pas long-temps cette sage

méthode. Son goût pour les réformes et les autres

affaires ecclésiastiques , dont il s'occupait bien plus

volontiers que du soin de l'état , lui fit venir la pen-
sée d'associer un de ses fils à l'empire. Il rassembla
grand nombre d'évêques et quelques seigneurs , et

leur proposa cette question singuîièi^ : Ne doit-on
pas accélérer ce qui assurera le bien du royaume ,

et donnera plus d'énergie au gouvernement (i) ? 11

n'y avait pas deux réponses à faire à cette demande :

on dit tous d'une voix que cela ne pouvait s'accom^
plir trop tôt. Puisque vous en juçez ainsi , reprit-il

,

sachez que j'ai résolu de donner le nom d'empereur
à un de mes fils. Et croyant que par de simples actes

de piété il pouvait suppléer à la prudence ( sans

peni".er que la raison et par conséquent la religion

demande qu'en tDute affaii^ on use de moyens par-
ticulièrement analogues à la nature des choses ) , il

se contenta de prescrire trois jours de jeûne et de
prière , afin que Dieu lui inspirât de choisir celui

de ses fils qui était le plus propre à l'empire. 11 se

détermina néanmoins en faveur de l'aîné , nommé
Lotaire

;
puis il fit Pépin roi d'Aquitaine , et Louis ,

le plus jeune des trois , roi de Bavière. Les évoques
et tous les grands , après l'empereur ,

jurèi'ent sur

l'évangile de s'-en tenir à ce partage , et de n'y jamais

rien changer , sinon du consentement de toutes les

parties. Les deux jeunes rois , qui n'auraient pas

songé à se plaindre si l'on n'était parti que de l'ordi^

<le la naissance , s'abandonnèrent au murmui^e quan4

"f»-

(l) Egiq. «W. fiii^.
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rang , fit ajouter le mépris à la défiance et à l'aver-

sion. Il était sorti de son caractère pour punir les

rebelles ; il y rentra bientôt après avec toutes les

{)etitessesilu scrupule et de l'irrésolution. 11 s'accusait

lautement lui-même de la mort de son neveu Ber-
nard, et d'avoir opprimé ses trois jeunes frères,

contre le serment fait à un père mourant. Rien ne
calmant ses remords, il convoqua ime assemblée
générale au palais d'Attigni sur Aisne (i). Les trois

enfanss'y trouvèrent, avec les seigneurs et la plupart

des évêques. On vit avec étonnement , non-seulement
Âdalard dé Corbie et son frère Yala , mais les trois

princes Drogon , Hugues et Théodoric , qui n'avaient

f)oint reparu à la cour depuis qu'on leur avait coupé
es cheveux. Louis , avec une humilité aussidéplacée
dans sa personne qu'exemplaire en soi , se confessa
pqbliquement de n'avoir pas empêché la moii; de
Bernard , d'avoir fait tondre ses frères auxquels il

demanda pardon , et d'avoir injustement maltraité

Âdalard et Yala. Il accorda une amnistie générale à
tous ceux qui avaient porté les armes contre lui

,

rappela tous les exilés , et leur fit rendre leurs biens.

Il demanda ensuite aux évêques à Êiire la pénitence
publique , à l'exemple du grand Théodose ; et ces

Erélats croyant marcher sur les traces de saint Am-
roise , s'accordèrent à la lui imposer, sans sentir

l'extrême différence de ces deux rencontres , et sur-

toutde cesdeuxpénitens. Lamultitude des spectateurs
parut fort édifiée : les plus clairvoyans et les plus

sensés tremblèrent sur les suites, qui ne justifièrent

que trop tôt leurs alarmes. Adalard de Corbie , aussi

grand homme d'état que fervent religieux , dit à ce
propos , et au sujet des beaux règlemens qu'on ne
manqua point de faire : Il est difficile de mieux traiter

de l'utilité publique ; fasse le ciel que l'exécution et

fobéissance y répondent! 'îr *^t^!i ^ï . ..;; i v^ tf ? I

Dans cette assemblée nommée parlement et con-
cile d'Attigni , pour consolider ce qui avait déjà été

ordonné de ne pointremplir le clergé de personnes

(i) Egin. an. 821*
Vf,
:'*!
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8€rviies »on statua que les serfs trouvés dignes de Id

cléricalure seraient affranchis public^uement avant
d'être ordonnés (1). On défendit aussi l'épreuve de
la croix , expédient inventé par l'ignorance et la su-

perstition pour s'assurer de la vérité des faits , et

qu'on diversifia en plusieurs manières toutes égale-

ment puériles ; mais tous ces écarts pitoyables ne
furent jamais autorisés que par des coutumes popu-
laires ou nationales , tout au plus par les décisions

suspectes d'un petit nombre de prélats , tandis que
l'ensei^^nement constant et public les contredisait de
toute pari , et réclamait souvent avec forCe , comme
le firent unanimement les pères d'Âtti^ni.

L'épreuve de la croix quils proscrivirent se faisait

en cette manière : les deux parties qui s'accusaient

alternativement d'un même crime, ou qui étaient en
différent sur quelque autre objet d'importance , se

tenaient l'un et l'autre immobiles et debout devant
la croix , et celui qui tombait le premier perdait sa

cause (2). Il y avait une autre épreuve qui se faisait

par le moyen d'un fer rougi au feu : l'accusé le pre-
nait en main , ou le foulait aux pieds après s'être dé-

chaussé , et s'il n'en recevait point de blessure , il

était réputé innocent. Ce fer était béni , et gardé
soigneusement dans certains monastères qui en
avaient le privilège exclusif. Pour le peuple*, on em-
ployait l'examen , ou épreuve de l'eau bouillante et

de l'eau froide : mais le plus grand désordre , où la

cruauté se trouvait jointe à la superstition, c'était

l'épreuve du duel. L'accusé était d aboixl pris à son
serment : si la partie adverse n'y déférait point , le

J'nge
ordonnait le combat ; et telle est l'origine bar-

)ai'e du faux point d'honneur
,
qui croit encore laver

dans le sang l'injure d'un démenti. Le vaincu était

jugé coi^bie , et subissait la peine du crime dont il

était accusé , ou dont il avait été l'accusateur. On
porta l'abus jusqu'à mettre en péril les personnes
désintéressées. Quand les parties ne vomaient pas

défendre leur causé elles-mêmes , ily avait des cham-

(i) Capital. 1. I , c. 4* (2) Mabil. Annal. t< i ,p. 4;^, ^o5, etc.
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|)ions ou braves de profession qui se cbargeaient a»
leurs destinées , et combattaient à leurs places. Le
comble de laveuglement , c'est que non-seulement
pour les crimes , mais sur des questions de police et

de jurisprudence , on eut recours à ces renseigne-
mens étranges. Voulut-on savoir en Allemagne si la

représentation devait avoir lieu en ligne directe ? ce
fut un combat singulier qui en décida. Fut-il question
en Espagne de choisir entre l'ofFice romain et l'otrice

mozarabique?on ordonna que les deuxlivres seraient

jetés au feu, et qu'on s'en tiendrait àcelui qu'auraient
épargné les flammes. Agobard, archevêque de Lyon,
et l'un des plus savans hommes de son temps , écrivit

fortement contre toutes ces pratiques infurieuses à
l'humanité et à la religion. Elles s'abolirent insensi-

blement par la vigilance des papes et le secours des
empereurs.

L'abbé Adalard , qui avait été une des principales

lumières du concile d'Attigni , porta la même année
son zèle au delà des Gaules , jusqu'aux extrémités de
l'empire d'occident. Les Saxons convertis , mais en-

core faibles dans la foi, avaient un grand besoin de
guides et de modèles dans la carnère du salut. Ada-
lard se proposa d'établir en Saxe une nouvelle Gor-
bie , c'est-à-dire , un asile assuré pour la piété , pour
les sciences , pour l'esprit d'étude et de recueille-

ment , afin que les nouveaux chrétiens y pussent
trouver des leçons et des exemples de toute la per-
fection évangéliqiie, et qu'on en pût tirer d'excellens

ouvriers pour acnéver de défricher cette belle con-
quête de l'église. On avait ébauché cette institution

quelc{ues années auparavant ; mais on avait choisi un
heu ingrat et si stérile , qu'il ne pouvait pas même
suffire a l'entretien des moines qui en avaient posé les

premiers fondemens. Par toute la continuité des tra-

vaux auxquels ils s'appliquaient selon l'esprit de leur

état , ils ne pouvaient tirer leur subsistance de la

culture de leurs terres , et ils étaient réduits à faire

vehir de fort loin de quoi se vêtir et se nourrir. Sou-
vent Adalard avait été obligé lui-même à leur envoyer
de la vieille Gorbie des chariots chargés de provi-

1
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sions. Cet abbé plein de prudence et de grandes
vues , voulant remédier une bonne fois à desbesoins
toujours renaissons , obtint de l'empereur Louis la

permission de clioisir un lieu moins ingrat , et plus

convenable àla lin qu'on s'étail proposée. Sa sainteté

et sa longue expéri<;nc« le Hicnt juger seid capable
d'y bien réussir. Il alla sur les lieux accompagné de
son frère Vala , et l'empereur leur lit fournir abon-
damment les vivres , les voitures , et tout ce qui était

nécessaire pour une fondation plus avantageu'^e. La
Ï>résencede Valaprévint admirabieraentb sSf > o» i i( 0.

1 avait autrefois commandé les armées d.m:^ le | .r s

où il reparaissait sous fliabit monastique. Cv i>euple

tout" gueriier venait en foule leconl'inpler sutisune

décoration si nouvelle ; ils avaieat ] cliw à en croire

leurs yeux , et ils ne cessaient d'admii er une ^'eligion

qui faisait faire des cboses si contraires aux incCna^

tions de la nature.

Les deux frères choisirent , avec le conseil des
cvéqnes , une situation fort avanta^^euse sur le bord
du Wéser , et y établirent une communauté qui ser-

vit long- temps d'école et de séminaire pour les mis-
sions du nord (2). £lle prit de sa filiation le nom de
Corbio , aujourd'hui Corvei suivant l'idiome tudes-

qiio , et demeura soumise à Adalard , malgré la dis-

tance des lieux , et l'humilité du saint qui voulait y
mettre un autre abbé. Quand il vit la nouvelle Corbie
établie solidement , il retourna à son ancien monas-
tère , où il mourut aussi saintement que toute la

suite de sa vie donnait lieu de s'y attendre. Son frère

«Vala en fut abbé après lui , ayant toujours de là

inspection sur la Corbie de Saxe , où il envoyait de
temps en tempsquel' 1 es moines de l'abbaye primi-

tive pour maintenir h vx)ir>A:> 'té danf '. colonie. Ce
fut encore l'ancienne Corbie qi.ii ouvrit à la nouvelle

la carrière des missions , en vue desquelles on venait

Hifi l'établir.

. Après la conversion de la Saxe, le DanemarcL
était le pays du nord où de proche en proche la

*t». ''

Ç%) Vit. Val. c. 16. Ça) Du Chea. t. a
, p. 344<

lumièrQ
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IttttiiÀfé ^varif^lique deyait naturellement se pro-
pager. Les Danois .fumeux par leur audace «parleurs
courses man'rnes , pnr leurs invasions que lu popu-'

Intion ( proiiigieus^ alors dans ces contrées leur
£iisait tentt '^ de touie part , avaient dej^iiis lo«ia<v

temps attiré l'attention des plu» saints mmifirres de
Tévangile. Saint V illebrod avait pcn^'tré chez eus
de sa mission de Frise ; mais il y trouva un prince ai

attaché à l'idolâtrie , et des peuples d'un génie si

faroucKe et si intraitable , qu'if fut coAitraînt de se
retirer sur les terres des Français. Tout le fruit qu'il

recueillit de ses travaux , ce furent uuelques en fane

danois qu'il emmena a\ec lui , et qu il instruisit des
vérités du christianisme Ebbon , arcnevéoue de Sens,
reprit le même dessein sous le règne Je Louis le

Débonnaire , par une vive émotion de piété sur
Faveuglement de cette brave et belle nation dont il

avait souvent vu des hommes de mai c^ue à la cour
impériale , et le roi même , nommé Heriold , qui s'y

trouvait encore réfugié. Il lit approuver sa resolu-

tion dans une assemblée de presque to. is les prélats

français , puis par le souverain pontife , dont il fut

institué légat avec Halitgaire , depuis évéque de
Cambrai ^ qui voulut l'accompagner : mais tout cet

appareil ftit suivi de peu d'effet. Il revint en France
dès Tannée suivante, quoiqu'en considération de
l'empereur, il eût été assez bien reçu en Uane-
snarck par les deux princes qui avaient partagé entre

eux ce royaume , après en avoir chassé Hériold.

Halitgaire , a qui la charge de son évérbé parut moins
lourae que celle de l'apostolat , ne demeura guère
plus long-temps dans cette mission.

Dieu voulut encore choisir en cette rencontre ce
qu'il y avait de moins grand ou de moins apparent
pour étendre l'évancile. Il y avait à la nouvelle Cor-
nie un religieux édifiant qu^on y avait envoyé de l'an-

cienne pour former les jeunes moines aux sciences

et à la vertu. Il était dévoré de la soif du salut des
âmes ; mais aussi humble que zélé , il attendait dans
le silence et la modestie le moment du Seigneur , et

desmarques assurées delà vocation d'en haut. Quand
TomelF, Hh

ii-:

fi- M .

ir. } Wl
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le roi Hériold, sincèrement converti pendant salon-^

eue adversité, voulut tenter, avec le secours d*
lempereur , de remonter sur le trône de Dane-
marck , il souhaita d'avoir avec lui un homme apos-

toliquepour se fortifierdans la foi , et pour y amener
fies peuples (i). L'empereur en parla devant une
multitude d'evéques et de seigneurs , qui presque
tous répondirent qu'ils ne connaissaient personne en
étal et en disposition d'entreprendre une chose si

difficile et si périlleuse. Et moi , dit Yala pour lors

abhé de Coroie , je sais un bon religieux en qui se

rencontrent , j'ose le garantir , toutes les vertus et

tous les talens que l'on cherche. On fit aussitôt venir

en cour le mome Anscaire dont il avait prétendu

Sarler , en lui laissant néanmoins une pleine liberté

'accepter oii de refuser ce qu'on lui proposait.

L'homme apostolique , charme de reconnaître là

volonté de Dieu dans celle de son supérieur, et dans
tout ce qui pouvait manifester l'ordre de la Provi-

dence , acceptasans balancer , etsansécouterune mul-
titude de conseils pusillanimes. Un de sesconfrères,

nommé Âubert,de race illustre , et qui accompagnait
son abbé en cour , vînt trouver le missionnaire en
particulier , et lui demanda , en deux mots , s'il avait

bien pensé à ce qu'il faisait. Anscaire répondit que
rien ne le ferait changer. C'en est assez , reprit Au-
bert : sous l'agrément du seigneur abbé , je ne vous
laisserai pas aller seul.

Il partit effectivement avec Anscaire et le roi

Hériold : mais le Seigneur, pour lui donner la cou-
ronne de l'apostolat, ne demandait guère de lui que
la bonne volonté. Après environ deux ans , il suc-

comba à la fatigue , et tomba dans un état de lan-

gueur qui obligea son saint compagnon de le ren-
voyer à la nouvelle Gorbie , où à peine arrivé , il

mourut saintement. Tels furent les commencemens
de la solide conversion du Danemarck , d'où saint

Anscaire étendit le christianisme en Suède. Ainsi les

royaumes du nord furent-ils redevables à un moine

(i) £gin. an. 8a6, vit. S< Anse. n. lo. ^ , ^
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français de la foi que l'audace et la dissolution d'un
moine allemand leur a fait perdre dans la suite»

Louis le Débonnaire j après avoir procuré cet
avantage aux extrémités de la Germanie i s'empressa
d'étouffer un scandale qui s'était ddnné au centre
même de la religion et du christianisme. Théodore

,

personnage considérable par sa qualité de primicier
de réglise romaine, et parle caractère de légat dont il

avait été revêtu au concile d'Attigni , avait été traduit

pardevant les juges ordinaires ^ qui lui firent crever"

les yeux , puis trancher la tête (i). Le bruit se

répandit que c'était par ordre du pope i et parce
qu'il s'était montré trop attaché au jeune empereur
Lothaire , qui était venu à Rome quelque temps
auparavant pour y rendre la justice j et entrer par*

cet acte d'autorité en possession de l'empire. Il

par<')it que la souveraineté sur Cette capitale du
monde était déjà contestée aux nouveaux empe-
reurs, au moins par voie de fait^ et que sous pré-

texte d'éviter dans les affaires le péril du retard , on
les terminait souvent avec une précipitation affectée^

Le pape voulut néanmoins se justifier, au moins
quant à l'exécution de Théodore, é laquelle il pro^
testa , avec serment i

qu'il n'avait point eu de part >

quoiqu'il fiit coupable j ajoutait-il , du crime de lèse-

majesté. L'empereur ne jugea point à propos d'éclair-

cii' davantage ce mystère.

Le pape Pascal mourut dans la même année 824 i

avec la réputation de vertu qu'il avait soutenue pen-
dant toute sa vie , et qui le fait honorer comme
saint par l'église romaine (2). Entre les ornemens
des églises , ovi , à l'exemple de ses derniers prédé-
cesseurs, il fit voir la nouvelle opulence des pontifes

romains ^ il est fait mention de deux monumens
qui représentaient l'assomption corporelle de la

Vierge , que par conséquent on croyait dès-lors à

Home; Eugène , archiprêtre de Sainte-Sabine , fut

élu peu après la mort de Pascal. Son élection fut

troublée par l'ordination d'un antipape nomnfié

» '

•'• •

'

• 11.11 i.-wi

(i) £gin. lU)^ 8a9 , Theg. c< 3«i. («) Qas^ in Pasclh y/ .
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izime : maïs ce schisme n'eut point de suites par

les soins de l'empereur. Eugène méritait cette pro-

tection , spécialement par son humilité , sa simplicité

jointe à la sagesse et à la doctrine , par sa libéralité

et sa bienfaisance. Afin d'établir solidement la paix

,

le jeune empereur Lothaire fit une seconde fois le

voyage de Rome. 11 y publia une constitution (i) , où
il était défendu, sous peine d'exil, de troubler l'élec-

tion d'un pape choisi par ceux qui en avaient le

droit, c'est-a-dircj par les seuls Romains, à qui,

ajoute-t-on , elle continuera d'appartenir suivant

l'ancienne concession qui leur en a été faite par

les pères. ;...;:.-.;;, /•^^y:::^=:, ,; r.\. ' -i .v-r

La constitution porte ensuite que tous les ans

des commissaires nommés par le pape et par l'em-

pereur , feront à ce prince le rapport de la manière
dont les ducs et les juges administrent la justice

;

3ue tous les Romains , soit du sénat , soit du peuple,
éclareront selon quelle loi ils veulent vivre , c'est-

à-dire , qu'ils opteront entre le droit romain et les

lois des Gothsou des Lombards autorisées en Italie,

afin qu'ils soient jugés, suivant cette loi , par l'auto-

rité du pape et celle de l'empereur. Lothaire fit

aussi prêter aux Romains un serment où la souve-
raineté impériale sur Rome par ît clairement , mais

f)ù l'autorité du pape est encoke jointe à celle des

empereurs (2). Il était conçu en ces termes : Nous
promettons fidélité auxempereurs Louis etLothaire

,

saufla foi que nous avons promise au pape. On ne
lais3a pas de s'engager, par le même serment , à ne
consacrer les papes élus qu'après avoir obtenu l'ap-

probation des empereurs.
L'an 826 , le pape Eugène tint un concile , qui

nous donne lieu d observer à quel point les scien-

ces , ou du moins les belles-lettres , étaient tombées
en Italie , ainsi que dans le reste de l'occident. On y
avait si peu de facilité , soit à s'énoncer , soit à com-
poser , qxiïl fallut copier d'un concile tenu sous
Grégoire II , le petit «uscours qui devait servir de
m I .. ..m .

, ,. I.. I

(x) T. a a Capiti p. i3. (3) Gapit. 1. 1 , p. 647.
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préface au concile que Ton célébrait. On sentait

cependant les dangers de celte ignorance , et Ton fit

quelques canons pour en arrêter les progrès. Il fut
'

ordonné que les prêtres négligens seraient avertis

par révêque, suspendus de leurs fonctions pour
avoir le temps de s'instruire , et que s'ils ne profi-

taient pas de raverlissement , ils seraient déposés i
que le métropolitain en useraitdemême à proportion
à regard de ses sufTragans

;
qu'on établirait des écoles

dans les évéchés et les autres lieux où elles seraient

nécessaires ; qu'on rassemblerait les clercs près de
la cathédrale , dans des cloîtres où ils vivraient en
commun sous des supérieurs d'une capacité recon«
nue , et dépendans eux-mêmes del'évêque. On voit

dans ces deux articles que ritalîe n'avait pas honte
de se réformer sur le modèle de l'église de France.
On défend encore aux prêtres de paraître hors de
leurs maisons autrement qu'en habits ecclésiasti-

ques , et de s'exposer au mépris du peuple en «'oc-

cupant aux travaux scrviles de la campagne. L'an-
cienne discipline sans doute n'interdisait point aux
prêtres la culture des terres , comme on le voit par
l'exemple de saint Félix , si souvent préconisé par
saint Paulin ; mais la domination des barbares ayant
avili ce genre de travail, l'église qui a la même
sagesse et le même pouvoir dans tous les temps

,

crutdevoir s'accommoder au géniede ces peuples en
ce qui n'intéressait ni le fond des mœurs , ni la reli-

gion. On voit encore par ce concile de Rome , que
le droit de patronage dont nous avons déjà observé
des exemples , prenait de jour en jour une nouvelle

faveur : on déclare que les fondateurs ont droit d'éta-

blir des prêtres , non-seulement dans les oratoires

,

mais dans les monastères de leur fondation , avec le

coP'' itement et sous la dépendance de l'évêque;

on veut aussi que tous les abbés soient prêtres

,

pour avoir plus d'autorité.
'

Dans le même temps , les translations et lès par-

tages de reliques regardés si défavorablement jus-

qu'au temps de saint Grégoire , devinrent très-com-

muns. Cette nouvelle méthode partait à la vérité

'' 1»

'.'i*i!

mmm

•F:; f r t

1



48(S H I s T O I R B "

d'un principe louable , d'un empressement religîeuiç

9 se procqier au moins quelque parcelle de ces reli>

qu« s insignes que l'on préférait à tous les trésors.Il

li'est point de meilleure preuve de la vénération

qu'on avait alors pour elles , et qu'on tenait de la

sainte antiquité
, quant au fond de la chose ; mais

il fafut convenir que ces nouveaux procédés entraî-

nèrent bien des abus. On volu les reliques dans ces

translations ; on usa de violence et de supercherie

pour accréditer sa propre église aux dépens des

autres ; on y exposa quelquefois des reliques sup-

posées au culte des fidèles, Les personnages les plus

qualifiés et les pins éclairés n'épargnaient au moins
ni soins , ni fatigues , ni dépenses pour s'en procurer,

Hilduin , abbé de Saint- Denis, de Saint- Germain-^

des-Prés , de Sainl-lVlédard de Soissons, et archi-

chapdain ou grand-aumônier de France , ayant
gagné dans un voyage de Rome l'amitié du pape
Eugène , crut n'en pouvoir faire un meilleur usage
qu'en obtenant du pontife qnelque relique célèbre.

J)e retour en France , il voubit encore s'appuyer
d'un nouveau litre > oblint une lettre de recomman-
dation de l'empereur Lotiis, la remit au prévôt de
son abbaye de Saint-Médard , nommé Rodoin, qu'il

fit partir pour Rome avec charge dv demander le

corps de saint Sébastien (i). Le pape fit d'abord diffi-

culté de priver l'église romaine des dépouilles si

révérées fie cet illustre martyr ; mais ne pouvant
rien refuser à l'empereur, il céds^^ enfin , et la relique
fut apportée en France , et reçue avec la plus grande
solennité dans l'église de Saint-Médard. On raconte
ïm grand nombre de miracles qu'elle fît sur la route

,

et plus encore depuis son arrivée. Le prévôt Rodoin

,

encore plus curieux de se procurer des reliques
,

que son abbé qu'il avait luiTmôme engagé dans celte

entreprise , peu content de ce qu'on lui donnait de
abonne grâce , enleva furtivement le corps du pape
gaint Grégoire , après avoir corrompu par argent
ceux qui en avaient la garde. Toutefois on prétend

C • ,...'... I- ? .
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ravoirencore à Rome , ainsi que saint Sébastien;
ce qui fait présumer que les Romains ne remirent
aux Français qu'une partie de l'un et de l'autre

,

comme Âdon, auteur contemporain, le dit expressé-
ment de saint Sébastien.

Eginard, ancien secrétaire de Gharlemagne, l'un

des plus grands seigneurs de la cour, et des plus
Tertueux, ainsi que des plus grands hommes de son
Biècle , se donna pareillement des soins pour se pro-
curer des reliques étrangères (i). Depuis la mort
de son puissant bienfaiteur, il vivait dans la retraite

séparé de sa femme , et occupé de l'administration

de plusieurs abbayes. Il venait de bâtir l'église du
monastère de Micnlenstad entre le Mein et le Nècre

,

et souhaitant avoir les reliques de quelque saint à
qui il pût la dédier , il en envoya chercher à Rome.
Ses commissionnaires passèrent par Soissons , et s'y

associèrent un prêtre nommé Hun. Etant arrivés à
Rome , ils cherchèrent dans les cimetières hors de
la ville , et enlevèrent secrètement les corps des
martyrs saint Pierre et saint Marceliin (2) ; mais le

prêtre soissonnais ne se croyant pas fort obligé à la

fidélLlé envers les complices de son larcin , leur dé-
roba une partie du corps de saint Marceliin , qu'Hil-

duin fit néanmoins restituer à Egînard. Celui-ci les

plaça d'abord à Michlenstad ; suivant sa première
résolution

; puis croyant avoir reconnu par deux
miracles que ce n'était pas la volonté de Dieu qu'ils

y demeurassent , il les fît transférer quelques mois
après au monastère de Mulinheim ou Selgenstad

,

dont il avait aussi l'administration. Gomme il était

fort lettré , ayant entr'autres ouvrages écrit avec

succès la vie de Charlemagne et une partie des an-

nales de France , il composa l'histoire de ces transla-

tions , dans laquelle il raconte une longue suite de
prodiges arrivés dans tous les lieux où il jugea à
pi^opos de distribuer quelque partie de ces reliques.

On vit paraître dans le même temps une infinité

d'histoires de martyrs et d'autres saints qui se ré-

ii?l

m

\-im

I'.''

(i) Act, SS. Bened. t. 5 , p. M. (a) Tillem. t. x , p. 199.
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pandirent de toute parr, soit pour embeBîp les an^

ciennes , Hoit,quund on en manquait, pour en créer

de nouvelles. Telle fut la source de tant de légendes

apocryphes , qui donnant un air de fable à la vérité

n.émc , mirent la plus saine critique dans une sorte

d'impossibilité d'en faire le discernement , et four-

nirent à la critique outi*ée des prétextes imposans

de rejeter l'une et l'autre sans distinction.

Anségise , français illustre par sa naissance et par
$es talens , aTait eu sous Eginard l'intendance des

bâtimens de l'empereur (i}. II renonça au monde,
et embrassa la vie monastique dans l'abbaje de Fon-
fenelle ou Saint*yandrille. 11 devint ensuite abbé de
Saint-Sixte de Rbeims , et de Saint-Memmie de Châ-
Ions. Son détachement lui fit encore quitter le gou*

Ternement de ces deux monastères : mais la disette

; de bons sujets et sa sage économie le firent bientôt

yechercber pour l'abbaye de Saint-Flay ou Saint-

jGermer au diocèse de BeauTais, réduite à l'indi-

Sence , et presque sans bâtimens. En peu de temps
ne lui rendit pas seulement sa première aisance »

inais il trouva moyen de faire en grains et en fruits

des réserves abondantes qu'il distribuait à tous ceux
qui en avaient besoin , et qui bannirent la misère de
tout le canton. L'amour du bien public engagea lem-
pereur à lui donner encore l'abbaye de Luxeu ^ et

celle de Saint-Vandrille qu'Eginard venait d'abdiquer
Tolontairement. Ainsi Anségise jouit tout à la fois de
ces trois abbayes , qu'il remit toutes en meilleur état

qu'il ne les avait prises 11 fit tant de bien à Fonte-
lielle , qu'on le comparaît à saint Vandrille et à saint

Ansbert, Il y transporta de Luxeu des religieux con«
gommés dans la vertu , pour établir la régularité

tombée en ruine avec les oatîmens , et avec la subsis'*

tance temporelle que la dureté de quelques abbéa
précédens refusait aux moines. Il pourvut magnili»
quement ses trois monastères de vases sacrés , d'oi'^

xiemens d'église de toute espèce , et sur^tout de bona
livredi , particulièrement d'ouvrages d^s pères.

(i) Tit^ ^, Anx^fi- !• ^ « 9QW fie«e4> p< ^Q^
•wmmmm^
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C'était la dépense que faisait le plus volontiers

iAnségise , qui par un assemblage assez rare joignait

aux talens économiques le goût et l'amour des lettres.

Il conçut l'utile dessein de rassembler en un corps

d'ouvrage les capitulaires de Charlemagne et de
Louis le Débonnaire , jusque là dispersés en feuilles

Tolanlés. Comme il avait été employé en plusieurs

ambassades par l'empereur Louis , il avait acquis les

connaissances et le uiscerncinent convenables pour
hien exécuter ce projet , qui demandait en effet un
homme d'état ; aussi le recueil d'Anségise acquit en
peu de temps la plus grande célébrité. Il se trouve

cilé incontinent après sa publication , dans les capi-

tulairesde l'empereur Louis , puis de ses successeurs»

comme ayant autorité publique.

Le pape Eugène , second du nom , étant mort au
mois d'Août de l'année 8:27 , peu de temps après , et

probablement dans le cours du même mois , on lui

dpnna pour successeur Yalcntin , arcbidiacre de l'é*-

glise romaine , qu'on intronisa contre la coutume
avant de le consacrer. On s'empressa de même à
l'ordonner évêque , mais après lavoir fait prêtre

,

quoi qu'en disent quelques auteurs peu réfléchis en
ce point , et confondus d'avance par Ratram de
Corbie, qui confondit en son temps cette imputation
de Photius (i). On croyait ne pouvoir mettre assez

vite en place un pontife singulièrement cher au
peuple , et au dernier pape qui l'avait toujours auprès
de lui ; mais il n'eut pas le temps dé remplir les

grandes espérances qi.'on avait conçues de son mé-
rite. 11 mourut quelques mois après son élection. Le
saint siège vaqua ensuite assez long-temps , vraisem-
blablement jusqu'à l'année suivante. On élut alors

Grégoire IV , prêtre du titre de saint Marc , qui fut

d'abord intronisé ; mais pour son ordination , il fallut

attendre l'envoyé de l'empereur , mécontent sans

doute de la précipitation dont on avait usé en faveur

de Valenlin. D'ailleurs le nouveau pontife s'opposa

de tout son pouvoir à sa propre élévation, et l'on fut

•—~— I l J l . Il I. Il II I
I II ! I m I

(i) Jlalram» C> Graect oppos. 1.%^ c. 8.

'•;
*

:,it



'%-

4^ Histoire
obligé de le tirerpar force de l'église des saints Côbie
et Damien , où son humilité avait cherché un asile.

Son pontificat futd'environ seize ans , durant lesquels

on eut plus d'une occasion de se convaincre que son
aversion des grandeurs ne le rendait pas moins pro-
pre aux grandes choses. .; u-îv'*; v.} i

Peu content d'orner des églises avec toute làmagni*
ficence de ses prédécesseurs devenus maîtres d'une
•bonne partie de l'Italie , il fit fortifier la ville d'Ostie

à l'embouchure du Tibre , contre les courses des
Sarrasins qui pillaient toutes les iles et les côtes voi-

sines. Les Musulmans d'Espagne , plus resserrés de
jour eii jour par les chrétiens dAsturie, avaient

porté leurs colonies jusque dans les iles de la Grèce,
où ils n'éprouvaient pas lamême résistance.Us étaient

descendus en plusieurs iles , sans trouver un vaisseau

3ui s'opposât a leurs efforts. Ayant reconnu la bonté
u terroir de la Crète , ils se résolurent à la con-

quérir, ou à y périr jusqu'au dernier (i), et sitôt

qu'ils furent débarqués , leur commandant fit brûler

sa flotte pour les forcer à tenir leur résolution. Us
bâtirent au lieu nommé Gandax , une ville qui prit

le nom de Candie , et le donna à toute l'île ; de là

,

ils la parcoururent triomphans , sans donner aux
naturels du pays le temps de respirer : ils s'en ren-
dirent si bien les maîtres , que de trente villes qu'ils

s'assujettirent, il ne resta que celle de Gortyne qui

conserva ses mœurs et sa religion. Pour ne l'avoir

pas voulu renoncer , Cyrille , qui en était évêque

,

souffrit un glorieux martyre. iïi

*^; D'un autre côté , les Musulmans d'Afrique envahi-

rent la Sicile , conrnie ils avaient fait autrefois l'Ës-

Sagne , â la faveur de l'incontinence et de la trahison

'un mauvais chrétien (2). Euphémius qui comman-
dait une troupe de gens de guerre dans cette belle

province toujours soumise aux empereurs de Cons-
tantinople , s'étant amouraché d'une religieuse , l'en-

leva de son couvent , et l'épousa au grand scandale

(i) Post. Theoph. 1. ;i , n. ai
, p. 46. (a) Ib. n. 24 , Gbron*

Casa. I , c, II, f
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de tout lé monde. Les frères de cette vierge désho-
norée en portèrent leur plainte à i'em^ eur Michel
le Bègue , qui n'était pas scrupuleux sur l'article. Il

avait un trait tout pareil de dissolution à se repro-
cher , ayant lui-même épousé Euphrosine , petite-

fille de l'impératrice Irène , et religieuse dans l'île

du Prince ; mais cet empereur regardant son incon-

dtiite scandaleuse comme la prérogative de son rang,

Toulut punir ce qu'il se permettait , et eïivoya ordre
au gouverneur de Sicile d'user contre Euphémius
de toute la sévérité des lois , et de lui imprimer la

note d'infamie , en lui faisant couper le nez. Euphé-
mius averti sous main s'assura d'une partie des irout

pes , résista au premier effort du gouverneur , puis

se retira vers l'émir d'Afrique ; et comme si Timpu-
dence lui eût donné droit a l'empire , ce subalterne

audacieux qui n'avait que le rang de capitaine , osa
demander au prince maure le titre d'empereur , avec
quelques secours , sous promesse de le rendre maî-
tre de la ^icile , et de lui payer un gros tribut.

L'émir qui ne demandait pas mieux que d'avilir la

puissance impériale , accorda tout ce qu'on deman-
dait. Le rebelle alla se montrer à Syracuse avec une
armée de Mahométans , et les marques d'empereur.
Il y fut tué peu de temps après , et les Arabes de-
meurèrent maîtres de la Sicile. De là ils faisaient

descente sur descente en Calabre et en Lombardie,
c'est-à-dire , dans toute l'Italie tant de l'empire d'o^

rient que de l'empire d'occident. * tr

Ce fut pour s'opposer à leurs incursions , et pour
assurer l'embouchure du Tibre où l'abord était plus

facile , que Grégoire IV entreprit un ouvrage plus

grand que n'avait fait aucun de ses prédécesseurs

,

en rebâtissant pour la sûreté publique la ville d'Ostie

entièrement ruinée. Il en fit une ville toute nouvelle

,

3u'il nomma de son nom Grégoriopolis , la réédifia

e fond en comble , l'entoura de murailles plus hau-
tes et de fossés plus profonds qu'auparavant , y mit

de bonnes portes garnies de herses , avec des ma-
chines à lancer des pierres , et tQUS les instruniesig

4e guerre alors çn uçage,

si

m
r-^*^\
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Les Maures tournèrent leurs efforts vers l'orient,

tandis que les forces de cet empire étaient toutes

occupées à la guerre civile entre l'empereur Michel
et Tnomas qui se donnaitpour le fils d'Irène. Michel

avènement à l'empire avait rappelé les con-a son
fèsseurs bannis pour la cause des images , quoiqu'il

fiit lui-même dans une croyance toute contraire , ou
plutôt dans une indifférence totale par rapport aux
principes fondamentaux de la religion , lui qui tenait

en même temps à des superstitions qui allaient jus-

qu'à l'extravagance. Quand il crut son autorité oien
établie , sur-tout après la défaite de Thomas , il se

déclara contre les catholiques , et se rendit haute-
ment persécuteur (i). Le saint moine Méthode qui
devint par la suite patriarche de Constantinople , et

iiit un des principaux soutieni) de la saine doctrine

,

reçut sept cents coups de fouet. Saint Euthymius ,

évêque de Sardes , déjà célèbre par sa confession et

par deux exils , expira dans les tourmens. On exerça
une infinité d'autres violences. Pour empêcher ae
combattre l'erreur y on ferma les écoles publiques

,

et l'on défendit aux enfans d'étudier , à l'exemple
des Mahométans d* !T*t on ne fît pas diflîculté d'imiter

la tyrannie en faveur de l'impiété que Ton tenait

d'eux, .i^. '.'V ^'^t. :=':> •, 'ï'Trr;s:--'îvf;{l>?i?^mv^r""n mViiié'r"-:,-

Dans ce nouveau péiî! , on ne put encore fermer
la bouche à saint Théodore de Stude , qui avait été

rappelé avec les autres exilés. La première chpse
qu'il fît en arrivant au voisinage de Constantinople
où il avait été reconduit comme en triomphe par
des monastères et des peuples entiers , ce fut d'aller

rendre ses respects au saint patriarche Nicépl ore

dans son monastère de Calcédoine cù il était retiré

,

tandis que l'usurpateur Théodore demeurait en pos-

session de son siège. Cet intrus étant même venu à

mourir , l'évéque légitime ne fut pas rétabli , mais
vit de nouveau occuper sa place par le fameux ico-

noclaste Antoine de Sylée , qui le garda seize ans.

Saint Théodore s'étant concerté avec le patriarche

(i) Post Theopb» p« 3i.
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P^icéphore et quelques dignes évéques , il fut résolu

d'écrire à l'empereur en faveur de la bonne cause
Mais c'était parler à un sourd , disent les historiens

du temps , que de prétendre persuader ce prince
naturellement frivole , et devenu persécuteur.

La persécution loin d'intimider Théodore , ne le

rendit que plus vigilant à écarter le péril de la se*
duction pardes instructions et des lettres éloquentes.

Il ne cessait d'inculquer à tous les ordres de lidèles

ces règles fondamentales de la saine croyance : Qu'il

n'était plus question de conférer avec des hérétiques
déclares , comme on le proposait encore , ni de raire

un accommodement politique dans une matière éle-

vée au-dessus de tout pouvoir humain ; qu'il ne s'a-

flissait pas d'affaires temporelles dont l'empereur pût
juger , mais de la doctrine céleste qui n'a été connée
qu à ceux à qui il a été dit : Tout ce que vous aurez
lié sur la terre , sera lié dans le ciel , c'est- à-dire

,

aux apôtres et aux évéques leurs successeurs , prin-

cipalement à celui de nome qui tient le premier
siège , puis à ceux de Constantinople , d'Alexandrie

,

d'Ântioohe et de Jérusalem ; que ces cinq chefs fai-

saient la force de l'église , et devaient être à la tête

de tous les jugemens sur les dogmes divins
; que le

devoir des souverains et des magistrats consistait à
leur prêter la main pour mettre leur jugement à
exécution; que la faconde procéder canoniquement
était de rassembler les princes de l'église , avec ceux
qui défendaient unanimement la vérité

; que s'il n'é-

tait pas possible d'avoir des légats de 1 orient , la

même impossibilité n'existait point par rapport à
l'occident ; que quand ceux-ci encore n'assisteraient

point à l'assemblée , elle ne laisserait pas de pronon-
cer validement par les lettres synodiques que rece-
vrait le premier sié^e ; que si l'assemblée même ne
pouvait avoir lieu , il fallait envoyer à Rome de part
et d'autre , à cette mère de toutes les églises où
Pierre a présidé le premier, et qu'on en recevrait la

décision certaine de la foi , comme il s'est pratiqué
de tout temps.

Ce sont ici les demers monume|ii de l'activité

y \
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généreuse cle saint Théodore. Il mounit enfin con'«

sunié de travaux et de souffrances , à l'âge de soixàn«

te-sept ans. On a de lui un testament , où » après sa

confession de foi , il donnait à ses disciples et aux
abbés ses successeurs des règles qui montrent du
moins l'idée qu'on avait encore en orient de la régu-
larité monastique. Vous n'aurez rien en propre

,

dit-il à l'abbé , pas m^me une seule nièce de monnaie.
Vous ne partagerez ni vos soins , ni les biens de votre

monastère entre vos proches et vos amis ; tout sera

pour vos frères et voî. enfans spirituels. Vous n'aurez

point d'esclaves ni pour voire personne , ni pour la

communauté : ce sent des hommes faits , comme
vous , à l'image de Dieu. Vous irez à pied à l'exemple

de Jesus-Christ , ou monté sur un âne. Vous ne
souffrirez aucune propriété parmi les frères , pas
même d'une aignille. Vous sortirez rarement , et ne
quitterez votre troupeau que par nécessité. Vous ne
contracterez amitié avec aucune religieuse , et vous
n'entrerez ])oint dans leurs monastères. Vous n'ou-

vrirez point le vôtre aux femmes , et vous ne parle-

rez à aucune qu'en présence de deux témoins de
part et d'autre , et s'il se peut , sans la voir. Vous
n'affecterez point d'avoir tel syncelle en particulier

;

mais différens frères vous serviront. On ne gardera
point d'argent daus le monastère , et l'on donnera
aux pauvres tout le superflu , de quelque espèce
qu'il soit. Vous ne fertz rien de votre chef pour le

spirituel , ni pour le temporel ; mais vous prendrez
toujours l'avis de deux ou trois personnes des plus

capables , selon les matières. Le saint abbé laissa

encore à des religieuses qui l'en avaient prié , une
instruction sommaire conçue en ces termes : Ne vous

formez pas sur la vie lâche de la plupart des reli*

Skuses qui vous environnent , et qui ne le sont qiie

e nom ; mais comme les grands peintres ne tra^

Taillent que sur le bel antique , modérez-vous sur

les originaux de la sainte antiquité que vous avez

entre les mains.

Le patriarche saint Nicépïiore mourut dans sa re-

traite peu d'années après saini Théodore Studite.
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Entre les écrits qui l'ont illustré , aussi-bien que la

cunstonce clans lu foi et dans la pratique de toutes

les \ertus , on lui est sur- tout redevable d'une liis-

toire abrégée d'environ deux siècles ; sav)ir , depuis
la mort ue l'empereur Maurice jusqu'au temps
d'Irène.

Cependant l'empereur Michel nonobstant son in<«

différence pour la rcli|^ion , ou pour mieux dire ,

malgré sa religion monstrueuse , et assez ressem-
blante à celle (le Constantin-Gopronyme quHl parait

avoir eu dessein de copier , voulut donner quelque
couleur moins odieuse à la tyrannie qu'il exerçait

sur ses sujets orthodoxes : il tenta de les mettre en
contradiction avec ceux de l'église de France. Sous
prétexte de confirmer l'alliance entre les deux em-
pires , il envoya des ambassadeurs à Louis le Dé-
bonnaire , avecune lettre qui portaitcette inscription :

Michel et Théophile ( c'était son fils déjà associé à
l'empire) , fidèles à Dieu , empereurs des Romains,
à notre cher ethonoré frère Louis , roi des Français et
desL(Ombards ,nommé leur emperjBur ( i ).Après avoir

assuré qu'il veut conserver la paix avec les Français

,

il entreprend de justifier les violences dont il usait

envers les catholiques d'orient, et rapporte plusieurs

pratiques vraiment superstitieuses et inexcusables

pour rendre odieux tous les orthodoxes , qu'il en
accuse généralement. C'est ainsi que l'esprit d'héré-

sie , toujours guidé par l'esprit de mensonge , a tout

son recours , soit à des inventions purement calom-
nieusres , soit à des imputations générales , pour des
abus particuliers et presoue mévitables dans les

meilleures choses. La fouroerie de l'empereur ins-

truit des préventions qu'on avait en France touchant
cette matière , ne tendit qu'à les augmenter. Cette
manoeuvre était d'autant plus propre à y prolonger
les dispositions peu favorables où l'on y était par
rapport au dernier concile de Nicée , que Michel , en
ne lui donnant que la qualification de concile local

,

ainsi qu'au concde iconoclaste de Constantin^Copro*

I
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(i) F*st Tbeoph. 1. a , n. xoj p. 44*
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nyme , semblait autoriser par queîijties âocttnr§
mêmes de la Grèce des plus ortliodoxes , ei en par*
ticulier par saint Théodore Studite qui s'était servi

dé cette expression. En effet , le défaut d'adhésion
d'une partie aussi considérable de l'église que l'em-
pire français et quelques autres nations (le l'occident,

a pu long-temps le faire regarder comme ceux des
conciles œcuméniques qui n'en ont,acquis l'auto-

rité que par l'acceptation subséquente des diverses

églises.

L'empereur Louis se flattant de tout pacifier , ras-

sembla l'an 8a5 les plus savans hommes du royaume
dans son palais de Paris , à dessein seulement d'é-

claircir la question dont la décision devait être ren-

voyée au chef de l'église (i). Les prélats assemblés
firent plus qu'on ne leur demandait. Confirmés par
le faux exposé des Grecs , dans l'ignorance où ils

étaient des faits , ils condamnèrent indistinctement

,

et le conciliabule de Copronyme , et le septième
concile ; ils rejettèrent même , au moins de parole

,

tout culte rendu aux images , tandis que de fait , et

Ï)ar la pratique , ils les vénéraient en ordonnant de
es placer avec honneur dans les églises , tant pour

y servir de décoration , que pour rappeler aux fi-

dèles la vertu des saints qu'elles représentaient. En-
core les difFérens docteurs n'étaient-ils pas trop

d'accord entr'eux dans leur manière de s'énoncer
j

les plus éclairés , la plupartmême prétendaient qu'on
leur devait rendre quelque sorte d'honneur ; en
«orte qu'ils paraissent n'avoir rejeté que le culte

excessif qu'ils soupçonnaient les Grecs de rendre
aux images. Aussi les souverains pontifes usèrent

d'une sage économie , et travaillèrent avec douceur
à ramener ces docteurs prévenus à toutes les obser-

vances reçues dans l'église , sans jamais penser à les

retrancher de sa communion. On reçut en France
e^ en Germanie le second concile de Nicée dès qu'on
«'y fut donné le temps de l'entendre , dès qu'on y
«ut confondu les impostures , et quitté les préven-

(i) Conc. Gall. t. 7 , p. 10g.

tiens
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tîon$ qui avaient engagé les pères de Francfort

.

aussi-bien que ceux de 1a conféi'ençe 4e Paris , a
le rejeter. _^:».^- ^•' .^ ,.i^--,-'rt ;.w. ,*r.^k^v^-

Cette qpestioi} s'iéckircitpTiincipalement à l'occaf

sion des excès où se porta Claude , évêque de Turin.
|1 était espiignol ^§ naissaijce » et avait puisé l'amour
de la nouveauté dans l'école de Félix d'Urgel (i).

Ayant ainsi perdu la foi qui est indivisible , il em-
brassa facilement les erreurs des iconoclastes , et
Ï»oussa les choses plus loin que la plupaH d'entr'eux.

1 avait dissimulé ses sentimens , ae peur de nuire à
(Son élévation dans le clergé ; mais sitôt que son am-
bition fut satisfaite , i} leva le masque sans nul mé-
nagement. Dès la première visite qu'il lit de son
.diocèse , il brisa dans toutes les églises , non-seule-
ment les images , mais encore les croix , et marqua
la même ftireur contre la vénération des reliques et

l'invocation des saints. Un attentat si scandaleux rér
Toita son peuple , qui montra par la vigueur de sa

résistance quel était le véritable état de la croyance
parmi les sujets mêmes des monarques français. Non,
répondirent- ils à quelques rjeproches qu'il voulut
leur faire ( selon Ip témoignage ingénu qu'd leur rend
lui-même dans ses lettres ) , nous ne croyons pas qu'Ml

y ait rien de divin dans l'image que nous vénérons ;

mais nous lui rendons des honneurs en vue de celui

qu'elle représente.

On s'empressa de toute part à confopdre l'impiété

de Claude ! 2). L'abbé Théodmire , ami de l'hypocrite

avant qu'il, fut démasqué , et Oungal , reclus au mo-
nastère df. Saiï^t-Denis , ne crurent pas Xfue l'esprit

de recueillement et les règles de leur état les dussent
empêcher d'user de leurs talens pour écarter la con-
tagion qui menaçait l'église loccidentale. Ils prirent

des premiers la plume pour arrêter ou décréditer

le novateur. Quel orgueil , dit Dungal , de fouler aux
pieds , de briser avec mépris ce que depuis plus de
nuit cents ans , c'est-à-dire , depuis l'établissement

du christianisme , les saints pères et les plus religieux

(i) M^bill. pracf. ia mbc. 4 » Q* ^3. {1) Bibl. PP. p. 900 et sc^.

Tome IV. Il
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Ï)rinces ont permis , ont ordonné qu'on exjîosât dans

es églises , et même dans les maisons particulières,

pour la gloire du Seigneur ! Peut-on compter au
nombre des chrétiens , celui qui rejette ce que re-

çoit toute l'église ?

L'empereur Louis fit condamner par les évêques
les écrits que Claude eut l'audace de produire en
faveur de son impiété , puis il en envoya l'extrait aux
Ï^lus savans personnages du royaume , afin de les ré-

uter. Jonas , évéque d'Orléans , Agobard de Lyon,
Valalride , surnommé Strabon ou le Louche , et plu-

sieurs autres , entrèrent dans cette honorable lice :

mais entre ces docteurs vantés , on exalte particu-

lièrement la manière exacte et sage avec laquelle

s'exprime Valafride. Il soutient qu^on ne doit plus

condamner les honneurs rendus aux images, pourvu
qu'ils soient modérés , et aue l'abus que des per-
sonnes simples peuvent en faire , n'est pas un raison

de les ôter de nos temples.

L'ouvrage de Jonas répond mal à la réputation

que cet auteur a eue de son temps. On n'y trouve de

justesse ni dans les raisonnemens , ni cfans les ré-

ilexions ; à quoi il substitue de froides plaisanteries,

et des puérilités plus dignes de dérision que ce qu'il

veut censurer. C'est ainsi qu'il raille son adversaire

sur l'équivoque de son nom , disant qu'on doit peu
s'étonner de ce qu'il ne marche pas droit dans les

sentiers de la vérité , puisqu'il se nomme Claude

,

c'est-à-dire , boiteux selon Tétymologie latine. Il est

vrai que Jonas , avec les sentimens où il était , devait

se trouver embarrassé dans une pareilledispute.il

adorait la croix , mais il n'approuvait pas le culte des

images : inconséquence qu'il rendait encore plus sen-

sible par le développement du principe sur lequel il

établissait des pratiques si différentes. Nous n'adorons

pas la croix , disait-il , comme une divinité. Si nous la

baisons , ce n'est pas à cause du bois dont elle est

formée , c'est par amour pour celui qui par elle a

opéré notre salut. Quand on baise de même l'évan-

gile tracé avec l'encre sur le parchemin , le fait-on

,en l'honneur de l'encre ou 4n parchemin ? West-cfl
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pas plutôt en l'honneur du Verbe incamé , dont ïeg

paroles vivifiantes sont recueillies dans l'évangile ? il

est clair que ces raisons militent également , et pour
le culte de la croix , et pour celui des images.

Jonas était néanmoins auteur d'ouvrages estimés.

Rien ne marque mieux le cas qu'on faisait de son
institution des rois adressée au jeune Pépin , roi

d'Aquitaine
, que le témoignage effectif du sixième

concile de Paris , qui l'inséra dans ses actes. Dans
l'institution des laïques , dont il est aussi l'auteur , il

n'est rien de plus remarquable que la perpétuité de
la tradition touchant la doctrine contenue dans ce
texte qu'il y cite de saint Grégoire : Les pasteurs de
l'église doivent apporter de grandes précautions tant

pour lier que pour délier ; mais soit qu'ils lient jus'

tement ou injustement , le troupeau doit toujours
craindre la sentence.

Jonas fit aussi l'histoire de la fameuse translation

de saint Hubert à l'abbaye d'Andein dans la foréC

d'Ardenne. Valcand , évêque de Liège , venait de
rétablir et de réformer ce monastère, en y mettant
à la place des chanoines qui l'occupaient, des moines
qui lui demandèrent les reliques de saint Hubert
pour donner plus de lustre à leur institut. Elles y
furent transférées le '60 Septembre de l'an 825,
après que ce saint corps eut été trouvé entier et

sans corruption. C'est ce qui fît prendre au monas-
tère d'Andein le nom de saint Hubert. Il s'y opéra
tant de miracles , qu'on en fît une histoire particu-

lière dans le onzième siècle , où nous apprenons que
dès-lors on invoquait ce saint évêque , avec un mer-
veilleux effet , pour la guérison de la rage.

AgoLard , archevêque de Lyon , avec des vertus

éminentes qui l'ont fait mettre au nombre des saints,

était d'un caractère ardent et capable dedonner dans
de grands écarts , comme nous le verrons bientôt ;

mais il avait une droiture d'ame et une magnanimité
qui les réparait toujours avec avantage. Il fut aussi

un des plus célèbres écrivains, et peut-être le meil-

leur de son temps. Le grand nombre de ses ouvrages
sur toutes sortes de matières > telles que l'aveugle*
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Jnent des jiufs,Thérésiecie Félix d'Urgel» l'usage des
biens ecciéitiastiri lies, le duel, sans compter plu-

tieui-sde !»es lettres quiéquivalrnt à autant de (raités

( outre la fécondité de son esprit ) , montrent la force

de son raisonnement , la neileté de son style , son
érudition et son goût dans les citations , bien choisies

pour îordinaire, quoique trop longues et trop fré-

quentcs» Il écrivit ainsi que Jonas , à l'occasion de
Claude de Turin, sur le culte des images: mais
l'évêque de Lyon , comme celui d'Oléans , en vou-
lant éviter les excès qu'on reprochait aux Grecs , se

laissa emporter par rimpétriiosité de son génie contre
ï'écueil opposé , d'une manière même si violente ,

qu'il est plus facUe de justifier son intention que ses

expressions. Comme avec tout l'esprit imaginable ,

il est impossible de raisonner juste contre les vérités

inébranlables de la foi , le raisonnement et la péné-
tration d'Àgobard semblent tout-à-fait l'avoir aban-
donné, lorsqu'il prétend démontrer l'inutilité du
culte des images par lu comparaison suivante. De
inéme , dil-U, qu'en regardant un tableau qui repré-

sente , soit des moissonneurs et des vendangeurs ,

soit des pécheurs et des chasseurs , notre provision

de blé ou de vin n'en augmente pas , et que nous
^'attendons pas notre dîner de cette chasse ou de
cette pêche en peinture, ainsi quand nous voyons
sous le pinceau des anges voler du ciel vers la terre,

des apôtres prêcher, des martyrs combattre, nous
n'en devons espérer aucun «ecours. Rien ne fait

mieuxsentir que celte objection peu sensée , l'excès

de ta prévention où était fauteur.

Cet homme de génie , s'il eût été libre de pré-

jugés , n'eût- il pas senti lui-même , avec le ridicule

et le peu rie justesse de sa comparaison, la frivolité

d'un raisonnement qui ne porte que sur la supposi-

tion fausse que nous attendons notre secours des

images matérielles , et non de l'intercession des

saints à qui nous référons les honneurs rendus à ces

jBi^ures?

Les ambassadeurs de Michel le Bègue avaient ap-

porté en France les prétendus écrits de saint DenU

rArél

léglil

ehiei

dita
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TAréopagîte , inconnus aux cinq premiers siècles Uq
legllse , et cités pour la première fois par les £utj«
chiens clans le sixième siècle. La supposition s'accré-

dita sur une si mauvaise garantie; et comme une
première bévue va rarement seule , Hilduin , abhé
de Saint-Denis , qui recul le livre des Grecs comme
un présent du ciel , se mit en tête que le patron de
son monastère était le même saint Denis que l'Aréo-

pagite, à qui l'on n'hésitait plus d'attribuer ces œu-
vres. Sur ces préventions, d bâtit i\ne histoire , ott

contredisant sans preuves Siiint Grégoire de Tours
qu'ilse contente d'accuser de simplicité, il faitarriver

saint Denis en France sous le pape saint Clément,
et endurer le martyre sous l'empereur Domitien »

contre la foi de tous les monumen» (i). Lui-même
au contraire mêle à son histoire des circonstances

pleines de simplicités ou d'inepties , d'idées incohé-
rentes. Ainsi nous conte-t- il que le saint martyr,
après avoir été décapité, se leva , prit sa tête entre
ses mains , et la porta fort loin conduit par des
anges. Toutefois 1 ouvrage d'Hilduin , qui lui valut

le titre d'aréopagitîque , fut si bien accueilli , aue la

plupart des écrivains postérieurs ont confondu les

deux saints Denis , et que dès son temps les Grecs
mêmes ont donné dans cette imagination. On ne
connaît guère que saint Adon de Vienne et Usuard
qui , dans leurs martyrologes composés peu après
la mort d'Hilduin , distinguent saint Denis de Paris

de celui d'Athènes. A la tête de la dissertation d'Hil-

duin , on trouve , et la lettre de l'empereui* Louis!

qui lui avait ordonné d^écrite àl'honneur de l'apôtre

de la France , et la réponse de l'auteur qui indique

les sources où il avait puisé : ce sont les prétendus
écrits de saint Denis même , Thisloire grecque d'uni

certain Aristarque, parfaitement inconnu d'ailleurs,

avec les actes d'un visbius qu'Hilduin donne p oup
témoin oculaire des souffrances du saint martyr , et

dont on trouve encore un autre écrit capable par

(i) A]^ Sur. t. S , p. 6 et se^.
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son absurdité de faire apprécier tout ce qui peut
être sorti de celte plume.

Louis le Débonnaire s'amusa de ces découvertes

,

redoubla d'estime pour l'abbé de Saint- Denis son
archicKapelain,et parut oublier qu'il fût entré dans
la révolte avec plusieurs autres prélats des plus qua-
lifiés du royaume. Tel était irrémédiablement le tour

du génie de ce })rince sans nerfs et sans consistance

,

et telle fut la cause des amertumes , des bumilia-

tions , des chagrins qui vont l'accabler , des désor-
dres et des troubles qui de son vivant ne cessèrent

pres(|ue plus de bouleverser tont son empire. Le
dérangement des saisons, la stérilité de<% terres, la

peste et la famine, les ravages des Bulgares dans la

Pannonic, les menaces et les armemens formidables

des Sarn^sins d'Espagne près d'envabir les provinces

du midi , les périls et les calamités se débordant de
toute part sut- l'empire d'occident , Louis imputa le

concours de tant de malheurs aux péehés du peu-
ple et à la dépravation de tous les ordres de l'état

,

qui armaient le bras vengeur de l'arbitre suprême
des royauuK s et des empires. Rien de plus digne
jusqu'ici d'un monarque chrétien ; mais au lieu d'user

de la puissance du glaive que Dieu lui avait mise en
main pour la correction des méchans plus funestes

à l'état que les fléaux naturels et les ennemis étran-

gers, il se déchargea sur les évêques du soin de ré-

former le peuple et les princes , avec le clergé , et

crut avoir pris des mesures bien efficaces, en faisant

tenir quatre conciles dans le cours de la seule an-

née 82Q. Mayence , Paris, Lyon et Toulouse furent

les lieux marqués pour leur célébration.

Ou fit par-tout des règlemens fort beaux et fort

étendus , à en juger par les actes du concile de Paris

,

les seuls (fui nous restent , et dont la prolixité peut
nous dédommager de la perte des autres. On y
prouva d'une manière éloquente pour le temps , par
les exemples des Ninivites , de Manassès et de la

pécheresse de l'évangile
(
que l'on confond avec

Marie , sœur de Marthe et de Lazare ) , que la péni-

^tance était le moyen sûr de désarmer la colère de
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Dieu. Rien de plus constant que ces principes; et

quelle que fût alors l'ignorance , il était bien moins
nécessaire de les étublir , que de les réduire en
pratique. Le prince qui n'eut pas l'autorité de faire

observer les ordonnances, eut bienlôi lieu de s'aper-

cevoir que cette inexécution était la vraie source
du rnal. La [)ortion de l'état la plus ignorante , le

simple peuple, se montra bien plus fidèle au devoir
qu(^ les grands et plusieurs prélats factieux ou sé-
duits , qui oublièrent jusqu'aux droits de la nature ,

et à la mnjesté du trône d'où ils firent descendre le

faible empereur.
Auparavant il reait une ambassade des Suédois ,*

qui le priaient dé^eur envoyer des prédicateurs

pour leur apprendre les vérités salutaires du chris-

tianisme (i). Les ambassadeurs assuraient que leur

roi était disposé à donner une pleine liberté , et auic

missionnaires d'annoncer l'évangile , et à ses sujets

de l'embrasser. L'empereur trouvant moins de diffi-

cultés et plus d'attrait à faire de nouveaux chrétiens,

qu'à corriger ceux qui étaient vieillis dans le désor-
dre , s'occupa aussitôt de la conversion des Suédois.

Il demanda à l'abbé Yala qui avait regagné toute sa

confiance, etqu'd retenait presque toujours au])rès

de lui , s'il ne pourrait pas lui trouver encore parmi
ses religieux quelque homme apostolique propre à

cette entreprise. On crut devoir s'adresser derecbef
au moine Anscaire, qui faisait toujours des prodiges

en Danemarck , et qu'il serait plus aisé de trouver

des ouvriers capables de recueillir la moisson abon-
dante qu'il avait préparée , que dedéfricher une terre

encore toute couverte de ronces et d'épines. On mit

en sa place, auprès du roi Hériold , un saint homme
nommé Gislemare.

Anscaire s'embarqua pour la Suède avec un moine
de l'ancienne Corbie appelé Vitraare. Avant d'arriver,

leur courage fiu mi» à une, rude épreuve. Ils furent

attaqués en route par des pirates qui leur enle-

vèrent , avec les présens de l'empereur pour le roi

. -y^

(0 Act. SS. Bened. t. 6, p. 85.
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de Suède , leurs provisions , leurs livres , tout leur

Î)elit bagage ; en sorle qu'il leur fallut continuer

H\r roule à pied, dénués de tout, parmi des dan-
gers et des incommodités sans nombre. Après avoir

ti'aYersé des forêts et des déserts affreux , passé sur

de faibles baïques des lacs et des bras de mer, il^

arrivèrent enfin à Birca , ville capitale des Suédois
qui ne subsiste plus, mais qui n'était pas éloignée dit

}ieu où se trouve Stockholm. Au premier abord du
roi Bîorn , ils reconnurent la vérité de tout ce que
êes ambassadeurs avaient dit à l'empereur Louis. Le
roi , de l'avis de son conseil , leur donna une entière

liberlé d'annoncer l'évangile ; qà le succès avec le-

quel ils le firent dans une nation droite, magnanime

,

admirablement disposée à la pureté et aux autres

"Vertus chrétiennes , les consola en peu de temps de
tout ce qu'ils avaient eu à souffrir. On ne tarda poiné

à demander le baptême , et Ion se prépara soigneuse-

ment à le recevoir. Un des plus grands seigneurs de
la cour , Arigaire , gouverneur de Birca , et fort

chéri du roi , fut une des premières conquêtes de
là grâce à laquelle il fît constamment honneur par
éa piété , par sa charité , par sa fermeté dans la foi.

li fit bâtir une église dans ses terres , et fut toujours

ie plus ferme soutien de la religion dans tout le pays.

Après six mois de travail et de consolation , Ans-
caire et Vitmare revinrent en France chercher les

inoyens de perpétuer lç;urs succès. Ils apportaient
a l'empereur des lettres écrites de la propre main du
roi de Suède , suivant l'usage de celte nation moins
barbare que celles qui lui donnaient c 3 nom , chez
lesquelles les grands se faisaient gloire de ne isaVoir

point écrire. Le roi dans ses lettres louait beaucoup
ces deux hommes apostoliques, et racontait les pro-
grès que faisait dans ses états par leur conduite ad-
mirable la religion de l'empereur. Louis, pour affer-

mir et multiplier ces conversions , à l'imitation de
son auguste père , ne trouva rien de mieux que
d'établir dans le voisinage un siège archiépiscopal

,

avec autorité sur toutes les missions du nord , tant

pour les fournir de bons ouvriers , que pour y bff-;



tout leur
continuer
des dan-
prés avoir
passé sur
mer, il^

s Suédois
Mgnée du
ibord du
it ce que
Louis. Le
B entière

avec le-

[nanime

,

X autres
emps de
;da poiné
igneuse-

leurs de
et fort

lêtes de
îur par
i Ja foi.

oujours
te pays.
I, Ans-
ler les

rtaieht

lain du
moins
chez

isatoir

ucoup
s pro-
ie ad-
affer-

on de
que

opal,

, tant

B ï 1* E G tJ I 8 t. 5o5
6onner des éyêques quand il en serait temps. Tel
bvaitéte le projet de Cliarlemagne, qui divisant la

Saxe en plu 1. urs évéchés , n'en avait attribué àaucun
évèqiie la partie septentrionale qui est au delà de
l'Ëlbe , la tenant comme en réserve, exempte d^
toute juridiction ëpisconale , et soumise âla direction

du simple prêtre Heridnch qu'il se proposait de pro-
mouvoir à Fépiscopat. Les nouvelles conquêtes de
révaiigile en^u^èrent Louis à exécuter sans délai ce

)pole. Tour le choix du metrop
vertu , la capacité et toutes les circonstances déler-

ixiinaieiit , on ne délibéra point. L'empereur nomma
Anscaire , le pape le contirma j et àe plus l'établit

légat des pays septentriotiaux conjointement avec
Ëbbon , archevêque deRheims, revenu de ces mis-
sions , mais toujours affectionné à celte bonrie œuvre
qu'il était moins pénible de protéger que d'aminis-

trer.

Les deux légats jugèrent à propos qu'il y eût un
évêque résidant en Suède ; et du consentement dé
remperein", ils choisirent pour cela nn parent d'Eb^

bon , nommé Gatlsbeft. Inirnédiateraent aprèi; son
ordination , il partit avec ardeur polir la Suède , où
il fut aussi bien reçu dii prince et des peuples que
lavait été Anscaire. Il y nâtit une église ; il annonça
révaiigile avec assiduité ; il augtnenta coUsidéi^a-

blement le nombre des fidèles
, jusqu'à ce que par

Un soulèvement populaire , et conti'e la volonté du
iroi , il en fut cnaSsé dprèS àvoii^ essuyé les der-
nières violences.

Saint Anseaire eut le même sort à Hambourg, ôi\

les TNorrhahds , dans une irriiptiôh itanprévue , mirehb
tout à feu et à sang , ruinèrent l'église et le monastère

;t

se disperser an loih déjibùillès de toutes cbbsés (i).

(i) Tit. S. ÀttSc. iû âcl. Béficd. 1. 12. Annal. Fuld. et Met.
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5o6 Histoire
Les clercs emportèrent seulement les reliques. Le
saint archevêque qui avait soutenu son troupeau
jusqu'à ladernièreextrémité,se sauva à grande peine

,

à demi vêtu , à travers des dangers effroyables. 11 lut

plusieurs années à errer sans bien et sans ressources

,

abandonné de la plupart de ses disciples » et to i jours

au moment de retomber entre les mains des bar-
bares ; car rien ne put le tirer de la carrière péril-

leuse de l'apostolat, dont il continua les fonctions

avec le petit nombre de coopérateurs qui lui res-

taient. Enfin on lui donna l'évêché de Brème , qu'on
unit à celui d'Hambourg. De là> il soutint avec une
persévérance qui ne se démentit jamais , sa.doul)le

mission de Suède et de Danemarck , y envoyant ses

clercs les plus zélés , y allant lui-même an péril de
sa vie ou de sa liberté , et ne cessant d'y affermir en
toute manière les fondemens du christianisme. Le
Seigneur suppléait au défaut de tous les moyens
humains , pur une foule de miracles que rapporte
dans la vie du saint archevêque, saint llembert son
disci|)le et son successeur : témoignage d'autant plus

croyable, que c'est pour les églises naissantes que
le Tout- Puissant se plaît a déployer toutes les mer-
veilles de sa droite. Anscaire cultiva pendant trente-

six ans , c'est-à-dire , jusqu'à sa mort , et sans jamais

se ralentir, ces terres meurtrières et sauvages. Si

les troubles civils, les révolutions multipliées et tous

les excès de la barbarie empêchèrent du vivant de
cet homme vraiment apostolique ,

que la récolte ne
fût aussi abondante qu'il avait droit de se la pro-
mettre, la semence évangélique répandue de sa main
et arrosée de ses sueurs , poussa au moins des raci-

nes profondes qui se développèrent avec le temps,
et produisirent dans la suite une grande abondance
de fruits de salut.

Cependant l'audace des propres fils de Louis le

Débonnaire, encouragée par sa faiblesse et sa négli-

gence , fit à l'autorité impériale et paternelle une in-

jure jusque la inconnue à la religion, qui lui servit

de prétexte (i). Ce père digne de meilleurs enfans

81 sa

(i) Egin. et Astran. ad an. 829.
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si sa tendresse même ne les eût corrompus , avait

iàit , comme on l'a vu , trois souverains des trois fils

que lui avait laissés sa première femme Ërmengarde

,

et leur avoit distribué sans réserve toute l'étendue

de sa domination. S'étant remarié depuis , il eut de
sa nouvelle épouse qu'il aimait beaucoup , un qua-
trième fils nommé Charles. Il connut alors qu'il

s'était trop pressé de partager ses états. Judith

,

c'était le nom de l'impératrice , ne pouvait se ré-

soudre à voir sans couronne , entre quatre fils de
l'empereur, le seul qui fût né d'elle. On ne pouvait

cependant lui on former une
, qu'on ne démembrât

les apanages de ses,frères : mais tout céda aux vœux
d'une femme aimée , qui d'ailleurs ne manquait ni de
hardiesse , ni d'intrigue. Elle sonda en premier lieu

les rois d'Aquitaine et de Bavière , et les trouva in-

traitables. Lolhaire se montra moins difficile , soit

qu'il espérât , par cette générosité intéressée , faire

prévaloir son crédit dans le gouvernement général

sur celui de ses deux frères , soit qu'il ne crût pas

se dépouiller en effet des droits qu'il cédait à un
enfant qui de long- temps ne serait en état de les

faire valoir. Quoi qu'il en soit, il donna les mains
au démembrement qui se fît de fAllemagne et d'une

partie de la Bourgogne en faveur du petit Charles,

et il s'engagea hautement à être son protecteur.

L'impératrice , en reconnaissance , laissa prendre à

Lothaire toute l'autorité qu'il voulut. Cependant
l'empereur passait tout son temps à chanter des
pseaumes , à conférer avec des évêques , à prescrire

des jeûnes , sur la nouvelle d'une descente de bar-

bares , ou à l'apparition de quelque phénomène. S'il

Oubliait de sages ordonnances , si l'on condamnait
>$ malfaiteurs , il leur pardonnait ensuite , et les

désordres se multipliaient journellement par l'im-

punité. Une autre .source de subversion , c'est qu'in-

capabls de percer la surface des choses et des hom-
mes ,ilmettaitles personnes delà plus basse naissance

dans les plus hautes prélatures, sur les simples ap-
parences de la piété.

Les rois Pépin et Louis formèrent sans peine un

I

'f;

II
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Î»artî contre une pareille administration (T).Lotlinîre

ui-méme se re|)eutit des promesses qiTil avail faites

à rimpérati'ice. KUc erui ilissiper Toinge , en meltank
à la télé de» affaires Uernard , eunite de Barcelone ,

exiraordinairement accrédîlé dans l'empire , {jrand

homme de guerre, hardi, entreprenant, et à qui
l'on ne croyait rien de diflieile : mais l'iuimeur flére

du comte , exaltée par sa nouvelle faveur , l'indignité

atec laquelle il exclut det» charges tons les gens de
bien , ton faste au milieu de la misère publique, ses

concussions et ses violences pour amasser de l'ar-

gent , achevèrenl d'ulcérer les esprits , et fourni-

rent sur-tout des prétextes plausibles à la jalousie

de Lolbaire.Comme l'empereur Louis avait conféré
à Bernard la dignité de chambellan , alors l.i pre-
mière du royaume , en cette qualité , à laquelle

était jointe celle de grand-mattre du palais , il était

chargé en commun avec fimpêrati ice du détail de
la maison impériale , ce qui lui donnait des rapports
fréquens avec la princesse. On en prit occasion de
répandre sur leur commerce des bruits calomnieux

,

auxquels la négligence et la simplicité de l'empe-
reur , la figure du cpmte , et sur-tout la haine géné-

rale donnèrent créance dans le public. Les person-
nages les plus graves, tels que Paschase-Ralbeit,
docteur des plus renommés de son temps , et qui
devint abbé de la fameuse Corbie , allèrent jusqu'à

imputer à ce ministre le dessein de faire périr l'em-

pereur avec ses trois fils du premier lit, pour épou-
ser l'impératrice.

L'illustre et pieux Vala , encore abbé de ce monas-
tère , et peu content de la cour, ne sut pas se £*arantir

de la crédulité ; dans ce péril prétendu de l'état , il

se fit un mérite d'étouffer les impressions de la chair

et du sang , en se déclarant contre le comte Ber-
nard qui était son heau-fière. Hilduin ^ abbé de
Saint-Denis , et archichapelain , JesSé , évêque
d'Amiens, Iks saints archevêques de Lyon et de
.Vienne , Agobard et Bernard , avec plusieurs autres

gneuii

chefs!

CO Anti. Met. 82^^ àtté. S. Bèrtia. 83o.
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personnages distingués par leur rang el lourt vertus,

s'eugiigèrent de même dans celle fuotion artiti-

cieube, en croyant se déclarer puur le bien public ,

et pour le service même de l'empereur (i) : tant il

est dangereux pour les prélats les plut éclairéb , de
s'ingôrer dans les affaires séculières , où , dépourvus
des grâces d état , ils font souvent des méprises plus

déplorables que les grands du inonde t

Ces excmplrs (ni ruinèrent le torrent des sei-

gneurs. Tous se rendirent à Coinpiègne avec les

chefs de la conspiration , tandis que l'empereur était

occupé en Bretagne contre les Bretons , qui préten-
daient se soustraire à la domination française. U
perdit la têto à cette nouvelle , éloigna le comte
Bernard dans le seul moment où il pouvait se le

rendre utile , et vint dans l'assemblée des factieux

se mettre à la merci de ses fils. On l'obligea d'abord
à faire prendre le voile à l'in^pératrice , et à la ren-
fermer dans le monastère de Sainte-Radegondi de
Poitiers pour y faire pénitence ; on voulut ensuite

que lui-même se fit moine. Comme il y marquait
beaucoup de répugnance , et que le spectacle d'un
fiouverain traité si indignement commençait à émou-
voir le rœuf des Français , on mit des moines auprès
de lu. pour l'y engager par voie de persuasion.

U se trouva parmi ces instigateurs un homme
généreux, habile et résolu , nommé Gondebaud (a).

11 se mit en tête de rétablir son empereur , et lui

communiqua sa nensée. A la premièi^ proposition ,

le prince pâlit d effroi. 11 n'envisageait que le péril

de la tentative ; il croyait , en y <'onsentant , se voir

déjà mort, ou du moins tnndu et couvert à jamais

d'un fror. Le moine voyant que l'appas du diadème
Dépiquait pas Louis , le prit par \m endroit plu .<«

analogue à la mollesse de son caractère , lui parla

de l'impératrice , el lai apprit qu'ayant été forcée à
se faire religieuse , les lois de l'église n'empêchaient
point cju'il ne la retirât de son couvent. La tendresse

réveilla le courage : il consentit à l'entreprise. Aussi-

^ '

(0 Vit. Val. c. 10, XUeg. c. 36 , 3;. (aj N:\b%Ki , Iwsl, i*. *,
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tôt Gondebaud supposa des prétextes pour aller

s'aboucher ayec les rois d'Aquitaine et de Bavière.

Ces deux princes étaient fort aigris contre Lothaire

leur aine , qui s'arrogeait avec hauteur la disposition

de toutes choses , sans leur faire part des fruits de
leur commun attentat, et sans daigner seulement
prendre leur avis. 11 ne fut pas difficile à Gondebaud
de leur persuader que le joug d'un frère impérieux
était moins supportable que celui d'un père , cou-
pable uniquement de trop de boiité. 11 parla de
même aux seigneurs et aux évéques , qu'il attendrit

par une vive peinture de la douceur et de la bien-

faisance de l'empereur malheureux. 11 vint aussitôt

retrouver Lothaire qui le croyait tout à lui, et

l'engagea sans peine à tenir un parlement pour faire

reconnaître son autorité d^une manière légale en
présence du vieil empereur , qii'on ne pourrait

manquer , lui ajouta- t-il, de mettre au nombre dé

rois fainéans , indigne de commander à l'illustre

nation des Français. Tous les grands , le roi même

,

ses frères , lui obéissaient aveuglément , afin d'écarter

toute ombre de défiance.

Lothaire convoqua le parlement à ^imègue , et

défendit aux seigneurs d y venir armés , à la per-

suasion des moines dont il se croyait assuré , et qui

lui parurent n'avoir d'autre vue que d'y être aussi

forts que les séculiers {i). Les rois d'Aquitaine et

de Bavière , à qui l'empereur avait promis en secret

d'augmenter leurs apanages , ne manquèrent pas de

s'y rendre. Louis se voyant si bien appuyé , y parut

en souverain , et sans laisser à Lothaire le temps de

procéder à la confirmation de sa tyrannie , il décon-

certa toutes ses manœuvres parle ton d'empire qu'il

prit d'abord , et par les coups d'autorité dont il les

accompagna sur le champ. 11 exila l'abbé Hilduin ,

60US prétexte qu'il avait amené des gens armés
contre la défense qui en avait été faite ; il lui ôta

mrme ses abbayes , et la charge d'archichapelain

,

qui fut donnée à Foulque , abbé de Jnmiège , et dans

(i) yit.liud.
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la suite à Drogon , évéque de Metz. Vala eut ordre
de se retirer à son monastère , d'où il fut conduit
aux bords du lac de Genève , et renfermé dans une
caverne inaccessible. Jessé d'Amiens Ait déposé par

ces collègues dans l'^piscopat. Tout le monde crai-

gnit l'empereur
,
quand on vit qu'il ne craignait plus.

L'audacieux Lotbdire , malgré les consens de ses

ministres qui l'excitèrent aux dernières violences ,

trembla devant son père et son souverain , vint se

jeter à ses pieds , et lui demanda publiquement
pardon. k , .

Il ne fallait qu'un peu de constance à soutenir ces
démarches, pour rendre à jamais l'autoritede Louis
respectable ; mais il revint bientôt sur ses pas. Il ne
traita plus à la vérité Lolhaire d'empereur ; mais il

déclara qu'il lui pardonnait , et il lui laissa son
royaume d'Italie. 11 accorda pareillement le pardon
à la plupart des coupables, se contenta d'en con-
damner quelques-uns à l'exil, et laissa peu après
reparaître les exilés à la cour. Quelque attachement,
qu'il eût conservé pour l'impératrice Judith , il eut

du scrupule de la reprendre pour son épouse , parce
qu'elle avait porté le voile , à quoi la profession

religieuse était censée attachée. L'affermissement

de son autorité calma ses scrupules , en écartant les

ténèbres dont les factions avaient couvert les vrais

principes. Les évéques décidèrent que l'engagement
forcé de Judith était nul (i). Le premier interprète

des lois canoniques , le souverain pontife , ayant
confirmé cette décision , l'impératrice vint se pré-
senter dans une nouvelle assemblée convoquée à
Âix-Ia-Ghapelle , pour se justifier des crimes qu'on
lui avait imputés. Le peuple demanda si quelqu'un
se portait pour accusateur. Personne ne parut , et

on la reçut , suivant les lois françaises , à se purger
par serment. Le comte Bernard s'offrit de son côté
a se justifier par le duel , et personne n'ayant osé
soutenir une accusation si périlleuse , il fut de même
admis au serment. Ce fut là néanmoins le terme de

(i) Annal. M«(. «t B«rt. 8ag , 83«.
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$a faveur : Timpéi atrîce qui reprit plus de crédit

C|ue jamais , ne le regarda plus , soit que labsence
et le péril eussent éleint une passion réelle , suit

plutôt que sa passion n'eût jamais eu d'existence que
qans la haine publique et lies tyranniques iiaiitetirs

du comte sur lesquelles les revers de Judith lui

avaient enfin dessillé les yeux.

Mais elle ne sut pas faire un usage assez modéré
DU assez secret de son ascendant sur l'esprit dç
l'empereur son épouxi i). Le feu de la sédition n'était

pas éteint. Les punitions ordonnées et suivief^ de
grâces indiscrètes , avaient multiplié les sujets de
inurmure , sans diminuer le nombre ni le pouvoir
des mécontens. On avait ajouté d'abord quelques
domaines aux états des rois Louis et Pépin; mais ou
n'avait pu former ensuite unroyaume au jeune Char-
les , sans reprendre sur ces domaines. L'ambitieux

Lotbaire dépouillé du titre d'empereur, etréduitv^la

puissance limitée de roi d'Italie , était encore y
imal disposé. Les trois frères qui avaient des incli ..

lions et des vues toutes contraires, se firent un
intérêt commun , d'intérêts si différens. Ils formèrent
une ligue contre ^'impératrice , en répandant les

bruits les plus affreux sur son compte , et protes-

tant en rebelles expérimentés , qu'ils n'en voulaient

point à l'empereur , qu'ils ne se proposaient au
contraire que de préserver ce prince et son empire
d'une ruine prochaine.

Lolhaire qui ne voulut plus manquer son coup ,

usa de l'expédient le plus capable d'en diminuer
l'horreur aux yeux des peuplées , et d'en assurer le

succès. Il entreprit de leur persuader qu'il était

autorisé par le souverain pontife. A ce dessein , il

engagea Grégoire IV à passer avec lui d'Italie eu
France , après lui avoir fait entendre qu'il s'agissait

de procurer la paix entre le père et les enfans , et

de rétablir le bon ordre dans tout l'emfûre. Le pape
pirtit dans cette persuasion , et arriva , ainsi que
Lothaire , au rendez-vous que ce prince avait donné

(i) AsUon. wyu 833 , l^itlt. 1. 1,, Tlieg«n. c. 4^
a



% ses deux frères dans une vaste pleine d'Alsace
entre Baie et Strasbourg. £n quelques jours toute la

contrée se trouva couverte des troupes de ces trois

princes. L'empereur leur père ne laissa pas d'y ras-

sembler encore une armée capable de les décon-
certer , si elle eût été aussi fîdelle que nombreuse.
Il y eut d'abord beaucoup de négociations entre les

deux partis, par Tentremise des seigneurs et des
évéques , chacun s'efforçant sur toute chose dot

mettre de son côté le souverain pontife. Enfin les

deux armées s'avancèrent l'une contre l'autre pour
vider la querelle que les entrevues et les lettres

laissaient toujours indécise. L'empereur poussé à
bout était résolu à livrer bataille ; mais au lieu d'ac-^

câbler des enfans révoltés , tandis que ses gens lui

flemeuraient fidèles , et ne demandaient qu'a venger
ses injures , la déficatesse , ou plutôt la pusillanimité

de sa conscience l'engagea dans une nouvelle ten-'

tative auprès de ses fils dénaturés, pour n'avoir

Ïioint à se reprocher les.suites funestes du combat.
1 leur envoya une espèce de manifeste , où il leur

représentait les droits sacrés de la nature et de la

religion qu'ils foulaient aux pieds , il se plaignait sur*
tout de ce qu'ils empêchaient le père commiin des
litlèles de le venir trouver , lui qui avait toujours
honoré si sincèrement le siège apostoUque , et qui
mettrait sa gloire à le protéger jusquau derniec
soupir.

L artificieux liOthaire prit de là occasion d'amuser
le bon empereur , et de lui débaucher ses trou-,

pes (i). Il dit au pape qu'on lui laissait tonte libertâ

de passer dans le camp impérial , et qu'on ne désirait;

rien tant qu'une réconciliation sincère. Alors le

souverain pontife , suivi d'un nombreux cortéga
d'évéques , s'avança entre les deux armées sans quo
personne s'empressât au devant de lui. L'empereui*

était offensé que le pape ne vînt le visiter qu'après

ses enfans. Le pape entra dans les rangs , s'approchsi

fi

(i) Astron. an. 833, Thf?g. c. 4o et se).
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de l'empereur , et lui donna sa bénédiction , eti

rassurant que toutes ses démarches avaient élé

réglées par le plus grand amour de la paix. Vous
n'êtes pas reçu , dit le pieux empereur , avec le»

honneurs que les papes ont coutume de recevoir

chez nous ; mais convenez aussi que votre conduite
est bien différente de celle de vos prédécesseurs.

Cachez, répondit le pape , que nous suivons le

inéme esprit, et que nous respirons tous ensemble
la paix que Jesus-Christ nous a laissée. On entama
ensuite la négociation , et l'on conféra pendant quel-

ques jours ; après quoi l'empereur renvoya le pon-
tife aux trois princes , et le pria de revenir pour
conclure l'accord : mais Lothaire qui était l'ame de
la ligue , et (|ui avait eu le temps de brasser tout ce

qu'il méditait , ne laissa plus retourner le pape.

A la faveur de ces négociations simulées , il avait

si bien réussi à corrompre ou à intimider les troupes
de son père, que la défection fut général. En peu
de momens, Louis se vit presque seul, tout près
d'être assailli par des furieux dont il entendait

déjà les cris , et dont les uns demandaient sa mort,
les autres sa déposition. Ce prince infortuné s'aban-

donnant lui-même , et ne conservant de sentimens
généreux que ceux de son extrême bonté , dit au
peu de seigneurs qui étaient restés avec lui : Allez

aussi vous rendre à mes enfans ; je ne veux pas que
votre fidélité soit cause de votre perte. Il alla se

remettre lui-même entre les mains de ces enfans

perBdes, conduisant l'impératrice Judith et le prince
Charles dont il ressentait les malheurs bien plus

vivement que les siens propres. On dressa aussitôt

un nouveau traité de partage entre les trois frères ,

et on voulut le faire approuver de l'abbé Vala qu'on
avait tiré malgré lui de sa retraite. Il dit en gémis-^

•ant, après l'avoir lu : Hélas ! on a eu soin de tout

,

excepte des intérêts de Dieu : réflexion tardive sur

un dénouement si facile à prévoir, comme étant

l'issue ordinaire des rebellions les plus avantageuse-
ment colorées. Il se retira l'amertume dans le cœur,
quittaJe royaume g et alla se renfermer dans lo
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monastère de Bobio en Italie , où bientôt il travailla

efficacement à la réparation de sa iuute , et au réta-

blissement de l'empereur. Le pape , de son côté

,

reprit la roule de Rome dans une espèce de déses-
poir d'avoir précipité cette catastrophe par les

moyens mêmes qull avait crus les plus propres à
la détourneri L'impératrice Judith fut envoyée pri-
sonnière à Tortone en Italie , le jeune Charles son
fils au monastère de Prum dan ; les Ardennes , et
l'empereur Louis au monastère de Saint-Médard.
de Soissons. On appela ce lieu où ce prince avait été
si indignement trahi , le champ du mensonge.
Cependant on indiqua une assemblée générale dé

ïanalion àCompiègne, pour le i" jour de Novembre
de celte année 833 , atin de donner une forme légi-

time à ce qu'on venait de faire si tumultueusement^
Il semblait que le sort du malheureux empereur ne
fut point assez triste , à moins qu'il ne parut le mé-
riter. Lothaire abandonna le projet déjà manqué de
le faire moine ; mais pour ne pas moins lui ôter l'espé-

rance de remonter sur le trône , il résolut d'ajouter

l'infamie à l'infortune , en lui faisant son procès en
forme dans l'assemblée de la nation , et en le sou-
meCtant ,

pour ses péchés , à la pénitence publique >

prétendant qu'elle emportait, selon les canons, inha-

hileté à jamais porter les armes et à prendre part aux
affaires de l'état ; ce qui était faux même poui* les

particuliers , à qui ces sortes d'exercices n'étaient

interdits que pendant le cours de leur pénitence ; et

pour les souverains , les canons n'avaient jamais pré-
tendu les comprendre dans une interdiction qui eût
tourné si visiblement au dommage de l'état. Mais
Lothaire avait eu soin de convoquer un très-grand

nombre, non-seulement de seif^neurs laïques , mais
d'évêques et d'abbés qui lui étaient dévoués aveu-
glément. Il y en eut toutefois une assez grande cjuan-

tité que le vertige de la faction n'avait pas fascmés

,

et qui demeuraient disposés très-favorablement en-

vers leur souverain légitime : mais dans ces momens
de crise et de fermentation , il ne faut qu'un génie

de certain caractère pour faire prévaloir lUlusion ^

Kk â
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et enlerer tous ces faibles appuis à l'innocenc6

XDalheureuse.

Ebbon , archevêque de Bheims , homme difficile a

définir par Jes qualités opposées qu'il rassemblait

,

avait au souverain degré Je talent de plaire aux po-
tentats sans piincipes , de séduire ou d'intimider ses

collègues ^ et d'imprimer une sorte de respect à ceux
mêmes qui ne 1 estimaient pas , ou du moins de les

amener où il voulait (i). We dans l'esclavage , il mar-
3uait d'autant plus de hauteur et d'amour pour la

omination , qu'il Craignait davantage qu'on ne se

souvint de la bassesse ae son origine. Cfe n'est pas
qu'il n'eût des qualités propres à la couvrir , et que
le mérite , aussi- bien que l'intrigue , n'eut contribué

à son élévation. L'empereur Louis , tandis qu'il n'é-

tait que roi d'Aquitaine , l'avait tiré de servitude , eb

Sourvu d'abbajes. Il l'éleva enfin sur le grand sié^e

e Rheims par son peu de diicernement dans la

distribution des places honorables , dont il n'eut ja-

mais plus de sujet de se repentir. Ebbon , suscepti-

ble dû toutes les formes , sans en retenir aucune ,

parut quelque temps mériter sa fortune avant de
«'en montrer souverainement indigne. 11 fut successi«

yement courtisan souple et assidu , missionnaire zélé

Sour la conversion des barbares , flambeau de la

iscorde et de la rébellion ; mais toujours esprit

inquiet et cabaleur , cœur ingrat , prélat sanguinaire

peut-être ,et de mœurs corrompues , car onl'accusa
<1 impudicité et de cruauté. En un mot , il se montra
le digne ministre d'un prince aussi dénaturé que
Lothaire , à qui même il vendit ses services pour
le prix sacrilège de la riche abba}^e de Saint- Vasb
d'Arras (a).

En qualité de président de l'assemblée de Com-
piègne , au moins pour la partie qu'on en érigeait en
concile , il exalta le pouvoir épiscopal en dedama-
leur enthousiaste , et sans nulle distinction des objets,

exagéra de même les prétendus déportemens de son
souverain , et conclut à le mettre en pénitence pouv

(i) Xheg. supr. (s) Flod. L a , c. ^9.

•«•f*



B z l' E • I. I s zl 5if
le reste de ses jours. Les autres évêcpes de rassem-
blée eurent tous la lâcheté de souscrire à son avis.

Aussitôt on marqua le jour et le lieu de cette étrange
scène , et l'on se transporta dans ce même mois
d'Octobre 833 , au monastère de Saint- Médard de
Soissons , assigné pour prison à l'empereur déposé.
Il y eut un concours de peuple aussi extraordinaire

que le spectacle qui l'occasionnait. Le malheureux
empereur parut au milieu de la multitude comme
une victime prête à être immolée, il se prosterna
6ur un cilice étendu par terre devant l'autel » et se

confessa publiquement coiîp;»ble de très-grands cri-

mes , pour lesquels il demanda la pénitence , afin de
mériter l'absolution , disait- il , de la part de ceux
qui tiennent du ciel le pouvoir de lier et de délier,

ta multitude fondait en larmes : mais les évêques de
la faction ne trouvant pas encore suffisante 1 amer-
tume de cette humiliation , lui dirent qu'on ne sur-
prenait pas ainsi les grâces du Seigneur , et que s'il

vou' "t obtenir le pardon de ses fautes , il lui en
fallaïc faire une confession circonstanciée. Ils lui mi-
rent en main un écrit , contenant en huit articles les

prétendus crimes dort il convenait à la fiiction de le

flétrir ; ils l'obligirent de le lire à haute voix , et de
«e reconnaître coupable de tout ce qu'il énonçait ;

ce qu'il fit en l'arrosânt de ses larmes
,
puis le rendit

aux évêques qui le placèi^ent sur l'autel ; après quoi
il quitta son baudrier , qu'il remit aussi sur l'autel

,

•e dépouilla de ses vêtemens royaux , et reçut l'habit

de pénitent , dont il se revêtit lui - même. Cette

odieuse cérémonie étant achevée , on conduisit Louis
dans une cellule du monastère , t)i\ on le laissa sous

bonne garde. La tristesse et La confusion se répan-
dirent sur tous les visages , et chacun s'en retourna,

chez soi dans un morne silence.

Lothaire s'apercevant que son attentat n'était pas

applaudi , entreprit de le justifier aux yeux du public,

et de répandre dans tous les ordres de l'état la con-
tagion du fanatisme et de la révolte. On dressa une
relation motivée de tout ce qui s'était fait , et on la

publia tfomiaç un manifeste justlilcaûf de cette suite
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d'horreurs : mais cette publication produisît un effet

tout contraire à celui qu'on s'en promettait j elle

excita l'indignation de tous ceux qui ne partageaient

Jïas
l'intérêt et les passions des rebelles. On détesta

es auteurs d'une manœuvre si justement détestable
j

eux-mêmescommencèrentàen rougir , et l'on observe

Zue nul cvêque n'osa signer cette relation révoltante.

In plaignit un prince qui n'était malheureux que
Ïiar sa bonté excessive , et par la perfidie de ceux qui
'avaient le mieux éprouvée. L'excès de ses infortunes

lui ouvrit la route pour en çortir.

Cependant Lothaire n'écoutant que son génie im-
Ï)érieux , se remit à disposer de tout sans égards pour
es prétentions de ses frères. De peur qu'on ne lui

enlevât son père pour qui il voyait la disposition des
coeurs toute changée, il le conduisit à Aix-la-Cha-

Eelle , où il le traita encore plus mal qu'à Soissons,

es sentimens de la nature , soutenus par les motifs

de l'intérêt , reprirent le dessus dans le cœur des
princes Louis et Pépin. Ils se liguèrent ensemble
contre Lothaire , qui s'enftiit avec effroi de la Ger-
manie , et vint à Paris avec l'empereur son prisonnier ;

mais il y trouva les Français encore plus changés
qu'ailleurs à son égard. )1 lisait sur tous les visages

l'indignation publique prête à éclater contre lui.

Pour se dérober aux derniers périls , il prit de nou-
veau la fuite ; mais il laissa son prisonnier à Sainte

Denis , et n'emporta de ses crimes que les remords
cruels dont il ne put se défaire.

Dès que les seigneurs français eurent appris où
l'empereur était resté , ils y accoururent de toute

part pour l'assurer de leur soumission. Louis oubliant

tout le passé , les reçut avec sa bonté ordinaire , fît

.assembler les évêques , et voulut être réconcilié so-

lennellement à l'église avant de reprendre les mar-
ques de la dignité impériale. Aussitôt après, il se mit
en devoir d'éteindre les restes de la guerre civile ,

que Lothaire continua seul , mais avec la fureur d'une
))ête féroce qu'on a obligée de lâcher sa proie. Par
les meurtres , les incendies et les plus horribles ra-

YPge§
^ \\ ^ç yppgeait sv^ les sujets de l'qfeéissançe 4
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jamais mémorable qu'ils rendaient à leur souterain;
mais enfin coupé de toute part , et ne pouvant s'atten-

dre , pour plus grand bonneur
,
qu'à mourir de faim

avec toute son armée , il prit une seconde fois le

parti de se venir jeter aux pieds de son père , qui se

contenta encore de le reléguer dans son rovaume
d'Italie.

^

. i

L'année suivante 835 , l'empereur convoqua uli

concile à Tbionville , afin d'annuUer canoniquement
tout ce qu'on avait fait contre lui (i). Il s'y trouva
quarante-quatre tant évêaues qu'archevêques. Dro-
gon de Metz , arcbichapelain , et qualifié d'archevê-
que parce qu'il était revêtu du pailium , y présida
avec Hetti de Trêves. La plupart des prélats cou-
Êal)les s'étaient réfugiés en Itahc auprès de Lothaire.
bbon qui avait été arrêté dès l'année précédente

,

et renfermé dans l'abbaye de Fulde , nit amené à
Thionville. Il voulut d'aoord se disculper par l'en-

droit même qui aggravait sa faute , c'est-à-dire , par
la niiikitude des complices qu'il avait séduits , ou
portés aux derniers excès : mais l'accès du délire

Ïmhlic était possé ; il se vit obligé à se condamner
ui-même , afin d'éviter la honte d'une déposition

plus humiliante. Pour l'honneur de l'épiscopat , les

évêques obtinrent qu'il serait jugé dans la sacristie

,

hors de la présence des laïques. 11 donna au concije

un acte de démission conçu en ces termes : Moi
Ëbbon , évêque indigne

, pénétré de la grandeur de
mes péchés , et voulant sauver mon ame par la pé-
nitence

,
je renonce aux saintes fonctions de l'épis-

copat que j'ai profané ; et afin que l'on puisse con-
férer ma place à un pasteur qui gouverne mieux
l'église , j'ai souscrit cet acte de ma main. Celte dé-
claration ayant été lue dans le concile , Ebbon la

ratifia de vive voix ; après quoi les évêaues pronon-
cèrent la sentence en ces mots : Quittez le ministère

,

selon votre aveu. Jonas d'Orléans écrivit l'acte de
déposition , qui fut encore signé par Ebbon , et dont
on remit un exemplaire au prêtre Foulques , abbé

5i| Fî

^
(i^ Coint. an. b3o > c- 5^ , an. t534 > n. 4.

Kk4
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de* Saînt-Remî , et désigné archevêque de Rheims:

Xj'(;mpereur ne le laissa ordonner qu'après avoir pris

le consentement du pape sur la déposition d'Eboon.

Il parait qu'Hilduin qui avait recouvré son abbaye
de Saint-Uenis avant les derniers troubles , n'y prit

Î)oint de pai^ , et demeura fidèle à l'empereur qui
ui avait pardonné ses premiers égaremens. On doute
encore moins que les autres personnages vertueux

,

BU moins ceux qui ont été jugés dignes d'un culte

public , n'aient fait une pénitence exemplaire. L'église

n'honore point de vertus flétries par la rébellion, de
quelques palliatifs qu'on puisse les colorer.

Le corps du clergé national , quand il fut libre,

répara de la manière la plus éclatante le scandale

?ui avait été donné par plusieurs de ses membres,
'ou s les évêques assembléss à Thionville se rendi-

rent avec empressement aux vœux de l'empereur

,

qui souhaitait de leur voirdésapprouver par écrit les

entreprises faites sur sa personne. Ils déclarèrent

^e la déposition de leur souverain n'était pas seu-
lement injuste et téméraire , mais que l'esprit de
révolte avait enfanté dans cette occasion un forfait

inconnu à tous les siècles précédens , ajoutant que
la [puissance ecclésiastique et la puissance séculière

avaient chacune leur sphère distmguée. C'est pour-
quoi , poursuivent-ils , en adressant la parole à l'em-

Îïereur , nous estimons que le seul moyen d'écarter

es désordres , est que maintenant si religieusement
les évêques dans la jouissance de tout le pouvoir
spirituel que Jesus-Christ leur a donné , vous usiez

de tout celui que vous tenez pareillement de Dieu
dans l'ordre politique. Pour rétablir l'empereur avec
plus de solennité , les pères du concile se transpor-
tèrent de Thionville à Metz , place tout autrement
considérable. On chanta une messe ,

pendant laquelle

•ept archevêques récitèrent chacun une oraison dif-

férente sur l'empereur pour le réconcilier à l'église,

ou plutôt ponr lever les scrupules de sa conscience
timorée. Drogc u , accompagné d'Ebbon qui faisait

par là une espèt« d'amende honorable , monta sur

îamboa au pulieu de la messe , et lut au peuple tou»^
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les écrits des évéques pour la justincation et le ré-

tablissement du monarque j
puis les prélats le cou-

ronnèrent de nouveau aux acclamations de la mul-
titude , qui ne savait comment exprimer sa joie. Ainsi

fut réparé, presque aussitôt c[ue donné , le premier
exemple (depuis celui des évéques d'Rspagne contre
le roi Vamba ) d'une entreprise séditieuse de la part

du clergé , ou plutôt de ses membres les plus impé-
rieux , sous prétexte de pénitence ; encore faul>il

observer que les prélats qui le donnèrent, agissaient

beaucoup moins en évéques qu'en premiers vassaux

,

autorisés par état au maniement des plus 3rande9
affaires , et à l'élection même des souverains. C'est lo

faux aspect de ce droit qui donna lieu à l'égarement

de tant d'hommes recommandables d'ailleursparleur
science et leur piété. • . '

'

Tel était eiitr autres le moine Ratbert , surnommé
Pâschase selon la coutume qui alors faisait souvent
ajouter au nom barbare un surnom romain (i). Il fut

élevé par les moines qui servaient de chapelains aux
religieuses de Notre-Dame de Soissons , embrassa la

vie monastique à Corbie , et en devint abbé. 11 com-
5osa plusieurs ouvrages de religion , dont le traité

e l'eucharistie lui attira le plus d'estime , et fît en
même temps le plus de bruit. Ce n'est pas néanmoins
un ouvrage contentieux ni recherche , où l'auteur

Ï)iit être soupçonné de donner dans des idées singu-

ières , mais une simple exposition de la foi faite à la

prière de son disciple Varin , abbé de la nouvelle

Corbie , afin d'instruire les jeunes vSaxons qu'on éle-

vait dans ce monastère ; aussi le compare-t-il au lait

qu'on donne pour nourriture aux enfans.

Rien de plus formel ni de plus précis que ce qu'il

y dit de la présence réelle du Sauveur dans le suore-

ment de nos autels , et du miracle de la transsubstan-

tiation. Il commence ^jùv rappeler l'idée de la toute-

puissance et de l'efficacité delà volonté divine : d'où

il conclut que le fils de Dieu ajant voulu , comme il

nous l'a déclaré , que sa vraie chair et son vrai sang

lî
ht

ni
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fussent sous les apparences du pain et du vin dans le

sacrementde son amour, il faut croire inébranlable-

meut qu'après la consécration, ce qui parait encore
du pain et du vin n'est cependant autre chose que la

chair et le sang de Jesus-Ghrist; que c'est la même
chair qui est née de la Vierge , qui a souffert sur la

croix , et qui est sortie glorieuse du tombeau (i)
;

que comme sans Li foi on n'aurait pu reconnaître

pour fils de Dieu le fils de l'homme souffrant sur la

croix , c'est aussi par la foi que nous voyons la chaic

de Jésus -Christ cachée sous les espèces de nos ali-

mens ordinaires ; que le go&t et les apparences du
pain etdu vin ne demeurent, après la consécration

,

Sue pour faire l'exercice et le mérite de notre foi.

ajoute que ce sacrement est en même temps vérité

et figure : vérité , parce qu'il contient réellement le

Trai corps et le vrai sang du Sauveur ; figure , parce
quele prêtre, en immolant tous les jours sur lautel,

rappelle le souvenir du sacrifice que Jcsus-Christ a

offert une fois sur le Calvaire. Mais comment s'opère

ce mystère ineffable ? Ma foi , répond-il, est là dessus

toute ma science. C'est par la vertu de ces paroles

divines et toutes-puissantes , ceci est mon corps , ceci

est mon sang , que ce qui n'était auparavant que du
irin mêlé d'eau, devient du sang , et le même sang
qui a été répandu pour le salut du monde.

Ratbert soutint invariablement la même vérité

dans ses autres écrits. Il fit un recueil abrégé des

traits épars de la tradition sur cette matière, expli-

qua les textes obscurs , et quelques-uns en particu-

lier de saint Augustin ,
par ceux qui ne sont suscepti-

bles d'aucune autre interprétation, telsque ce passage
d'un sermon où ce père disait aux néophyte<( : Rece-
vez dans le pain ce qui a été suspendu sur la croix

,

et dans le calice , ce qui a coulé du côté de Jesus-

Ghrist. Il atteste que l'église universelle tient la foi

qu'il professe touchant l'eucharistie
;
qu'elle la con-

fesse dans toutes les nations et dans toutes les lan-

gues
;
que toutesles liturgies justifient ce qu'il avance

,

(ï) Cap. I ,p. ï5$5.
, i . , . .
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et que les prières du canon de la messe en sont un
témoignage duutunt plus certain, qu'on les croit

insliiiiécs par saint Pierre Est-il nécessaire d'obser-

ver qu'en quel((uc temps et en quelques circons-

tances que cet ouvrage de Ratbert ait été mis au jour

,

s'il eût publié comme incontestables des points de
croyance sur lesquels il était si facile de le conlbn-
dre , tous les pasteurs , tous les peuples ne seraient

certainement pas demeurés dans le silence? Eussent-

ils si lâchement trahi leur foi dans un point qui fait

le fonds du culte public , et où l'innovation n'allait

à rien de moins qu'à rendre toute l'église idolâtre ,

à lui faire adorer le pain matériel pour le (ils de Dieu?
Plusieurs savans hommes écrivirent vers le même

temps sur la même matière , entr autres Haimon ,

évêque d'Àlberstat, qui n'attesie pas ^xtoins luire

-

ment que Paschase la foi delà transsubstart'alion.

Dans son traité intitulé du corps et du san:; du Sei-

gneur, on lit en termes formels , cp.j la substanco
ou nature du pain et du vin par l' opti'ation de la

puissance divine , est changée substantiellement en
une autre substance (i), c'est-à-dire , en la chair et

au sang de Jesus-Christ ; aue c'est une impiété d'en

douter
;
que le goût et la figure du pain et du vin ne

demeurent dans le sacrement que pour nous épar-
gner la répugnance que nous aurions dans l'état

ordinaire des choses , à boire du sang et à manger
de la chair humaine.
Raban , en traitant le même sujet , et en attestant

au fond la même vérité , s'erii- ime quelquefois d'une

manière dont les dernières hérésies n'ont pns man-^

que de se prévaloir. Que peuvent-elles en effet dans

l'unanimité irréfragable de la tradition sur cette ma-
tière

, que peuvent- elles citer en leur faveur , sinon

quelques textes isolés et à double entente ? Tel est

en particulier l'endroit où Raban s'exprime en ces

termes : Quelques-uns qui ne pensent pas bien sur

le sacrement du corps et du sang de Jesus-Christ

,

I

(0 S|>icileg. t. xn , p. 27^
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xuBLi^uiJiii que le corps qui est ne de la v lerge , qn^
a souffert sur la croix , qui est sorti vivant du tom-
beau, est le même qu'on reçoit à l'autel. Lessacra»
jnentaires se font sans cloute de ces paroles de
Baban , un grand sujet de triomphe ; mais on les

confond par Raban lui-même, qui enseigne par une
. multitude de passages plus clairs et mieux dévelop-
pés , le dogme de la présence réelle et de la trans-

substantiation. Ce ne sont donc pas ces points de foi

qu'il combat ici ; il ne prétend autre chose , sinon
qu'on ne doit pas dire que le corps du Sauveur dans
1 eucharistie soit tout-à-fait le même que sur la croix >

Farce qu'il n'y est pas , comme sur la croix » dan»
état naturel et passible.

Il y a plus de difficulté par rapport à un autre
écrit qu'on attribue communément au prêtre Ber-
tram ou Ratram , aussi moine de Corbie , et que des
hommes éclairés prennentpourle livre de Jean Scot»
où Bérenger puisa ses erreurs. Ces derniers criti-

ques l'ont trouvé trop mauvais , pour le pouvoir
justifier : ceux qui l'attribuent à Ratram, en expli-

quant les expressions dures et obscures par d'autres

plus claires et plus exactes , ont prétendu que le

sens qui résultait de toute la suite de l'ouvrage n'avait

rien que de conforme an sentiment catholique. Il

n'appartient pas à l'histoire d'entrer dans celte dis-

cussion ; il nous suffit d'exposer les faits. Du reste

,

la façon de penser d'un auteur singulier , et seul

entre mille antres qui le démentent , importerait
peu à la foi qui fait notre objet capital.

L'église d'orient , sous l'empire de Théophile qui
avait succédé à Michel le Bègue son père dès le

commencement d'Octobre de l'an 829, nous pré-
sente des faits bien plus analogues à notre dessein.

Théophile témoigna d'abord un grand zèle pour la

justice , et même pour la religion. Il fit fleurir le

commerce , favorisa lf»s sciences , embellit sa capi-

tale de somptueux édifices. S'étant livré depuis à la

manie des Grecs pour les disputes de religion , il se

déclara hautement en faveur des iconoclastes , et

poussa la persécution plus loin que n'avait fait son

Î»crc

es il
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Î>êre (i). Il ne défendit pas seulement d'honorer
es images , mais d en fuire et d'en garder. C'est

pourquoi après les avoir effacées de nouveau dans
les églises, et brûlé publiquement celles qui étaient

le plus révérées, on remplit les prisons de peintres,

de catholiques zélés, dévêques, et sur-tout des
saints solitaires que Théophile ne pouvait souffrir.

11 leur défendit généralementd entrer dan? les villes

,

et de paraître à la campagne ; en sot'te que reclus
chez eux , et dépourvus des choses les plus néces-
saires à la vie , ceux qui ne voulurent point aller

chercher leur subsistance sous un haLit emprunté,
périrent de faim en grand nombre dans leurs monas-
tères , qui ne furent plus que de Trais* tombeaux.
Pour le commun des fidèles, il y avait jusque dans
les villages d'impitoyables exacteurs charges d'acca-

bler d'impôts ce 11 )i. qui n'abjuraient pas le saint culte.

Toutefois l'empereur ne put y faire renoncer sa
femme Théodore , ni Théoctiste sa hell(4imère. Il

avait cinq filles , que cette princesse leur aïeule atti-

rait souvent chez elle , afin de prémunir leur foi

saissanle contre les dangers de la séduction (a). £li«

se les attachait par de petits présens , et les exhor-
tait à résister sans crainte à l'empereur leur père
dans tout ce qu'il pourrait exiger d'elles contre
l'ordre de Dieu notre véritable père et notre maître
suprême. En instruisant ainsi ces âmes tendres et

flexibles » elle prenait des images qu'elle gardait dans
une cassette , les portait à son visage , et les baisait

avec une pieuse affection. Un jour l'empereur leur
demanda quel accueil leur faisait leur grand'mère ,

et ce qui se passait dans leurs entrevues, où elles

prenaient tant de plaisir. La plus jeune , nommée
rulquérie , raconta tout avec la naïveté d'un enfent,

montra les présens qu'elle avait reçus , et ajouta :

Elle a dans sa cassette des figures bien plus belles

encore ; elie les prend avec respect , les met sur sa
tête, et les baise à plusieurs reprises. L'empereur
qui pénétra tout, fut piqué jusqu'au vif; mais il n'osa

" ' .111 I 11 .II...!
1 mm,mmm^mmmitim

il) Fost Theofh. 1. a «t 3. (2) Posi Tbeoph. 0. 5, ->
.

m



526 H I s !• O î R E

éclater par le respect cju'il portait à sa belle-tnère^

femme de tête , d une piété courageuse , et la seule

qui osât lui représenter combien la persécution qu'il

exerçait le rendait odieux à tout le monde. 11 se

contenta d'empêcher ses filles d'aller si souvent chez
cette vertueuse institutrice. ,

Un grand nombre de catholiques , sans lui parler

avec lamême liberté, ne résistèrent pas moins effica-

cement à ses séductions , entr'aulres quelques moi-
nes du monastère de Saint-Abraham. Ils osèrent

même lui faire voir dans les pères les plus anciens

,

tels que saint Irénée et saint Denis,quela vie monas-
tique qu'il avait en horreur était en vénération dès

le plus bel âge de l'église. Pour hii prouver que les

images étaient révérées dès le temps des apôtres

,

il citèrent le portrait de la sainte Vierge fait par
saint Luc , et l'image miraculeuse de Jesus-Ghrist

quil avait imprimée lui-même sur un linge ; tradi-

tions populaires , mais alors généralement adoptées.

Le tyran , pour toute réponse , les chassa de Cons-
tantiiiople après les avoir fait déchirer à coups de
fouet d'une manière si cruelle qu'ils en moururent
peu après. Leurs corps restés long-temps sans sé-

pulture , demeurèrent incorruptibles , et furent

honorés comme d'insignes reliques*

Un moine nomicré Lazare lui devint particulière-

ment odieux , parce qu'il joignait à la vie régulière

un grand talent pour la peinture (i). Ne l'ayant pu
gagner par promesses ni par menaces ,ille Ht telle-

ment flageller, que la chair tombait par lambeaux,
et qu'on ne croyait pas qu'il pût survivre. S'étant

néanmoins un peu rétabli dans la prison , il recom-
mença à faire de saintes peintures. L'empereur lui

fit alors brûler les mains avec des' lames de fer

rouge. En considération de l'impératrice , on le

laissa échapper de sa prison. I!i se tint ensuite soi-

gneusement cacïié , continuant toutefois à faire le

même usage de son art. Ce fut dans cette retraite

qu'il fit encore un portrait de saint Jean , qu'on
- ..... 1.^
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garda long- temps après , et qui devint célèbre par
une miiltilude de guérisons miraculeuses.

Saint Théodore et saint Théophane son frère

,

déjà si maltraités par l'empereur Michel, furent

encore fouettés cruellement sous l'empire de Théo-
phile , puis relégués daps l'île d'Aphusie (i). Au bout
de deux ans , il les fit revenir à Cohstantinople
comme les deux personnages dont il souhaitait le

pins passionnément d'abattre la constance tant pour
leur capacité que pour leur i^ertu. A leur arrivée ,

on les renferma dans le prétoire. Six jours après ,

le 14 de Juillet, on les conduisit à l'audience du
tyran , des troupes de lâches adulateurs se tenant

sur leur passage , et les accablant d'injures et de
malédictions. Qui sont ces misérables, pour oser
désobéir à l'empereur , disaient les uns ? 11 faut

,

disaient les autres , que les plus méchans de tous les

démons les possèdent. Chacun exerçait à sa manière
son insolente malignité. Sur les quatre heures après
midi , on les introduisit , précédés du gouverneur

,

dans l'endroit qu'on nommait la salle dorée. Aussi-
tôt cet oflicier se retira , et les laissa aux prises avec
l'empereur , qui leur parut avoir un aspect sinistre

,

et à qui ils rendirent de loin leurs hommages en
tremblant.. Il leur dit d'un ton terrible d'approcher
plus près , puis il leur demanda le pajs de leur nais-

sance. C'est, dirent-ils en bégayant, le pays des
Moabites, Qu'etes-vous donc venus faire ici , reprit-

il d'un ton encore plus effrayant ? Et sans attendre
leur réponse , il ordonna de les souifleter. On leur

donna tant et de si rudes coups sur le visage , qu'ils

tombèrent tout étourdis ; et si Théodore ne se fut

attaché au vêtement de l'exécuteur qui le frappait

,

ce misérable , pour faire sa cour à sa manière , kù
eût brisé la tête aux degrés du tribunal : mais le con-
fesseur ne le lâcha point qu'on n'eût cessé de le

frapper.

Le tyran farouche leur demanda derechef, pour-
quoi ils étaient venus à Constantinople

, puisqu'ilsII.. III ,1 , 11 ,

(i) Sur. 26 Dec.

? . 'i
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ne tenaient pat sa croyance. Et comme ils baîssaîenf

les yeux sans oser répondre , il se tourna brusque-^

ment vers un oflicier q ui était proche , lança de tra^

ters des regards foudroyans, et dit d'une voix à
glacer de terreur: Qu'on prenne ces scélérats, qu'on
imprime les vers sur leur visage , et qu'on les livre

à deux Sarrasins pour qu'ils les emmènent dans leur

pays. C'étaient douze méchans vers iambiques , qui

signifiaient en substance que Théodore et ïhéo-
phane , réfugiés à Constantinople sans renoncer à

leurs superstitions » en étaient bannis comme deux
vases d'iniquité , et marqués au visage comme des

malfaiteurs. Aprèsla lecture de ces vers , l'empereur
leur dit : Vous ne manquerez pas de vous vanter,

quand vous serez partis
, qwe vous avez triomphé

de moi ; et moi , je veux me jouer de vous tandis

que je vous tieus. A l'instant il les fit dépouiller et

fouetter cruellement ; et pendant tout le cours de
l'exécution , il ne cessait de crier pour animer les

exécuteurs. Les confesseurs ne dirent autre chose
que ces paroles : Seigneur , nous n'avons rien fait

contre votre majesté j grand Dieu , ayez pitié de
nous ; Vierge sainte , venez à notre secours.

Après qu'on leur eut mis tout le corps en sang,

on les fit sortir ; mais aussi changeant que la manie
bizarre qui l'agitait , Théophile les fit aussitôt ren-

trer, et leur cherchant une autre querelle, leur

demanda pourquoi ils s'étaient réjouis de la mort de

l'empereur Léon. Ils répondirent qu'ils n'avaient ja-

mais eu le moindre rapport avec ce .prince , et qu'ils

n'étaient venus à Constantinople que sous l'empire

de Michel. On les renvoya au prétoire. Quatre jours

après , on les présenta au préfet , qui , après plu-

sieurs menaces , leur commanda d'obéir àTliéophile.

Ils répondirent qu'ils étaient prêts à souffrir mille

morts , plutôt que de communiquer avec les héréti-

ques. Le préfet essaya les caresses après les mena-
ces , et leur dit : Communiquez seulement une foi3

avec nous , c'est moi qui vous accompagnerai à l'é-

glise ; après quoi vous irez où il vous plaira jouir de

?potre liberté et des effets de notre faveur. Théodore
encourag«|
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.encouragé par celui qui proportionne le secours
au besoin , répondit en souriant : Seigneur , c'est

comme si l'on disait à quelqu'un : Je ne vous de-
mande autre chose que de vous couper la tête une
seule fois, après quoi vous ferez ce qu'il vous plaira.

On renverserait plutôt le ciel et la terre, que do,
nous faire abandonner pour un moment la vraie

religion. Alors le préfet ordonna de procéder à la

marque ordonnée par l'empereur ; et dans l'état de
souÛrance où ils étaient, les plaies de la flagellatioà

se trouvant horriblement enflammées , et au pointdo
la sénsib'dité la plus vive , on les renversa sur des
bancs , et on leur grava les vers sur le visage , lettre

à lettre , au moyen d'une infinité d'incisions et de
piqûres; ce qui fut si long, que cette opération bar-
bare , interrompue par la nuit, ne put s'achever

que le lendemain. Quand la cruauté fut entin assou-
vie ., les confesseurs parlèrent en ces termes : On na
Jamais rien fait de semblable , et tous les tyrans ,

mis en parallèle avec vous , peuvent passer pour des
modèles de clémence. Sachez doue que cette ins-

cription , notre plus bel ornement et notre meil-
leur titre pour le ciel , vous sera représentée par le

juge su{Jrême pour votre confusion et votre déses-
poir. Ou les remit en prison , le visage ruisselant de
s^ng ;

puis à la prière du patriarche Jean Lécono-
mante ( quoique fauteur de l'hérésie , et de mœurs
conformes à sa croyance ) , on les exila dans la

Biihynie , où Théodore mourut peu de temps après.

Plusieurs autres saints religieux furent criielleuient:

persécutés pour le même sujeL

Le saint moine Méthode , emprisonné , ou plutôt

enterré tout vivant dans un tombeau dès le règne

de Michel le Bègue, en était sorti depuis peu comme
un squelette , n'ayant , pour ainsi dire , que les os »

et pas un seiii cheveu sur la tête (i). Il vivait en soa
particulier , son aversion pour l'hérésie ne lui per-
mettantpas d'habiter unmonastère . parce qu'iln y en
avaitpoint à Constantinople quin'enfût plusQumoîn«

Il i<a^uU-%

(i) Vit. S. Mcth. c. I.

Tome IV, h\
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entaché. lî ne laissait pas de fréquenter les moines

.

qui pensaient bien , ainsi que les fidèles croyans de
tout état, du rang même le plus distingué. Comme
il était naturellement éloquent, qu'il avait un esprit

ùoux, affable, très-insiuuunt , avec une grande force

de raisonnement et une pioforde connaissance des
écritures, il traita mts^ï -̂^ ec beau cîip de personnes
surprises par des séducteurs, t ,

'; > désabusa un
grand nombre. Le lu uil cii pat viu. 'Jenlôt à Théo-
phile , qui le fil venir , et lui dit : Après les chàtimens
crue vous ont attirés tant de vaines disputes , ne
cesserez- vous jamais a'exciter des troubles pour un
sujet aussi léger cr-ie les iaiai^cs ? Si elles sont si

Xiï^-pi'isabïes , répondit Mélhodo ., pourquoi voulez-

"vous qu'on hcaorc pub.'iqujitnnt et qu'on multiplie

toifS les jours les vôlreo- , tandis qu'on abat par-tout

celles de Jesus-Christ? L'empereur ne lui répliqua

qu'en le faisant dépouiller jusqu'à la ceinture , et

déchirer de mille coups de fouet. Demi mort , et

tout épuisé de sang , on le descendit par un trou
dans un souterrain du palais , d'où quelques per-

sonnes compatissantes le tirèrent pendant la nuit

,

et le firent panser.

Théophile voulut ensuite essayer dé la douceur ,

le fît ramener auprès de lui ,
prit un ton de bonté ,

de familiarité même , entrant à l'amiable en confé-
rence avec lui , et témoignant prendre plaisir à liû

entendre expliquer les difficultés tirées de récriture.

L'érudition de Méthode , et son talent infini pour
l'insinuation, produisirent un eff^ bien inespéré.

La bieuTeillance que l'empereur n'avait d'abord
qu'affectée , devint insensiblement cordiale et très-

vive (i). Il marqua un logem^nî à Méthode dans le

Ï>alais parmi ses propres officiers ; ce qui donna
ieu au saint confesseur d'en désabuser une mul-
titude , et quelques-uns mêmes de ceux q ' avaient

le plus de part à la confiance du prince, il trouva

moyen de l'adoucir lui-même , de le faire au moins
chanceler dans sor c'i^inion , s'il ne put l'y arracher

(0 Post The>»ph. I. i ^ n. 24.
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tout-à-falt, et de diminuer considérablement son
antipathie pour les catholiques. Théophile , depuis
cette époque , avait toujours Méthode avec lui. 11

avouait quelquefois à ses courtisans , qu'il était sou-
vent ébranlé plus encore par la sainteté de l'homme
de Dieu que par ses discours. Il s'en faisait accom-
{)agner dans tous ses voyages j il le menait même d
a guerre , soit pour satisfaire sa curiosité sur les

questions qu'il se plaisait à hii proposer, soit de
peur que pendant son absence le crédit de Méthode
parmi les grands et tous les catholiques n'aboutît
au rétablissement des saintes images que ce prince
rebelle à la grâce ne cessa jamais de combattre.
Cependant il fît la guerre aux Sarrasins avec

avantage d'abord , et avec barbarie. 11 pénétra bien
avant dans la Syrie , marqua toute sa route de sang
et de ravages

,
jeta dans les fers des peuples entiers

,

et mit enfin le siège devant Sozopètre où était né le

calife Moutasem. Le sarrasin le pria instamment,
par lettres , d'épargner cette ville en sa considéra-
tion ; mais il ne fut point écoulé. Thcophile la prit

,

la ruina , massacra une partie dr'^ r:abitans , et

emmena le reste en captivité. Le . i*'À£e en devint
furieux , assembla une armée plus nombreuse que
n'avait jamais fait aucun de ses prédécesseurs , et

fit graver sur les boucliers de tous ses soldats le

nom d'Ammorium , pour marquer que par repré-
sailles il en voulait à cette ville qui était la patrie de
l'empereur (i). Théophile crut son honneur engagé
à la bien défendre , et y fit entrer le patrice Âëtius

,

gouverneur d'orient , avec deux capitaines de
grande réputation, Théodore Cratère et Théophile
Babouzique. Ils firent en effet une si vigoureuse

résistance ,
que Moutasem perdit soixante-dix mille

hommes à ce siège , quoiqu'il n'ait duré que treize

jours j mais instruit à la fin de l'endroit le plus faible

de la place , :' y donna l'assaut , l'emporta , et passa

au fil de l'épée les citoyens et les soldats, excepté

(i) Ib. n. 39.

Lia



$S) ft I s t f t X
les chefs de la bourgeoisie et les officiers de rarmé^i^
f|u'il fit<on<iuire a J3ug(ii>d(i).

Quand il y fui arrivé lui-même , il les fit mettre
Bi<\ tel s , avec les eutraves aux pieds, dans une
prison où ne voyant pas le jour en plein midi , ils na
«c reconnaissaient eutr'eux qu'à la voix (u). Ils

eTaienl un peu de pain et d'eau pour toute nourri-

turc , la terre pour lit , et pour Têlemens des hail-

lons infects. Quand on les crut découragés par le»

souffiances et la longueur de la prison , le califo

leur envoya les plus habiles de ses docteurs pour
leur faire renoncer leur religion. Ces suborneurs
feignaient de venir de leur i)ropre mouvement , et

1>ar compassion ; ils affectaient de solliciter devant
es prisonniers la permission d'entrer , de leur

apporter des habits ou des vivres. Ceux ci rejette-

rentavec horreur les premières propositions qu'oa
leur fit ; mais les Musulmans répliquèrent : Tant de
fierté ne sied point à votre état ; connaissez au
tnoius les avantages que nous avons à vous offrir ; il

TOUS sera toujours libre de rejeter nos conseils,

ïï'aimez-vous pas , poursuivirent- ils , vos femmes
«t vos enfans , vos amis, vos concitoyens, votre
|3atrie ? Vous n'avez qu'un seul moyen de recouvrer
tant de choses désirables : c'est d'user de quelque
dissimulation , et de condescendre pour un temps
aux vœux du calife , qui ne compte pour rien la con-
quête des villes en comparaison de celle des âmes.
Il vous comblera de Paveurs ; vous aurez la liberté

de retourner dans voire pays , et là vous pratiquerez
la rehgion que vous croirez la meilleure. Les con-
fesseurs leur demandèrent s'ils en useraient ainsi.

Oui assurément , répondirent ces apôtres du maho-
inétisme ; car il n'y a rien de plus cher que la liberté.

Ils confirmèrent leur réponse par serment. Et nous,
repariirent les chrétiens , nous ne prenons pas con-
seil sur la religion , de gens qui tiennent si peu à I«

O; Elm. 1. 1

1

, c. 9 , iJbuf. p. i^. (2) A.CW SS. BoU. t. <5I

.
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leur. Ils leur fermèrent ainsi la bouchr et les rea*
ojèrent confus.

Quelque temps après , et à bien des reprisée

dilFerentes , il vmt d autres tentateurs , entre les-

quels il y avait plusieurs faquirs ou moines musul-
mans, lis firent de grandes aumônes aux confes-

seurs, les embrassèrent avec tendresse , plaignirent

beaucoup leur infortune , et arrosèrent leurs fers

de leurs larmes. Setant assis amicalement auprès
d'eux , ils leur dirent en gémissant : Quel triste sort

pour des guerriers pleins d'honneur et de courage,
et dont plusieurs sont parens de votre empereur î

Mais pourquoi vous obstiner à être m.ilUeureux ,

puisque votre sort est entre vos inaiijs ? Que ne
quittez-vous cette voie étroite «fut* vo'ss a tra<:ée le

fils de Marie / Entrez dans la voie coriimniîe qne le

grand prophète" nous a montrée pour cette v»e et

pour l'autre. Qu'enseigne t- il , qti'il ne soit t;on-

ibrme à la sagesse , ({uand il dit que Dieu cestine à
•es serviteurs toutes sortes d'avantages ici bus , elle

paradis après la mort ? (]omme le Seigneur est sou-
verainement bon , voyant que les hommes étaient

trop faibles pour accomplir la loi de Jésus , qui est

81 dure et si difli< ile , il a cnvoj<^ son ^.^rophète

Mabomet pour le , décliarger d'un poid? qui sur-

passait leurs force» , et pour les sauver par la seule

foi des VI ^lis croy ms. JiCS chrétiens se regardèrent

les uns les autres en souriant , et répondirent : Pou-
vez-vous croire iérieusement ciu'une doctrine qui
soumet l'esprit à la chair , et qui «ionne carrière aux
plus sales passions , soit agréable à Dieu ? Quelle

différence resterait-il entre les bêtes et les hom-
mes ? De tels principes , par le mépris qu'ils exci-

tent , ne peuvent que nous attacher plus fortement

à la charité de Jesus-Christ.

Voyez à qui Dieu départit à présent ses bienfaits i

reprirent aussitôt d'autres Musulmans. Est-ce aux
disciples de Jésus , ou à ceux de Mahomet ? ]N'est-co

pas a nous qu'il accorde les victoires et la conquête

des plus beHes contrées ? Cependant il est juste : il

UQ nQU» donnerait donc pas tant de biens, et ne vouf
Lia

l'tl
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soumettrait point à notre puissance , si nous n'ohser-

Tions mieux que vous ses commandemens. l'es plus

éclairés des confesseurs répliquèrent ainsi : Per-
mettez que nous vous fassions une question. Quand
deux hommes se disputent un bien , si l'un se borne
à crier sans preuves que ce bien est à lui , et que
l'autre produise de bons témoignages en sa faveur

,

auquel des deux convient-il d'assurer celte posses-

sion? A C(dui , dirent les Musulmans ,
qui fournit de

bons témoins. Eh bien , reprirent les confesseurs

,

Jesus-f-hrist né d'une vierge ,. comme vous le dites

vous-mci^'ies , a pour garans de sa mission tous les

prophètes qui précèdent son avènement. Vous avan-

cez que Maliomet est venu apporter une troisième

loi : ne devrait -il pas avoir au moins quelques pro-

Shètes pour lui ? Vous donnez vos conquêtes pour
es marques de l'approbation divine : ignorez-vous

donc les victoires des Perses , qui ont subjugué tant

de vastes régions ? Ignorez-vous les triomphes des
Grecs sur les Perses , et ceux des anciens Itomains
sur tout l'univers ? Toutefois ces conquérans sui-

vaient-ils la vraie religion , ou ne pratiquaient-ils pas
plutôt une idolâtrie insensée ? Jugez donc avec plus

de sagesse. Oui , Dieu doiiue quejqueff»!s la victoire

à ceux qui le sei^ent ; mais il permet acssi qu'ils

soient vaincus quand ils l'offensent , pour les châtier

par les mains des médians. Les chrétiens demeurè-
rent sept ans entiers dans leur prison avec une pa-
tience invincible qui édifia leurs propres tyrans.

Le calife refusa toute sa vie , qui dura encore
quatre ans , de recevoir leur rançon. Trois ans après

sa mort , son successeur Vatec se flatta qu'ils ne ré-

sisteraient plus à ses volontés. Il leur proposa de
faire la prière avec lui , en leur promettant de les

combler de richesses et de dignités. Un officier vint

de sa part à la prison , avec des gens armés et im
appareil effrayant. Il en fît sortir quarante-deux pri-

scîiniers les plus qualifiés d'entre les chrétiens , et

leur paria en ces termes : Il est encore temps de
mériter les faveurs du calife ; elles seront telles

,

que ceux qui les auront refusées ne manqueront pas

/-^
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Je déplorer Vur mauvaise fortune. Qu'avez-vous à
espérer en suivant la religion d'un empire avili , et

{>rét à succomber sous lu puissance de notre maître ?

it quel bonheur ne vous assurez-vous pas au con-
traire , et^ reconnaissant , avec un si puissant pro-
tecteur , le grand prophète Mahomet ? Une seule

année du tribut del'Egypte peut enrichir vosdescen-
dans jusqu'à la quatrième génération. Les chrétiens

dirent tout d'une voix anathème à Mahomet et à ses

sectateurs. , •. •

Les Musulmans furieux les saisirent à Tinstant

,

leur lièrent les mains derrière le dos , et les condui-
sirent au bord du Tigre près de la ville de Samara
où résidait le calife. Cependant le commandant ap-
pela un des confesseurs nommé Théodore-Cratère

,

et lui dit : Toi qui as porté les armes , et tué des
hommes au mépris de ta profession , puisque tu étais

prêtre parmi les chrétiens , quelle espérance te

reste-t-il en Jesus-Christ que tu as ainsi renoncé ?

]Ne te serait -il pas plus avantageux de recourir au
prophète Mahomet.^ C'est cela même, dit Théodore,
qui anime ma foi : en combattant jusqu'à la mort
pour mon divin maître , j'en obtiendrai le pardon de
mes fautes , qui seront lavées dans mon sang. Tu vas

être satisfait , répliqua le commandant ;
je n'en par-

lais que par compassion pour toi. Théodore fut exé-

cuté avec tous les autres chrétiens selon l'ordre de
leur dignité. Loin de donner la moindre marque de
faiblesse , tous firent l'admiration de leurs bourreaux
mêmes par leur fermeté. L'église honore ces qua-
rante-deux martyrs le 6 de Mars ,

qui fut le jour de
leur mort. Le calife mourut l'année d'après cette

exécution.

Pour l'empereur Théophile » il avait conçu tant

de chagrin de la prise d'Ammorium ,
qu'il tomba ma-

lade aussitôt après d'une intlammatîon d'entrailles (i).

11 hut de l'eau de neige pour se rafraîchir , et con-
tracta une dyssenterie dont il mourut le 20 de Jan-

vier 842. Son fils Michel , encore enfant , lui succéda

(i) Hist. Theoph. 1. 3 , u. 34.
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sous la conduite de litrpî'rnhice Théodore sa mère ;

et d'un conseil compobv â^' l'eunuque lliéoclisle ,

du patrice Bardas , frère de l'impénitrice , et de son

oncle Manuel , zélé catholique, (^clui-ci entreprit

aussitôt le rétablissement des saintes images , ent^agea

ses deux collègues à donner 'cet heureux cominen*
cernent à leur ministère , puis alla pro})oser son

dessein à l'impératrice. Cette princesse , très- bien

disposée , ne demandait pas mieux. Elle n'avait jamais

TU qu'avec un extrême chagrin les malheureuses

préventions de l'empereur son époux , fomentées

par des sénateurs , des évéques , et sur-tout pnr le

patnarche Jean Léconomante.Enhardie par Manuel

,

cjui sut lui faire valoir l'attachement g^'*neral du peu-

ple aux saintes images , elle envoya un de ses ofli-

ciers vers le patriarche , avec ordre de lui donner le

choix, ou de consentir au rétablissement de l'ancien

culte , ou de quitter sur le champ son siège , et de
se retirer à sa maison de campagne jusqu'à ce qu'on
eût pris des mesures pour le juger canoniquement.
L officier trouva Léconomante étendu sur un lit

de repos dans une chambre du palais patriarcal

,

d'où il répondit fi'oidement qu'il s'aviserait (i). Sitôt

,ique l'envoyé fut sorti , il prit une lancette , s'ouvrit

quelques veines , et perdit beaucoup de sanj^,sans

mettre néanmoins en danger une vie qu'il aimait trop

pour la sacrifier au hasard. 11 prétendait au contraire

causer une révolution dans le gouvernement , en
Srendant l'impératrice odieuse , et en donnant lieu

de croire qu'elle l'avait fait assassiner ; mais le pa-
trice Bardas étant allé pour examiner le fait sur les

lieux, il trouva la lancette, reconnut par l'inspection

des plaies qu'elles avaient été faites exprès , et s'en

assura d'une manière indubitable par le témoignage
des propres domestiques du perfide patriarche. Le
ccélérat fut chassé de son église , et renfermé dans,

sa maison de campagne.
On assembla aussitôtun concile , qui anathématîsa

les ennemis des saintes images , confirma le second

conc
nom
thod
les (I

péra
ché
la foi

voir ;

les

(0 Post ïheopb. 1. ^



6 mère ;

oclisle

,

t de soit

ntrc])i'it

eijfçaf^ea

ominen-
>ser son
rès-bion

lit jainnis

îureuses

mentees
>t pnr le

Manuel,
(lu pen-
ses ofli-

onner le

( l'ancien

e , et de
ce qu'on
leinent.

jr un lit

triarcal

,

(i). Sitôt

s'ouvrit

ma , sans

naît trop

ontraire

ent , en
ant lieu

$ le pa-
sur les

|spection

et s'en

oignage

che. Le
é dans

^ématisa

second

9 1 L* E « t I I «. 5S7
concile de Pîicée , pronon^-a la déposition de Léco-
nomante, et mit en sa place le saint confesseur Mé-
thode , (fui avait tant souii'erl pour la religion souf

les <leux <lerniers règnes. Quand il fut ordonné, l'im-

pératrice le pria d'obtenir de Dieu le pardon du pé-
ché que l'empereur son époux avait commis contro
la foi (1). Méthode répondit : Hrincesse , notre pou-
voir ne s'étend point sur les morts. INous n'avons rera
les clefs du ciel ,

que pour louvrir à ceux qui sont

encore sur la terre. JNous pouvons sans doute sou-
lager aussi les défunts quand leurs péchés sont lé-

gers , ou qu'ils ont fait pénitence ; mais nous ne
saurions absoudre ceux qui sont morts dans une im-
pénitence manifeste. Lorsque l'empereurmon époux
était près de mourir , repHt l'impératrice , je lui re-
présentai le mieux qu'il me fut possible les terribles

suites de sa mort. 11 témoigna du repentir, et de-
manda des images. Je lui en présentai : il les baisa

avec ferveur , et rendit l'esprit dans ces sentimens
de religion. Comme elle eut aflirmé la vérité de ce
récit avec serment , les évéques touchés de sa •piété

lui firent bien espérer de la divine miséricorde pour
son époux. Toulefois le public demeura persuadé
que Théophile était mort impénitent.

L'an 842 , le premier dimanche de cai^me selon

les Grecs , et le second selon notre calendrier , les

saintes imaijes furent rétablies solennellement. Après
la cérémonie , l'impératrice donna dans le palais un
festin magnifique à tout le clergé , et aux confesseurs

^ui avaient signalé leur courage pendant la persécu-
tion. L'hérésie des iconoclastes tant de fois abattue

et tant de fois relevée en orient , succomba sans re-

tour sous ce dernier coup environ six-vingts ans
après que l'empereur Léon l'Isaurien l'y eut établie.

L'impératrice Théodore continua toute sa vie la fête

qu'on avait instituée à cette occasion. On la nomma
la fête de l'orthodoxie , que l'église grecque célèbre

encore le dimanche qui termine la première semaine
de son carême.On y chante une hymne du confesseur

>i" .— »i»w——Mi——^^^w^^i^WpiWil^—^wi^^i^—w^il^—y^^l—Wf^mw

(i}Ibid. D. 4*
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saint Théopliane

, poète célèbre pour le temps où i!

vivait, et qui fut fait archevêque de JNicée en récom-
pense de sa foi et de ses souffrances.

L'occident avait*clianeé d'empereur , aussi-bien

qiie l'orient. Louis le Débonnaire était mort dès le

vingtième Juin de l'année 840 , la soixante-quatrième
de son âge , et la vingt-septième de son empire (1).

11 s'était mis en roule pour aller combattre son fils

Louis , roi de Bavière ,
qui avait repris les armes à

l'occasion d'un nouveau partage fait à son préjudice
en faveur de ses deux frères Lothaire et Charles

,

après la mort de Pépin , roi d'Aquitaine. Attaqué
avant son départ d'une fluxion de poitrine , il ])erdit

entièrement les forces près de Mayence , et fut ré-

duit à camper et à s'aliter dans une île où il se

trouvait. Une grande éclipse de soleil arrivée quel-
que temps auparavant , fut aussitôt prise pour un
présage de la mort de l'empereur. Ce prince reli-

gieux ne la regarda que comme un avertisse-

ment de la divine bonté , pour l'exciter à la péni-

nitence. Un grand nombre d'évêques et d'autres

ecclésiastiques s'empressaient à le consoler. Il ac-

corda sur-tout saN^onfîance à. son frère Drogon

,

évêque de Metz , et\ircliichapelain. Chaque jour il

se confessait à lui , et recevait le corps du Seigneur.

Ce fut la seule nourriture qu'il put prendre pendant
quarante jours , durant lesquels il ne cessait de ré-

péter : Vous êtes juste , Seigneur, de me faire à pré-
sent jeûner malgré moi, puisque je n'ai point observé

le carême. C'est qu'il avait été obligé , pendant la ré-

volte de Pépin , de voyager contre sa coutume pen-
dant ce saint temps avec beaucoup de fatigues.

Il fit faire l'inventaire de tout ce qu'il portait avec
lui , sans en excepter les joyaux de la couronne , la

vaisselle , les armes , les ornemens sacerdotaux
;
puis

il ordonna d'en faire la distribution aux églises , aux-

pauvres , et à ses deux fils Charles et Lotnaire. Il fit

donner à celui-ci uiie couronne , un sceptre et une
épée , à la charge de conserver à celui-là les états

(i) Aslrou. an. 840.
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qui lui avaient été assignés , et de lui demeurer in-

violoblenient uni , aussi-bien qu'à sa mère Judith ;

après quoi il rendit grâces à Uieu de ce qu'il ne lid

restait plus rien dont il pût disposer. Drogon lui de-

manda cependant ,.de concert avec les autres évê-

ques , s'il ne pardonnait point à son fils Louis. L'em-
pereur répondit : Quoiqu'il ne soit point ici , pour
m'assurer de ses dispositions , je fais de mon côté
ce qui dépend de moi , et je prends Dieu à témoin

,

avec les ministres du Seigneur , que je lui pardonne
toutes les offenses qu'il m'a faites.

Comme c'était le samedi au soir , il fit chanter
devant lui les matines du dimanche , et mettre sur
sa poitrine un morceau de la vraie croix. Il en fit le

signe sur son front tant qu'il en eut la force , et quand
il était las , il priait Drogon de le faire. Enfin , après
avoir demandé les prières des agonisans , il expira

doucement les yeux tournés vers le ciel , et la joie

des prédestinés empreinte sur le visage. Il avait de
grandes fautes à se reprocher par rapport au gou-
vernement; mais sa faiblesse involontaire, les bornes
étroites de son esprit , la pureté admirable de ses

mœurs , l'exemple de toutes les vertus privées qu'il

donna constamment à ses sujets , et le repentir de ce
3u'il put y avoir de volontaire dans l'inobservance

es devoirs du trône si difficiles pour les conjonctu-

res délicates où il se trouvait , font espérer que le

Seigneur l'aura jugé dans sa miséricorde. Son corps
fut transporté à Metz , et inhumé près de sa mère
Hildegarde dans l'église de Saint-Arnoud.

Il était d'une piété qu'on eut admirée dans un re-

ligieux (i). Tous les matins il allait à l'église , où il

demeurait long-temps en prières prosterné sur le

pavé , qu'il arrosait souvent de sesiarmes. 11 était fort

mstruit dans la science de l'écriture , dont il con-
naissait ie sens spirituel et moral , le sens propre et

l'allégorique, Il avait appris dans sa jeunesse des
poésies profanes ; mais dans ^a suite il ne voulut plus

en lire , ni en rien entendre. Dans les fêtes publi-

(1) Theg. c, 39.
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qiies , ou les musiciens et les bouffons divertîssaîenl

le peuple , il contenait tout le monde par sa modestie.
Jamais on ne le vit éclater de rire. Il était dïinn^

extrême sobriété. 11 s'habillait simplement , excepté
les grandes fêtes , où , à l'exemple des rois ses pèrcjS

,

il paraissait tout étincelant d'or , avec la couronne
en tète et le sceptre à la main. Sa libéralité atla jus-

qu'à donner de son domaine à difFérens particuliers.

Tous les jours avant son repas , il distribuait d'abon-
dantes aumônes, et par-tout où il se trouvait , il avait

«oin qu'il y eût des logemens pour les pauvres. Sa
facilité à pardonner lui a fait donner le surnom de
Débonnaire. On le loua de n'avoir jamais rien fait

sans conseil : mais cette règle de prudence devint la

source de ses plus grandes fautes. Toujours il parut
Ignorer que si le conseil peut guider un prince , il

ne doit jamais le subjuguer. 11 devint par là le jouet

de toutes les passions , de toutes les faiblesses , de
l'intérêt particulier de tous ceux qui entreprirent de
le gouverner , prit le change dans tous ses devoirs

,

et ne mérita ( suivant le portrait qu'on en a fait en
trois mots ) que le nom d'un excellent particulier

,

d'un trop bon père, et d'untrès-médiocre empereur.
Quelque temps avant sa mort , il avait permis aux

saints archevêques de Lyon et de Vienne , Agobard
et Bernard , revenus de leurs égaremens , de rentrer

dans leurs sièges. Agobard recouvra si bien ses bonnes
grâces , qu'il fut mis à la tête des affaires dans le

royaume d'Aquitaine : mais il mourut dans la ville de
Samtes la même année que l'empereur. Son église

de Lyon l'honore sous le nom de saint Aî»ebaud.

Bernard mourut deux ans après. Il est pareillement

honoré dans le pays. Il avait des vertus éminentes

,

un zèle vraiment apostolique , et un si grand déta-

chement des choses de la terre , qu'il avait fallu un
ordre exprès du souverain pontife pour le faire

monter sur le siège de Vienne. Ses parens c^ui te-

naient un rang considérable , l'avaient engage dans

le mariage dès sa jeunesse. l\ obtint ensuite le con-

sentement de sa femme , pour embrasser la vie re-

ligieuse dan» le monastère de b^ 'i;ey qu'il avait fonds.
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ïi fonda aussi celui de Romans , où il choisit sa
èépnliure.

Ëbbon , déposé de l'archevêché de Rheims , pré-
tendit aussi remonter sur son sié^e (1 ). A la faveur

de la division qui aussitôt après la mort de Louis
le Débonnaire se remit dans son insociabk famille ,

Ebbon se retira de l'abbaye de Saint- beuoit sur
Loire où il était renfermé depuis sept ans. Lothnire ,

iils aîné de Louis , et son successeur à l'empire ,

avait passé la Meuse , qui devait séparer ses état«

de ceux de Charles selon les derniers arrangemeni
de l'empereur défunt. Il prétendait tout envahir ,

ou du moins rendre les apanages de ses frères

dépendans de son empire. Il passa non-seulement la

Meuse , mais la Seine , et s'avança jusqu'au pays de
la Loire. Ëbbon '/int le trouver , et fut rétabli , à la

prière de son éj^lise , selon facte de rétablissement,

et par le jugement des évéques. On y voit en effet la

souscription de vingt évêqnes et de quatre arche-
vêques , mais la plupart italiens , et tous absolument
dévoués à Loihaire. Ebbon ne laissa pas d'occuper
le siège de Rheims une année entière , après laquelle

il fut obligé par le roi Charles qui avait repris le

dessus, d'abandonner à jamais la partie, et de se

retirer en Allemagne. Il tut alors fait évêqiie d'Hil-

desheim en Saxe du consentement des évêqnes et

du souverain pontife. 11 v.?: exerça paisiblement les

for ctions pendant neuf ans qu'il vécut encore. Ce
^irélat, célèbre par une étrange diversité de bonnes
et de mauvaises actions , parut alors reprendre l'es-

prit de ses premières, années , se remit à travailler

à la conversion des païens, et soutint saint Anscaire
dans les traverses qu'il éprouvait en Soède.

La discorde s'enflamma de ])lus en plus entre le»

cnfans de l'empereur Louis. Le roi de Bavière , ou
plutôt de Germanie , d'où il prit le nom de Louis le

Germanique , unit ses forces à celles de son frère

Charles , pour s'opposer avec plus de vigueur aux
entreprises de leur ambitieux aîné. Les armées des
* ' ... , w<w»—

l
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deux partis se rencontrèrent près tVAuxerre an
mois de Juin de l'an 84 1. Louis et Charles , considé-
rablement les plus forts , ne se déterminaient cepen-
dant fpi'avec |<eiu() a livrer une bataille où il était

question de perdre un frère , et de prodiguer le plus
beau sang des Français, ils firent différentes propo-
sitions , (fue l'orgueillrux Lothaire refusa toutes
avec hauteur. Enlin le jour de la saint Jean, ils lui

déclarèrent que s'il ne cédait sur le champ , le len-

demain avant le lever de l'aurore ils en viendraient

au sanglant jugement du l>i( 11 des armées (i). En
effet , la bataille se donna |)rès de F'onlenai le samedi
vingt-cincpiième jour de Juin , aver la fureur ordi-

naire entre des frères divisés. Le Seigneur se dérjara

contre le plus coupable , selon la menace des deuK
autres. La perte de Lothaire égala l'opiniâtreté de
sa résistance. Son armée , après un carnage effroya-

ble , fut toute mise en déroute. Les deux rois voir;

queurs reprirent leurs premiers sentimens de modé-
ration après la victoire qu'ils témoignèrent tenir de
la faveur du ciel , arrêtèrent le soldat qui voulait

tout massacrer, et empêchèrent de poursuivre les

fuyards. Le lendemain on célébra la messe sur le

champ de bataille j on enterra les morts , on pansa
les blessés indifféremment , sans nulle distinction de
sujets ou d'ennemis , et l'on donna ja liberté aux
prisonniers. Il fallut encore pour calmer les remords
des deux princes , ou la morne horreur que leur

causait tant de sang répandu , que les évêques les

assurassent, au nom de Dieu
,
que n'ayant combattu

que malgré eux , ils n'avaient rien à se reprocher.
Après la bataille , le roi Charles n'eut rien de plus

pressé que de rétablir le saint évêque Aldric , réfugié

à sa suite depuis un an qu'il avait été chassé T>ar les

Manceaux révoltés (2). Dans la défection <. cette

province , le saint prélat avait tenu pour son sou-

verain légitime avec une constance héroïque , quoi-

que les rebelles lui promissent ijon-seul.eiï.'ent de

(i) Nilhard. 1. g , iuit, (2) Gcst. S. Âldr. t. 3 , Baluz.

p. l4o, CtCi
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lui conserver sa dignité , mais d'ougmenler de beau-
coup son pouvoir , s'il voulait embrasser leur parti.

Il aima mieux s'exposer à tout le ressentiment de
ces furieux , qui , après l'avoir chassé avec outrage ,

pillèrent la maison épiscopale , enlevèrent de ses

terres quatre-vingts chevaux, et deux cents pièces
d'autre bétail. Ce qui fut le plus sensible au chari-

table prélat, c'est qu'on dissipa toutes les provisions
destinées à l'hospitalité et à l'aumône, et qu'on ruina
de fond en comble sept hôpitaux qu'il avait bâtis ,

c'est-à-dire , différentes maisons pour la réception
des hôtes , entre lesquels il y en avait une qui était

destinée à loger les évoques , les abbés et les sei-

gneurs étrangers. 11 avait encore entrepris de rebâtir
sa enUiédrnle, le cloître de ses chanoines, et jus-

qu'à cinq monastères. Tous ces ouvrages demeu-
rèrent imparfaits par l'expulsion de ce digne évê-
ffue , dont la charité et l'habileté pouvaient seules

liiliive à l'exécution de ces grands desseins.

jssu de la première noblesse des Francs , et allié

à tout ( e qu'il y avait de plus illustre en Germanie,
AM lie marquait toutes ses bonnes oeuvres au coin
de la grandeur, l'élévation de son ame , et de son
goût pour le bien public. Dès la première année de
son épiscopat , il procura de l'eau à la ville du Mans ,

qui était obligée d'en aller chercher à la rivière de
Sarthe. Personne toutefois n'était plus humble ni

plus simple que lui, plus ennemi du faste et du tu-

multe, plus pieux et plus recueilli. Dès l'âge de
douze ans qu'il fut conduit à la cour par son père ,

après avoir fait son service pendant le jour, la nuit,

sans être aperçu , il se retirait dans une église , où
il passait des temps considérables en prière et en
méditation. Ce fut dans ces paisibles communica-
tions avec Dieu , qu'il prit la résolution de se

donner entièrement à lui , en embrassant la vie clëi I-

cale dans l'église de Metz qui passait pour l'une des
plus régulières du royaume , et qui a servi en effet

de modèle à la plupart des autres. Sur la réputation

de sa vertu, l'empereur Louis le prit pour son con-
fesseur : place qu'il n'occupa que quatre mois , parce

ï«';

I
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•que sa renommée augmentant de jour en jour, el

le siège du Mans étant venu à vaquer, Lantiran
,

archevêque de Tours , le comte et toute la noblesse

du Maine , le peuple et le clergé , l'élurent unanime-
ment pour leur évéque. Drogon de Metz donna ses

démissoireS adressés tant à son prêtre qu'à l'arche-

•vcque de Tours, qui le sacra avec une grande solen-

nité dans ia cathédrale du Mans. Telle était la vertu

de saint AIdric , trop pure et trop magnanime pour
manquer à son souverain , qui vint lui-même dans
le Maine tant pour honorer ce modèle de fidélité

,

que pour étouffer la révolte. Sigismond , abbé de
Saint-Galais , s'était engagé dans le parti des rebel-

les , afin de soustraire son monastère à l'évêque. Le
roi Charles , eu confirmation d'une première sen-

tence de l'empereur Louis , a<ljiîgea et Ht restituer

ce monastère à saint Altlric.Il ne faut pas confondre
ce saint évêque du Mans avec un autre saint AIdric

,

qui se signala par sa science et sa vertu vers le même
temps , mai» sur le siège de Sens.

Pendant que les princes français employaient ainsi

leurs forces au dedans du royaume , toujours à le

ruiner, en affaiblissant leurs ennemis domestiques,
et en s'affaiblissanl les uns les autres , les Normands
perdirent le respect que leur avait imprimé le nom
de Charlemagne , et commencèrent à vérifier les

tristes présages de ce grand homme. On appelait

généralement de ce nom tudesque, qui signifie hom-
mes du nord, les habitans sauvages du Danemarck,
delà Norwège et des pays voisins j monstres d'im-

piété et de barbarie qui paraissaient autant les enne-

misde l'humanité que du christianisme. Ils rendirent

leur nom si terrible , que l'on invoqua publiquement
le secours de Dieu contre leur fureur, qui devint

pourloi^g-tempsle plus désastreux de tous les fléaux.

Ils parcouraient les mers avec une célérité prodi-

gieuse sur quantité de petits bâtimens à voile et à

liâmes , remontaient bien avant dans les rivières

,

insultaient en quelques jours vingt places différen-

tes, se reproduisaient de toute part, portant en

mille endroits divers le carnage et l'incendie , la
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ruine des Tilles , la profanation des temples , des
crimes et des atrocités dont on n'avait pas l'idée

avant eux.

La Neustrie maritime dont ils connurent trop tôt

la fertilité et les richesses , fut l'une des premières
contrées Qu'ils désolèrent (i). Ils y entrèrent parla
Seine

, pillèrent la ville de Rouen, et brûlèrent le

monastère de Saint-Ouen , remontèrent jusqu'à ce-
lui de Jumiège , qui devint aussi la proie des flam-
mes, exigèrent les sommes immenses pour épargner'
celui de Fonlenelle , ruinèrent en un mot tous les

bords de la Seine , dont ils dépouillèrent ou brûlè-
rent les églises et les villages depuis le 12 jusqu'au
3i de Mai 84 î- Alors ils s'en retournèrent avec uii

butin prodigieux.

Dans une autre irruption , ils descendirent au-
près de Nantes , qu'ils trouvèrent sans défense , et

prirent par escalade (2). L'évêque Guiliard se retira

dans la grande église avec tout son clergé , une
grande mulitude de peuple , et les moines de l'île

d'Aindre , qui y avaient apporté leur riche trésor

comme dans un asile assuré. Les barbares ayant
rompu les portés et les fenêtres , entrèrent furieux^

firent main basse sur la multitude, mais principale-

ment sur les clercs et les moines , dans le carnage
desquels févêque fut enveloppé : ils n'épargnèrent

que peu de pcrsoniies, qu'ils embarquèrent pour les

veuflre. De Nantes , ils passèrent à l'île d'Aindre dans
la Loire j et mirent le feu au monastè" » abandonnée
Ils $e rembarquèrent ensuite avec presque toutes

les richesses du pays , et des troupes innombrables*

de captifs de tout sexe et de tout âge ,
qui achevèrent

d'épuiser les ressources des fidèles qui les rachetè-

rent fort chèrement. Dans l'incursion de Neustrie ,

soixante-huil esclaves coûtèrent vingt-six livres d'ar-

gon t aux moines de Sainl-Denis. Après la retraite

des barbares i on porta le corps de Guihard, deNau-

(t) Chron. Norni. et Chrort. Fontenel. in i. a. Duchêne

,

p. 887 , 5i^. (2) Annal Bert. au. 84^ , p. i8o. --" • -
, ;
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tes au monastère de Saint-Serge près d'Angers où
il est honoré comme martyr.
En même temps que les sauvages du nord alta-

fjuoient la France du côtj de l'Océan , les Sarrasins

y pénélrèrent au midi par le Rhône , abordèrent
près d'Arles , et chargèrent impunément leurs vais-

seaux d'un butin inestimable (i ). En Italie . pendani
cjue Lothaire en était éloigné pour faire la gueire à

6cs ''vères, ils firent plusieurs descentes , et peu s'en

fallut qu'ils ne prissent Rome. Ils pillèrent Véglis*

deSainl-Pierre , qui n'était pas encore renkérmée
dans la ville. Ils voulurent aussi piller le riche monas-
tère du Mont-Cassin (2) -, mais un petit ruit »eau pro-

digieusement enflé par une inondation subite, arrêta

leur course, ce que les moines re£çardèrcnt comme
lin miracle. Ils ne purent néanmoins sauver lenrs

richesses, qui étaient immenses. Deux seigneurs

ambitieux, Radelgise et Siconulfe, se disputaient 1»

duché de Bénévenl. C'était même l'enr jalouse am-
bition qui avait attiré ce fléati sur leur patrie, en
invoquant le secours, celui-ci des Sarrasins d'Es-

Î")agne , et celui-là des Africains. Pour fournir à

'avidilé dos Maures espagnols, Siconulfe, eu diffé-

rente* exactions , enleva presque tous les trésors

que les monarq''es français, depuis Pépin, s'étaient

plus à p/odiguer a wn monastère révéré, comme la

sourcedela perfeefi^/ft i^'liijieuse par tout l'occident.

On fait état (le )'6<j livrr» d'or , et de 865 livres d'ar-

gent emportées en cr-'/ix , en couronnes, en calices

ou en autres vases , e^ 4^ 3/ooo sous d'or en mon-
jiaie , ftanf» #"ompter une rv^ronne d'or ornée d'é-

meraudes , énûmô.e seule 4(y/f sous d'or, et bien

d'autres ornemcnt^ d'argent.

Le
I
ape Gri',>///n^^ ÏV f/;/>uraf peu de temps après

cette dévastalio/^ , le onzième jour de Janvier de

l'an 844 Ç^)- l *^ 27 du rnf'me mois , larchiprêtreSer-

gius fut ordonné pape , sans attendre la confirma-

tion de l'empereur. On avait eu des raisons particu-

I
I I II I

(1) Ibid. an. 84'?,. Nith. I.4 in fia. (2) Cbron. Cass. 1. i , c. 25.

(3) Anast. in Grejg. iV«
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lièresdele sacrer sans délai. Le diacre Jean avaiÊ

rassemblé une troupe séditieuse de populace , pour
l'opposer à Seri^ius ; déjà il avait enfoncé , à mains
firmées , les portes du palais de Latran , et élisait ap-
préh .*jder, avec In schisme , les dernières violences :

maif. j noblesse romaine prit aussitôt l(?s armes,
dissip^ iej séditieux , et mit dans une étroite prison
le diacre schismalique , qui ne dut même la conser-
vation de sa vie <[u'a la clémence et aux sollicitations

du nouveau pape. L'empereur Lothaire ne laissa pas
de trouver fort mauvais qu'on n'eut point attendu
son consentement et ses envoyés pour consacrer
Sergius (i). On soupçonnait les papes de vouloir
secouer peu i\ p'Ui cette espèce de dépendance , et

ils avaient déjà pour eux différens exemples. Lothaire
voulant empêcher la prescription, envoya à Rome
Louis son his aîné , qu'il déclara dès-lors roi d'Ita-

lie, et qu'il fit accompagner de son oncle Drogon,
évêque de Metz , avec un grand nombre de prélats

et de seigneurs.

Le pontife entreprit de gagnerle jeune prince , en
le comblant d'horreurs extraordinaires. 11 envoya
tous les magistrats àneuf mjiles au devant de lui, et

à un mille toutes les compagnies de la milice , avec
leurs chefs ,

qui célébraient en l'honneur du roi des
chants de louange. Le clergé , avec les croix et les

bannières ,1e reçut à l'entrée du faubourg, et le pape
l'attenditauhautdesdogrés de l'église de Saint-Pierre,

dont les portes denieuraient fermées. Quand il y fut

arrivé, le pontife, selon Anastase , lui adressa ces
paroles qui donnent à entendre c[ue déjà la souve-
raineté des empereurs sur Rome n'était rien moins
cpi'absoluc : Si vous venez ici pour le bien de l'état

et de l'église , je vous icrai ouvrir les portes , sinon

je ne le permettrai pas. Le roi prolestant qu'il n'a-

vait que des pensées de paix , les portes s'ouvrirent.

Ils entrèrent ensemble , se prosternèrent devant la

confession de saint Fierre , et se retirèrent aprèsque
le pape eut prononcé une oraison.

il i

I , C. 25»

(i) Auaal. Bei'lin. au.î>44' l^uitp^'* vit Fontif.

'Il ii
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Crpendant les évéques s'assenib'» • ent au nombrt

de vingt-trois, tous Italiens, excffUé Drogon, avec
sept comtes, pour examiner lelecaon de Sergiiis(i).

Ils furent présidés par l'évéque de Metz , quoiqu'il

y eût deux archevêques , Grégoire de Ravenne et

^ngilbert de Milavi «uais on déférait la présidence
,

par honneur seulement, à la qualité d'archichape-

lain etd oncle de l'empereur. On ordonna de ne point

déroger à l'usage de ne consacrer les papes qu'après

la confirniation impériale. On approuva la consécra-

tion de Sergius , sans tirer à conséquence ; et les

Bomains préfèrent sermentde fidélité à l'empereur,

reconnu ainsi , du moins à certains égards , pour
souverain de Rome. Le roi L^ouis fut aussi couronné
roi des Lombards ou d'Italie par le pape , qui lui fit

l'onction de l'huile sainte , et lui donna l'épée avec la

couronne : mais ce n'était là qu'une cérémonie. Le
bibliothécaire même de l'église romaine , le savant

Ânastase , en nous apprenant ce détail , donne à Louis

le titre de roi avant comme après son couronnement.

lie souverain pontife établit encore l'évéque Drogon
son vicaire général dans les Gaules et la Germanie,
avec autorite sur les métropolitains, et pouvoir d'as-

sembler des concises partout l'empire français, dont

toutefois on pourrait appeler au Pûpe.
Le roi Charles , de son côté , s efforça de rétablir

l'autorité souveraine et le bon ordre , si affaiblis par

les divisions de la famille royale. Le fameux comte
de Barcelone , Bernard , attaché autrefois à l'impéra-

j

trice Judith , était devenu l'un des plus dangereux
ennemis de Charles , fils de cette princesse. Il regret-

tait toujours l'autorité qu'il avait eue sous Louis le

Débonnaire. Son grand âge et une lonî»ue suite de

disgrâces n'avaient pu amortir son ambition ; il caba-

iait sans cesse pour recouvrer son ancien pouvoir,]

et il iît un traité secret , non-seulement avec les re-

belles d'Aquitaine , mais avec les Sarrasins d'Espagne.

Charles averti à propos, le fit arrêter. Son procès 1

fut instruit dans les formes j on le convainquit du

(i) T. Vil , Cône. p. 1799 , els,



crime de lèse-majesté , et on lui trancha la tête.

Charles assiégea dans Toulouse Guillaume , fils dé
Bernard : mais des troupes d'Aquitaine surprirent

lans l'Angoumois des français qui marchaient à
Toulouse , et les déUrent. On observe à cette occa-
sion , que les prêtres et les évêques même portaient

les armes comme les autres seigneurs , malgré les

règlemens contraires faits du temps de'Charlemagne.
Hugues son fils , abbé le Saint-Quentin , et Biboron
son petit- fils , abb('' \c < >entule , furent trouvés entré

les morts (i). On »nniers Ëbroin, évêoue de
Poitiers r, et archi ou grand-aumônier du
roi Charles , avec re , evêqne d'Amiens , et

Loup, abbé de Fer» .v .CvS en Gatinois. Bien loin dô
faire scrupule du port d'amies à ces prélats , on pré-
tendait qu ils y étaient strictement ODli£;és à cause de
leurs fiefs. Telle était encore la tyrannie du préjugé
national ; car il y en avait plusieurs parmi eux à qui
l'on ne saurait refuser des vertus peu communes

,

et beaucoup d'habileté dans les sciences.

Loup de Ferrières , en particulier , s'était litre

avec succès , dès l'enfance , à l'étude des lettres et

des vertus monastiques dans l'abbaye même de Fer-
rières , sous la conduite du saint abbé Aldric , depuis
archevêque de Sens. Après avoir reçu le diaconat

,

il alla continuer ses études à Fnlde sous l'abbé Raban

,

maître alors des plus vantés. Il y fit des progrès ra-

pides , et revint en France avec une haute réputa-

tion tant de vertu que de doctrine. Odon , abbé de
Ferrières , ayant mérité peu après de perdre soft

abbaye par une conduite plus qu'irréguliere et vrai-

ment scandaleuse , le roi Charles ne jugea personne
plus capable que Loup de réparer ces scandales. Il

fut élu par les moines ^ et le roi s'empressa de con-
firmer 1 élection.

11 parait qne le nouvel abbé entra fort avant dans
la confiance de son souverain j mais il n'usa de cet

avantage que pour lui donner des conseils avec un,e

liberté et un discernement qui montrent à quel point

(0 Ann. Fuld. 844.
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il connaissait les défauts de ce léger et faible prince.

Dans quelques lettres qui nous sont restées 0) , il

l'avertit de délibérer mûrement avant de prendre ses

résolutions , de bien choisir ses conseillers sans se

laisser gouverner, de joindre le secret à la fermeté,

de ne pas craindre la puissance de ceux qui la tien-

nent toute entière de lui, mais bien plutôt leurs flat-

teries et leurs séductions , et de n'avoir rien de phis

cher que le bien public. 11 était pareillement en com-
mercede lettres avec les souverains pontifes , et assez

bien avec eux , pour leur demander les livres qu'on
ne trouvait point en France. Nous voyon;^ par ces

lettres , et par quelques autres adressées à des litté-

rateurs de tout état , que sa curiosité ne se bornait

Sas aux ouvrages des écrivains ecclésiastiques (2). Il

emandait encore
,
pour les multiplier par le moyen

des copistes , tantôt l'orateur de Cicéron , les institu-

tions Je Quintilien , le commentaire de Donat sur

Térence , tantôt les guerres de Calilina et de Ju-

gurtba par Salluste. C'est ainsi que ce moine mé-
morable , et tant d'autres à son exemple , nous ont

transmis les monumens de la bonne antiquité tant

profane qu'ecclésiastique.

Malgré la perte de la bataille où l'abbé de Ferrières

s'était trouvé avec plusieurs évêques , le roi Charles
ne laissa pas de prendre Toulouse. Les prêtres de la

province lui adressèrent aussitôt leurs plaintes con-

tre différens évéques qui abusaient de leur pouvoir.

Il s'agissait principalement des exactions que faisaient

ces prélats sous prétexte de leurs droits de visite. Le
nCial pressait ; on ne pouvait pas sitôt assembler un
concile ; l'objet était temporel : sur toutes ces consi-

dérations, le roi statua par un capitulaire (3) , que
les évêques ne pourraient rien exiger de leurs prê-
tres au delà de la quantité de blé , de vin et des autres

iburnitures réglées de droit , et que les prêtres ne

seraient obligés de les porter qu'à cinq milles de

distance^ que les évêques , en faisant leurs visites,

(i) Ep. 64 et 93. (2) Ep, i4o. (3) T. 7, Conc. p. 17B0»

Capitol. (• 2 , p. aa j elc



logeraient dans un endroit où les paroisses voisines

Sussent commodément s'assembler , et où le curé
u lieu , avec les quatre curés voisins , fournirait la

quantité de vivres spécifiée pour la dépense du pré-
lat , sans que ses gens pussent en exiger davantage ,

ni faire aucun dégât chez l'hôte
;
que les évêquesno

feraient la visite , ou du moins ne recevraient la

fourniture qu'une fois Tannée , et seulement quand
ils visiteraient en personne; qu'ils ne multiplieraient

les paroisses que pour l'avantage des peuples , et que
la somme de la redevance précédente demeurant la

même , serait justement repartie sur les nouveaux
curés ; enfin , qu'ils ne les obligeraient qu'à deux
synodes, et dans les temps réglés.

Cette même année 844 > les trois princes Lothaire ,

Louis et Charles parurent de meilleure intelligence

entr'eux qu'on ne les avait encore vus. Us se rendi-

rent tous trois près de Thionvilie au lieu nommé
Jeust, et se jurèrent une amitié éternelle. Il s'y

trouva grand nombre d'évêques des trois états , qui
leur firent promettre de remédier aux maux de
l'église désolée par leurs divisions. Ces prélats eu
conséquence s'assemblèrent aussitôt au même lieu

,

Drogon à leur tête , et dressèrent quelques articles

,

que l'on compte entre les décrets des conciles. Il y
est statué, avec l'approbation des princes, qu'on
remplira incessammentles sièges épiscopaux demeu-
rés vacans par les suites funestes de la division , ou
qu'on y rétablira les pasteurs qui en ont été chassés ;

qu'on remettra des abbés ou des abbesses dans le*

monastères donnés à des laïques , ou qu'on autori-

sera au moins les évêques , non-seulement à faire

célébrer l'office , mais à entretenir les moines et les

bâtimens ; en général , qu'on empêchera l'usurpation

des biens ecclésiastiques , sans toutefois les exempter
des subsides nécessaires au regard de l'état (i).

Les statuts et les règlemens ne sont jamais plus

multipliés que quand l'exécution en est mal sonte-

aue. Les temps de troubles et de ténèbres que nous

*t

1i

-

(0 T* 7 } Cooc. p. @oo. X« 2 } GapUul, p. 7.
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décrivons , fournissent la démonstrnlion de ccltA

Térité. Jamais les assemblées ecclésiastiques et

nationales ne furent aussi fréquentes. Nous n'en

rapporterons que ce qui peut procurer quelques
notions nouvelles , sans nous engager en des répéti-

tions interminables de décrets ]>articuliers de con-
ciles , de capitulaires , d'événeraens tout semblables
pour le fond des choses , et qui ne ditrèrcnt entr'eux

que par les noms propres des lieux et des person-

nes (i). Pour remédier aux abus qu'on ne cessait de
déplorer , et qui ne cessaient de s accroître , on tint

des conciles à Verneuil , à Beauvais , à Meaux , à

Paris , à Soissons , à Quersi , à Maycnce , et en plu-

sieurs autres endroits tant de Fiance que de Ger-
manie.
Dans celui de Vewicuil-sur-Oise , de la domina-

tion du roi Charles , après avoir prié généralement
ce prince de préférer le service de Dieu aux soins

de ce monde , de réprimer ceux qui commettaient
des crinjes et méprisaient la discipline de l'église ,

on ordonna la visite des monastères tombés dans Je

relâchement par le besoin des choses nécessaires à
la vie. On arrêta que les moines apostats ou vaga-

bonds , et les clercs déserteurs , seraient châtiés

suivant les canons. Qn défendit, sous de grosses

peines , le mariage avec des religieuses , et le rapt.

On blâma l'aveugle piété de certaines filles qui se

coupaient les cheveux , et s'habillaient en hommes

,

afin d'être reçues dans les communautés de moines
les plus renommés pour leur austérité. On exempta
les prélats , ou du moins on leur donna lieu de
s'e^^empter du service de guerre , pourvu qu'ils y
envoyassent leurs vassaux, Pour engager le roi à
ratifier ce point capital de réforme , on lui repré-
senta qu'il arrivait en mille occasions que ce service

manquât totalement par l'impossibilité où les évé»
ques se trouvaient de le faire par eux-mêmes , à

raison de leur vieillesse , de leurs infirmités , de bien

(i) yid. t. 7 Conç,
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d'antres empêchemens pour lesquels il en avait lui-

même dispensé quelqus-uns.
Drogon, évéque de Metzdansles états de Lolhaire

,

et son grand-aumônier , voulut se faire reconnaître
pour vicaire apostolique dans le royaume de Charles,
suivant les provisions qu'il avait obtenues du pape

,

et qui s'étendaient à toute la domination française.

La chose était sans exemple ; et quand saint Virgile

d'Arles avait été fait vicaire des Gaules, son autorité

ne s'était étendue qu'au royaume de Ghildébert , du
consentement des évéques aussi-bien que du prince.

Les pères de Yerneuil , tant pour leurs libertés que
pour les droits de la couronne , craignirent le&

suites d'une innovation qui pouvait en occasionner
beaucoup d'autres. Toutefois comme l'évêque Dro-
gon était personnellement respectable par sa nais-

sance , par son âge et par ses vertus épiscopales , ils

ne rejetlèrent pas| directement ses prétentions ; ils

en renvoyèrent l'examen à un autre concile , le plus

nombreux, disaicnt^ils , qu'on pourra convoquer
tant de la Germanie que des Gaules , alin de connaî-
tre Tintention des métropolitains et des autres évé-
ques , à laquelle nous ne voulons ni ne pouvons nous
opposer. Drogon prit ce délai pour un refus hon-
nête , s'aperçut peut-être lui-même du tort que son
élévation personnelle ferait à une nation qui lui

devait être plus chère qu'à aucun autre évêque , et il

ne pensa plus à user des prérogatives sans bornes
de sa nouvelle dignité (i).

Peu après le concile de Verneuil , il survint dans
le diocèse de Langres un abus d'un genre tout nou-
veau , et qui parut étonnant dans ces temps mêmes
de grossièreté et d'ignorance, Quelques moines
vagabonds apportèrent de Rome , à ce qu'ils dirent

,

des reliques d'un saint dont le nom avait échappé à
leur mémoire, et les déposèrent dans l'église de
Saint-Bénigne de Dijon. L'évêque Théotbolde ne
voulut pas recevoir ces reliques prétendues sur une
allégation si vague et si suspecte. On les exposa mal-

(0 ïlinçin. Opusc. 44 i P* 7^7* *
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gré lui à layénération des peuples, et il s'y fît un
grand concours de ces sortes de. personnes qu'alti"

rent l'ainour de la nouveauté et le mépris de l'au-

torité légitime. Les miracles qu'on leur avait promis
furent conformes à cette coupable dévotion. Plu-

sieurs de ceux qui entraient dans l'église tombaient
tout à coup à la renverse , se débattaient d'une

manière horrible , et après ces violentes agitations

prolon£;ées fort long- temps y ils se relevaient sans

nulle marque des coups qu'ils disaient avoir reçus.

• - Le bruit de ces premières scènes attira bientôt

un plus grand nombre de spectateurs ; il multiplia

aussi les acteurs , et l'on vit jusqu'à quatre cents de
ces fanatiques dans la seule église de Saint-Bénigne

,

avant que la contagion eût gagné les autres églises de
la ville et de la province. Les jeunes personnes du
sexe , femmes et filles , ne furent ni les moins utiles

à grossir la foule, ni les moins adroites à jouer leur

rôle ; elles y prirent tant de goût , qu'après avoir

éprouvé ou feint d'éprouver ces convulsions doulou-

reuses , elles ne voulaient plus quitter le lieu où elles se

donnaient en spectacle. Si on les obligeait de retour-

ner dans leurs maisons , elles publiaient aussitôt

qu'elles y enduraient encore de plus rudes tourmens.
L'illusion avait commencé par des personnes de la

lie du peuple ; mais des femmes de qualité se mêlè-
rent peu après avec la populace.
ïhéotbolde consulta sur cet événement Âmolon

de Lyon en qualité de son métropolitain. Cet arche-

Teque , dans la réponse d'où est tiré tout ce détail (i),

conseille à son suffragant de faire ôter au plutôt de
l'église ces reliques prétendues. 11 assure que ces

hideuses merveilles ne peuvent être que des presti-

ges , si elles n'étaient de sacrilèges impostures ins-

pirées par l'intérêt, ou par des passions plus hon-
teuses. Et depuis quand en effet , dit-il , a-t-on vu
au tombeau des martyrs ces funestes prodiges , qui

loin de guérir les malades , font souffrir les corps

,

et troublent les esprits que Ton croyait sains ? 11 est

(i) £p. Amel. ad cstlccm Àgobard*
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•îsîble que tout cela n'arrive que parles artifices de
quelques hommes pervers , ou par lés illusions des
esprits malins, qui se jouent des personnes aussi

dépourvues de foi que de sens et de jugement. C'est

pourquoi, conclut- il, proscrivez avec rigueur ceg
fictions infernales qui séduisent un si grand nombre
de personnes , sur-tout du sexe le plus crédule et

le plus faible. Ordonnez (jue chacun porte ses vœux
et ses offrandes à la paroisse où il a été baptisé , où
il reçoit les autres sacremens

, participe aux saints

mystères, et doit être enterré; ([i\e si l'on visite

aussi les autres églises , qu'on 1« fasse avec une piété

sincère , sans ostentation et sans tumulte. Quand on
cessera de prodiguer à des imposteurs les aumônes
destinées aux membres souffrans de Jesus-Gbrist,
les impostures devenues infructueuses cesseront
bientôt ; mais si quelque obstiné persistait encore >

il faudrait le contraindre par des punitions corpo-
porellos à confesser sa supercberie. Telle fut la

réponse de l'archevêque de Lyon , qui l'accompagna
d'une lettre d'Agobard son prédécesseur, à Barthe-
lemi de I^arbonne sur de pareils prestiges arrivés à
Usez. Tbéotbolde suivit ces conseils, qui produisi-

rent leur enel. Il ne paraît pas que celte espèce de
secte ait eu d'autres suites.

Il n'en fut pas ainsi des mesures que prit l'impéra-

trice Théodore pour convertir ou réduire une
multitude innombrable de Manichéens qui déso-

laient encore , l'orient déguisés sous le nom de Pau-
iiciens (i). Ils le prirent d'abord d'un certain Paul,
originnire de Samosalhes ; mais im autre Paul ,

arménien de naissance , qui avait trouvé moyen
d'échapper à la sévérité de Justinien II lorsque cet

empereur condamna au feu ces odieux sectaires

,

leur donna leur plus grande célébrité ,
première-

ment en Cappadoce où il se retira. Pendant trente

ans , il fut chef du parti , qui se partagea , peu après

sa mort , en une multitude de sectes particulières

plus ou moins corrompues , ou pour mieux dire ,

II) Peu Sic. p. 70. Cçdr. t. i
,
p. 4^3. . -
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plus ou moins hypocrites ; car la corruption des
xnœurs et les abominations de tout genre faisaient

comme l'essence de cette affreuse religion. L'empe-
reur Michel Guropalate * et Léon l'Arménien son
successeur , en poussèrent les sectateurs à toute

outrance , et firent périr tous ceux qui n'abandon-
nèrent pas les terres de l'empire. Ils se réfugièrent

principalement en Arménie , où l'émir des Sarra-
sins les accueillit favorablement : ils y bâtirent la

Tille d'Argaous , qui fut bientôt fort peuplée , les

vagabonds et les mécontens y affluant de toute part.

De là , ils commencèrent , sous le règne de Tuéo-
phile , à piller les terres des Romains.

Sa veuve Théodore se mit en tête de les sou-

mettre , ou de les exterminer. Elle envoya pour cela

trois officiers , qui en firent pendre , décapiter ou pré-

cipiter dans la mer jusqu'à cent mille. Une rigueur si

contraire à l'esprit de l'évangile , ne réussit point.

Les hérétiques échappés au carnage se joignirent

auxMusulmans , et firent de grands maux à l'empire.

Ils se virent bientôt en état non-seulement de réta-

blir leur ville d'Argaous, mais de bâtir celles d'Amare
et de Tibrique. us firent leur chef- lieu de cette

dernière , qui était entre l'Arménie soumise aux
Sarrasins , et les terres romaines , et ils y donnèrent
retraite tant aux gens sans mœurs que la licence et

l'impunité attirait parmi eux , qu'à ceux qui étaient

menacés de mort pour cause d'hérésie. Pleins de
cette fureur qui ne manque pas d'animer contre leur

patrie les scélérats fugitifs , ils faisaient des incur-

sions perpétuelles sur les frontières de l'empire , et

jusqu'aux rivages du Pont-Euxin. Le moindre mal
qu'ils fissent aux captifs , qu'ils enlevaient en grand
nombre quand ils ne voulaient point embrasser
leurs impiétés, c'était de les vendre aux Musulman».
Ainsi les rigueurs de l'impératrice , loin d'éteindre

l'hérésie , la fortifièrent considérablement , et aug-

mentèrent de tout ce surcroît la puissance des plus

terribles ennemis de la Grèce.
On travaillait avec plus de ménagement à la con-

version des iconoclastes. Le patriarche Méthode



D £ l' £ G L I 8 E. 557
Youlait que Ton conservât les évéques qu^ils avaient

ordonnés , sous prétexte qu'ils avaient plutôt péché
contre la discipline que contre la foi : mais son véri-

table motif, tout autrement solide*, c'était le besoin

où l'on était d un grand nombre de nouveaux pas-
teurs pour rétablir les églises , et pour achever de
dissiper les préventions des personnes séduites. Il y
eut des évêques et beaucoup plus d'ahbés zéicteurs

qui se plaignirent de la conduite du patriarche , et

1 accusèrent généralement de ne pas examiner ceux
à qui il imposait les mains. Il s'en rapporte , disaient-

ils , à la déclaration des sujets c[u il ordonne , ejt pa-
rait avoir obligation à ceux qui se laissent ordonner.
Le mécontentement fut poussé si loin , qu'on vit l'é-

E^ise de Constantinople à deux doigts du schisme,

es coups d'autorité de la cour , l'exil des prélats

mécontens, et les autres peines, ne firent qu'augmen-
ter la mésintelligence. En un mot , le mal eût^ été à
l'extrême , si le saint solitaire Joannice n'eût travaillé

de tout son pouvoir à la réunion des esprits (1).

Son éminente sainteté lui donnait tout l'ascendant

nécessaire pour cette médiation déUcate , malgré la

bassesse de sa naissance et de sa première condition.

U avait gardé les pourceaux dans sa jeunesse ; il était

ensuite devenu soldat , et alors il avait donné dans
rhérésie des iconoclastes ; mais par les remontrances
d'un solitaire , il revint à la foi catholique , et tout

soldat qu'il était , il expia ses égaremens par six ans
ûe jeûnes, et d'austérités. Au retour d'une campagne
où il s'était signalé par des exploits qui lui ouvraient

la route aux premiers grades , il renonça aux hon-
neurs du siècle , et passa quelque temps en différens

monastères ; après quoi il se retira seul sur le Mont-
Olympe en Bithynie , où il vécut quelques années
sans cellule , sans aucun abri , nuit et jour exposé à
toutes les injures des saisons ;

puis il s'enferma dans
une caverne , et ne s'y nourrit que d'un peu de pain
et d'eau. Après douze ans de celte profonde solitude

,

il fut inspiré de prendre l'habit dans le monastère

(1) Vil. S. Joan, ap. Sur. t. 6 , p. 3i , etc.
''
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d'Erîste , où il fît l'admiraiion de lout le monde par
l'éclat de ses verlus , par un grand nombre de mira-
cles , et servit à soutenir une infinité de catholiques

contre les persécutions. Enfin la pai\ étant rendue à

réalise suas le gouvernement de 1 impératrice Théo-
dore , il s'ensevelit

,
pour ainsi dire , tout vivant dans

une cellule aussi étroite qu'un tombeau au monastère
(lu mont Antide. Il mourut peu d années après , à

l'àçe de quatre-vingt-un ans.

Le palriarclie Méthode l'ayant su près de sa fin

,

l'était venu voir. L'homme de IJieu lui prédit qu'il

ne lui survivrait pas long-temps. Méthode devint

oussilôt hvdropique , et après huit mois de langueur,

jl expira le i/\ de Juin de l'an 847 (i). On oit qr.e

l'usage où sont les patriarches de Constantinople de
porter une bandelette sous le menton , vient de celle

que ce saint conlesseur était obligé de porter pour
avoir eu les mâchoires brisées pendant la persécu-
tion. Il eut un successeur digne de lui dans la per-
sonne de saint Ignace

,
que nous verrons bientôt

signaler son attachement au centre de l'unité avec
toute la constance d'un saint suscité de Dieu pour
empêcher ou du moins retarder la consommation
du schisme de l'orient. 11 était fils de l'empereur
Michel qui céda l'empire à Léon l'Arménien , et de
Précope , fiile de l'empereur Nicéphore : mais son
auguste naissance ne servit qu'à le faire envelopper
dans les malheurs de sa maison ; l'Arménien soup-
çonneux le rendit eunuque avec ses deux frères

,

quoiqu'il fut leur parrain. Ayant dès-lors quitté le

siècle pour embrasser la vie monaslique , et le nom
de jNicétas qu'il avait reçu en naissant pour celui

d'Ignace ; depuis l'âge de quatorze ans où il se trou-

vait , il ne cessa de croître en vertu et en doctrine ,

jiîsqu'à l'âge d'environ quarante-huit ans , où il fut

élevé sur le siège de Constantinople en 847.
La Providence plaça vers le même temps deux

Î)rélats distingués sur deux des principaux sièges de

'empire français où la religion était menacée de dan-

(i) fialaz. vit. S. Melh. ad i4 Jua.
î*/
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gers encore, plus procliainv«» qu'en orient (i). Hmcmar
avait été ordonne archevéuue de Rheims au concile

de Beauvais dès le mois u'Avril 845 , et Raban fut

élevé sur le siège dé Mayence au mois d'Octobre de
l'année 847* Hincmar était français , d'une ancienne

naissance , d'une grande élévation d ame , d'une acti-

vité infatigable , 1 un des plus savans bommes de son
«iècle , et l'un des plus babilcs canonistes qu'on ait

vus en aucun temps. On a prétendu qu'il était infini-

ment moins versé dans la connaissance des pères ,

que dans celle des canons : mais il a beaucoup mieux
entendu que ses critiques les endroits même les

plus profonds de saint Augustin , puisqu'il y a trouvé
de son temps la doctrine que l'église y a constamment
reconnue , et de nouveau confirmée clans ces derniers

«iècles. Dès son enfance , il prit à Saint-Denis l'habit

de chanoine , à l'exemple de la plus grande partie de
cette communauté qui était tombée dans le relâche-

ment. Il s'appliqua dans la suite , de concert avec son
abbé Hilduin , à procurer la réformé , prit l'habit

monastique , se soumit à tous les devoirs de la règle,

et demeura long-temps dans la solitude , sans aspirer

à aucune prélature. Hilduin s'étanl malheureusement
engagé dans les troubles de l'état et de la rébellion

,

Hincmar conserva pour son souverain toute la fîdé*

lité qu'on avait droit d'attendre de la vertu propre
à un homme aussi éclairé : il ne marqua d'attaclie-

ment à son abbé , que pour le réconcilier avec l'em-

pereur. Dans l'épiscopat , il fut l'un des plus zélés

défenseurs de la foi et de la discipline , l'un des plus

grands ornemens de l'église de son temps , et très-

capable de figurer dans des temps meilleurs. On lui

reproche néanmoins avec justice un grand amour de
la domination , et plusieurs traits peu réfléchis d'une
humeur naturellement dure et violente.

Raban était natifde Mayence fa ). Dès son enfance

,

il fut mis dans le monastère de Fulde. Saint Eigil son
abbé , après l'avoir fait ordonner diacre , l'envoya à

(i) Flod. 1. iij , c. I. Hincm. Opusc. a6
, p. 3o3. (2) Mabil.

|Ct. t. 6, p. 20. ..
, .» f 'i
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Tours , afin de lui procurer dans Alcuîn^uî goûter-
naît celle école , un niaîlre digne de ses talens. C'est

là qu'il pril le surnom de Maure , selon l'usage où les

savans elaient alors de joindre un nom latm à leur
nom barbare. Haban à son retour fut institué maître
de l'école de Pulde , à laquelle il donna une célébrité

ou moins égale à celle de Tours. Il y forma pour
toute la cbrétienté des docteurs fameux , entre les-

3uels on remarque surtoutValafrid Strabonct Loup
e Ferrie res. Eigil étant mort , Uaban lui succéda

,

et fut vincl ans abbé du monastère de Fulde , qui
eut alors deux cents soixante -dix moines , et ne fut

jamais plus ilorissant. Le nouvel abbé ne veilla pas

moins que son saint prédécesseur à la conservation

de la pieté et de l'observance régulière , qu'il préféra

même aux études. 11 ne s'était pas plutôt vu supé-
rieur, qu'il avait commis à d'autres le soin des
lettres , en se réservant néanmoins l'enseignement

des saintes écritures. Il se faisait chérir de tout le

monde par sa douceur , sa sagesse , son esprit de
concorde et de conciliation ,

qui fut tel, que pendant
la division de fempereur Louis et de ses enfans , il

conserva également les bonnes grâces des uns et des
autres. Cependant l'amour des sciences et de la re-

traite le fil renoncer à la supériorité. Il se retira au
Mont-Saint-Pierre dans une petite habitation pi'oche

du monastère , où il ajouta une quantité d'ouvrages

à ceux qu'il avait déjà composés. C'est là que son

mérite le fit chercher pour l'élever sur le siège ar-

chiépiscopalde Mayence,malgré son âge très-avancé ^

qui était au moins de soixante-dix ans.

Il n'en eut pas moins d'activité pour le service de
la religion. Trois mois après qu'il eut été fait évêque,

il assembla son concile
, pour remédier , de concert

avec le roi Louis , aux maux de l'église germanique

,

ainsi que le roi Charles avait déjà tenté de le faire

pour la France dans le concile de Meaux. On excom-
munia les usurpateurs des biens ecclésiastiques , et

l'on réclama contre eux la puissance temporelle. On
ordonna que chaque évéque aurait des homéliespour

l'instruction du peuple , et qu'il les ferait traduire

. tant
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tunt en tudesque qu'en latin vulgaire , c est-à-dire

,

dans les deux langues ordinaires de l'empire fran(;ais;

que les prêtres feraient confesser les malades*, et

leu- imposeraient une pénitence qu'accomplirait lo

pénitent en cas de guérison
;
que les moines n'exer-

ceraient pas les fonctions ecclésiastiques sans le con-
sentement des évéques; que les maltaiteurs exécutés
à mort pourraient recevoir la communion , s'ils

étaient vraiment repentans. On apprend par ce con-
cile , qu'il y avait alors deux genres de pénilens aussi

singidiers selon nos idées, qu'analogues aux mœurs
dé cet âge : les prêtres qui avaient été dégrarlés

allaient de pèlerinage en pèlerinage pour expier
leurs fautes , et les parricides étaient condamnés à
pjisser le reste de leiir vie crrans par le monde à
l'exemple de Caïn : mais l'expérience ayant convaincu
que cette mamère d'expiation servait beaucoup moins
à effacer Lur crime , qu'à les précipiter dans la dé-
bauche et tous les excès , le concile, ordonna qu'ils

demeureraient dans un lieu fixe pour faire une pé-
nitence plus^onforme aux anciens canons , sans poù-
|voir se marier ni porter les armes.

L'année suivante 848 , Raban tint un nouveau coft-

Icile d'une bien plus grande importance , à l'occasion

Ides erreurs de Gotbescalc, moine dyscole qui mon-
Itrait toutes les dispositions à devenir un dangereux
Inovateur. Il avait quelque étude , beaucoup plus

Id'esprit , et la plus grande présomption , une imagi-

Ination également forte et précipitée qui l'entraînait

len de fausses démarches qu'il blâmait d'abord , et

Iqu'il soutenait ensuite avec une sorte de persuasion

,

let toute l'obstination de l'enthousiasme (i). Il était

llils du comte Bernus , seigneur saxon , qui l'offrit

[encore enfant au monastère de Fulde. Il réclama
Idans la suite contre cet engagement , malgré la disci-

Ipline alors usitée en France ; et sur une dispense

lassez équivoque , il quitta l'habit religieux : maijj.il

)araît que l'empereur , sur les remontrances de l\a-

ban , alors abbé de Fulde , fit révoquer cette dispense ,

'

(1) Epist. Oothesc. ad Ratram.

Tome IF. Nu
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Suiscru'on le retrouve peu après dans le monastère
'Orbais au diocèse de Soissons , sous le joug qui lui

avaitparu si pesant. Il avait été engagé dans les saints

ordres avant de quitter l'abbaye de Fulde. Devenu
moine d'Orbais , il se fit ordonner prêtre , sans le

consentementde 1 evêque de Soissons , par Riobolde

,

corévêque de Rlieims , pendant la vacance de ce

siège j ce qui montre qu'en France même il y avait

encore ûes corèvêques revêtus du caractère épis-

copal. i-.- .-'.
^

'*
. s:':^.-;

,'' -..-

Après" quelques études superficielles , telles que
pouvai' les faire cet bomme ami des transmigrations

et du changement , il voulut sonder les abîmes les

plus profonds de nos terribles mystères. Quelques
amis qui connaissaient les bornes ou le tour de son

génie , lui firent à ce sujet de sages remontrances ,

qiie son inquiélu4e et sa présomplioi lui firent né-

gliger. Je ne saurais trop vous exhorter. , mon cher
frère , lui écrivit Loup de derrière?-, à ne pas vous
fatiguer l'esprit en des choses qu'il n'çst peut-être

pas expédient de savoir. T^Ianquons-nous de matière

pour nous exercer d'une façon plus utile ? Appli-

quons-nous à la méditation des divines écritures , et

joignons à l'étude l'humilité et la prière. Dieu nous
mstruira de cç qui nous convient , quand nous ne

chercherons pas ce qu'il veut nous cacher. Gothes-
calc n'écouta que sa dangereuse curiosité , creusa

jusque dans le sombre nriystère de la prédestination,

et quand il crut voir clair où saint Paul n'avait en-

trevu que des profondeurs effrayantes , il voulut j)u-

Wier ses imaginations
,
qu'il donnait pour la doctrine

de saint Augustin.

Il parcourut l'Italie sous prétexte de pèlerinage

,

et commença par vouloir séduire le comte Evrard,
î'un des principaux courtisans de l'empereur Lo-
thaire. Nottingue , évêque de Vérone , étant allé peu
après en. Allemagne , apprit à Raban , élevé depuis

peu sur le siège de Mayence , ce qu'il avait entendu
de la propre bouche de Gothescajc ; savoir , que la

prédestination divine imposait à l'homme une telle

nécessité , que quand il voudrait se sauver, ets'effoi-
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teràît avec le secours de la^ grâce d'opérer son salufc

par la foi et les œuvres, il ne pouvait rien , s'il n'était

prédestiné (i). Il lui ajouta que cette doctrine avait
.

déjà précipité plusieurs personnes dans le dést)«poir /-

et leur faisait tenir ces propos inouis : Qu'est-il be-
soin cpie nous travaillions à notre salut ? Si nous fai-

sons le bien , et que nous ne soyons pas prédestinés

,

cela ne nous servira de rien ; si au contraire nous
faisons le mal , et que nous soyons prédestinés , ce
mal ne saurait nous nuire ; la prédestination de Dieu
ne nous en fera pas moins acquérir la vie éternellci

Haban eut bientôt lieu de s'assurer par lui-même de
la vérité de ce récit.

Le novateur eut le front de venir dogmatiser à
Mayence dans le temps que le roi Louis y tenait une
assemblée d'évêques et de seigneurs ; et c'est alors

qu'il fut condamné en concile pour la première fois.

On le fît comparaître devant les pères. Peu content
de soutenir en leur présence les erreurs dont il était

accusé , il leur présenta un écrit qui en contenait

toute l'impiété , d'une manière un peu enveloppée
cependant , mais assez claire , après ses blasphèmes
de vive voix , pour que les évêques le condamnassent
unanimement lui et sa doctrine. De peur qu'il n'in-

fectât le royaume de ses erreurs , ils l'envoyèrent

sans délai , et sous bonne garde , à Hincmar de Rheims
son métropolitain. Raban , au nom du concile , écri-

vit à ce prélat (2) , que la doctrine pernicieuse du
moine vagabond nommé Gotbescalc ( ce sont les ter-

mes de la lettre ) consistait à enseigner que Dieu
prédestine au mal comme au bien , et qu il y a des
nommes qui ne peuvent se corriger de leurs péchés
ni de leurs erreurs , à cause de la prédestination qui
les entraîne malgré eux à leur perte : comme si Dieu
les avait créés incorrigibles , et pour les damner. Il

ajoute que les évêques en plein concile avaient en-
tendu ces propositions de la- bouche de Ciothescalc

,

qui par ces impiétés avait déjà éteint dans lame de
bien de fidèles la pieuse ardeur qu'ils avaient pour
ami

I n—i—g^wK— » I iiiiwin aii «.^^M II— I mil mii i
i» n i i.na nM^— i.-i i ^^^^i^ m,^

(i) Ep. Rab. ad Eberard. (2) Ep.Rab. apud Sirm. t. a.
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leur salut , parce qu'ils <? oncluaient qu'il était inu-

tile de faire des efïbr,ts \
' sr servir le Seigneur.

Après une exposition si précise de la doctrine de
Gotnescalc et de ses dangers , faite par un des plus
pieux et des plus savans prélats de son temps , ou
plutôt par tout un concile au nom duquel il parlait,

on ne peut guère le soupçonner d'infidélité , sans

traiter pareillement de fantômes bien d'autres nou-
veautés frappées des foudres de l'église. Quelle dé-
couverte a-t-on pu faire tant de siècles après Raban

,

pour le rendre , avec tout un concile , suspect de
malignité ou d'inconsidération ? Si le rapport fait à

Hincmar de la doctrine de Gothescalc , n'est pas en-

tièrement conforme à l'écrit de Gotbescalc , tel qu'il

est cité par Hincmar , Raban dit- il que les blasphè-

mes de ce novateur soient tous contenus dans cet

écrit ? Il assure précisément qu'il les a ouis de la

bouche du novateur. 11 n'y a d'ailleurs aucune appa-

rence que l'archevêque de Rlieims , en citant cet

écrit. Je rapporte tout entier.* Ce qu'il en relève

contient cependant les principes dont Raban lire de
justes conséquences , indépendamment même de ce

que Gothescalc avait ajouté de vive voix. Il est au
moins de la prudence de ne pas canoniser un dogma-
tiseur flétri par plusieurs conciles.

Car après celui de Mayence , il s'en tînt un autre

à Quersi-sur-Oise , où Gothescalc ayant encore été

entendu , fut jugé hérétique incorrigible , déposé de

l'ordre de prêtrise , condamné à être fouetté et mis

en prison. Il subit publiquement la peine du fouet en

présence du roi Charles : sui^ quoi des écrivains alissi

tendres pour un insolent réfractaire , que peu res-

pectueux envers les plus illustres prélats de l'anti-

quité , se récrient avec un intérêt étonnant contre

1 inhumanité d'Hincmar. Mais la flagellation , selon la

rèfi;le de saint Benoît , était la punition des moines

indociles , et l'abbé d'Orbais , supérieur de Gothes-

calc , avec plusieurs autres abbés qui assistaient an
j

concile , l'avait jugé digne de cette peine , en parti-

culier pour les injures atroces auxquelles il s'était

emporté contre les pères. 11 ne fut ni plus docile , ni
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pins réservé dans le monastère d'Hautvillîers , où il

demeura emprisonné jusqu'à sa mort. Malgré le si-

lence perpétuel que lui avait imposé le concile de
Quersi., il publia encore deux confessions de foi du
fond de sa prison , y prit le ton le plus marqué du
fanatisme , et s'offrit à justifier sa doctrine par l'é-

preuve du feu.

Les évêques n'eurent carde d'admettre des offres

si téméraires , et qui dans les circonstances ne pou-
vaient que faire injure à l'autorité de l'église ; mais
un assez grand nombre d'esprits inconséquens et fai-

bles.marquèrent beaucoup d'intérêt , soit pour les

écrits , soit, pour la perscmne de Gotliescalc. On le

donna pour un homme injustement opprimé , ou du
moins traité avec trop de rigueur. Hincmar avec
d'excellentes qualités avait une fierté , et avait pris

dansTépiscopatun ascendant qui lui faisait beaucoup
d'ennemis, (-ieux ci ne virent plus dans la cause de
l'église que celle de ce prélat. D'un autre côté , ime
profession de foi insidieusement proposée parle no-
valeur , lui lit beaucoup de partisans qu'elle induisit

en bien des erreurs de fait. De toute part on se mit
à écrire sur ces matières épineuses de la prédestina-

tion. Le roi (Uiarles qui aimait ce genre de disputes

,

[

et qui souffrit , comme le lui reproche un ancien

auteur, qu'on agitât de son temps bien d'autres

questions de foi , engagea lui-même les plus savans

I

nommes de la France dans cette guerre théolo»-

jgique (i). Aucun d'eux n'étonna davantage par son
jallachement à quelques principes , ou seulement
peut-être à la personne de Golhescale , que Pru-
dence , évêque de Troyes , prélat de rare vertu ,

mais qui changea plusieurs fois de sentimens ou de
parti , et qui eut le bonheur d'avoir avant sa mort
une loi assez pure et un repentir assez vif pour mé-
Iriter d'être honoré comme saint dans son église.

Il assista au second concile de Quersi , qui con-

I

damna de nouveau Golhescale l'an 853 , et il signa

'îes articles qui sapent par les fondemens la doctrine

l

I

) I

Icile , ^^H (0 ^>^i^' Berlin. aJ aiin. 855.
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de ce novateur. La même année il puWia un écrit

contre ces articles , toutelbis en adoucissant beau-
coup les erreurs de GothCvScalc ( i ). Un concile tenu

deux ans après à Valence dans les états de Lothaire,

combattit aussi les articles de Quersi , sans tomber
néanmoins dans l'erreur ; mais en leur attribuant un
sens qui prenait sa source dans les préventions , sur-

tout tt'Ebbon de Grenoble , et peut-être aussi dans

l'animosité qui du souverain se communiquait aux

évêques ses sujets. Ils supposaient qu'en enseignant

que Jesus-Cbrist était mort pour toift le monde , on
entendait qu'il avait délivré les damnés de l'enfer,

tandis qu'on dit expressément que le remède de la

rédemption a été offert à tous , mais que le remède
ne guérit point ceux qui ne veulent pas le prendre.

Pour le concile de Savonières qui se tmt l'an 859(2),
quoique plusieurs évêques eussent formé le complot
d'y faire approuver les articles dressés à Valence
contre ceux de (Juersi , et qu'ils en eussent retran-

ché ce qu'ils avaient de plus dur , ils ne purent jamais

y parvenir. Ils réussirent encore moins au regard]

de quelques articles favorables à Gothescalc qu'ils

comptaient faire passer. A la première lecture, ils

furent siffles , dit Hincmar , qui en écrivit incontinent

pu roi Cliarles Çâ). On [>eut néanmoins se convaincre

par la lecture des articles de Valence , retouchés
sur tout , comme ils le furent au concile du diocèse

de Langres , qu'ils ne contenaient aucune erreur. Ill

n'y a pas plus d'apparence que le concile tenu à Parisj

dès lan 849 , ait donné un consentement même in-

direct aux opinions particulières de l'évêque Pru-

dence , contenues dans sa lettre à Hincmar et ài

Pardule de Laon. Ces deux prélats s'étaient trouvés!

à ce concile , aussi- bien que Prudence : pourquoi!
donc , leur dit-il dans sa lettre ,

qu'il n'avait pas eiil

la liberté de leur parler en particulier ? D'ailleurs su

les pères de ce concile eussent donné à peaser , avec

Prudence , que Jesus-Christ n'était mort que pom

(t) Ep. in Hinçm. (^d Vçssik (a) Cpnç. hahh. t. 8. (3) Epj
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les prédestinés , Hincmar aurait-il manqué de récla-

mer avec éclat, le pouvant faire avec tant d'avantage

contre une pareille doctrine ?

Gothescalc avait tenté de séduire Amolon de Lyon,
ainsi que Tévêque de Troues. Hincmar attentifà tout

,

et naturellement très-actif, crut devoir prévenir l'ar-

chevêque de Lyon ; mais Amolon jugea Gothescalc
sur les écrits mêmes qu'il en avait reçus. Il en fut si

scandalisé , que le regardant comme hérétique , et

très-justement excommunié , il voulait à peine lui

répondre. Il ne le fit que dans la vue de procurer la

conversion de ce novateur , et en observant les rè-
gles prescrites par l'église par rapport à la commu-
nication avec les sectaires condamnés. Il est difficile ,

après cette réponse d'/|moion , de douter encore de
l'hérésie deGothèscaW* i).On enpeutjugersur les six

propositions suivantes réfutées par cet archevêque

,

qui les avait tirées des écrits du dogmatiseur , et qui
les rapporte en ces termes: i. Aucun de ceux qui
ont été rachetés par Jesus-Christ ne peut périr. 2. Le
baptême et les autres sacremens sont donnés d'une
manière illusoire à ceux qui périssent après les avoiff

reçus. 3. Les fidèles qui périssent n'ont point été in-

corporés à Jesus-Christ et à l'église , quand ils ont
été régénérés. 4- Tous les réprouvés sont tellement

prédestinés de Dieu à la mort étemelle ,
qu'aucun

d'eux n'a pu ni ne peut être sauvé. 5. L'unique prière

qu'on puisse faire pour les réprouvés , qui ne peu-
vent éviter la damnation , c'est que Dieu leur adou-
cisse leurs peines. 6. Dieu et les saints se réjouiront

de la perte de ceux qui ont été prédestinés à la

damnation éternelle. Cette lettre d'Amolon nous
apprend que les dispositions de Gothescalc étaient

aussi repréhensibles que sa doctrine
;

qu'il joignait

l'opiniâtreté à l'erreur , et qu'il ne lui manquait rien

de ce qui forme le véritable hérétique. Ainsi Go-
thescalc fut-il convaincu sur ses propres écrits par

Amolon , aussi-bien que parHincmar et Raban , c'est-à-

I

m

^}

(1) Ep. Amol. apud Sirm. • >•

Nn4



I 8 T O I R E568 .H
dire , par les trois plus jjrands prélats de ce siècle

,

d'avoir enseigné l'Iierésie des prédestina'âens.

11 parait que la prudence des évéques français

suffit pour étouffer cette erreur à son berceau , ou
pour en arrêter la contagion. Nous ne voyons pas
qu'on ait eu besoin des anathèmcs du siège a{'Osto-

lique. Quelques partisans de l'erreur se vantaient

cependant de penser comme le pape Léon , qui
occupait la chaire de saint Pierre depuis Fan 848

;

mais on laissa tomber ces impostures méprisables.

Sans donner plus de célébrité à une secte qui ne.

tendait qu'à s'en procurer , on la regarda comme
suffisamment condamnée , par le consentement de
toutes les églises qui reconnaissaient leur croyance
dans celle des prélats qui avaient jugé d'une manière
expresse.

La Bretagne donna d'autrçs inquiétudes au roi

Charles et à ses évêanes. JNomenoi, duc de celte

province , avait trop d'ambition pour se contenter
de ce |*felit état , et sur-tout pour demeurer dans la

isoumission où la nation bretonne était de temps
immémorial à 1 égard des Français. Après s'être

emparé de Nantes et de Rennes qui ne lui apparte-
naient point encore , il envahit de même l'Anjou et

le Maine jusqu'à la rivière de Mayenne (i). Enflé de
ces conquêtes , et delà capacité qu'il se sentait pour
les soutenir , il prit de son chef le titre de roi ; mais
dans un temps où l'ignorance faisait colorer beau-
coup d'attentats du vernis de la religion , il voulut
rendre son usurpation respectable , en se faisant

sacrer dans une assemblée d'évêques qui parût être

dans l'ordre hiérarchique. 11 n'y avait point d'appa-

rence que l'archevêque de Tours , sujet du roi

Charles et métropolitain de la Bretagne , consentît

à faire cette cérémonie , ni à instituer de nouveaux
évéques à la place de ceux de Vannes , de Saint-

Malo , de Cnrnouailles et de Léon , qui déplaisaient

à Noraenoi. Ce duc ne doutant plus de rien après

s'être fait roi , changea ces évéques. Avec la même

(1) Couc. Sap. t. 3, Gonc. GaU.



DE l' Eglise. 56g
hardiesse , il érigea trois nouveaux évéchés , savoir ,

dans les raunastcres de Dol , de Saint-Brieu et de
Tré{»uic'r , déclara métropolitain celui de Dol, enle-

vant ijuiis façon loule la Bretagne à la métropole de
Tours ,

puis se fil sacrer roi à Dol par ces sept évé-

ques assemblés.

L'archevêcfue légitime employa inutilement les

foudres de l'église contre les Bretons scliismatiques.

Le schisme survécut même à ]Nomenoi ; et sous le

gouvernement de Saiomon,en SSg^le concile de
Savonières exhorta sans fruits les quatre anciens
évêques de Bretagne à rentrer sous l'obéissance de
Tours , car il ne reconnaissait pas les trois autres.

Ces trois évéchés n'ont pas laissé de subsister

depuis ce temps-là; et pendant trois cents ans , Dol
a joui des droits de métropole. Celte entreprise se

fit au plus tard l'an 848.

La même année , le pape Léon IV résolut d'exé-

cuter le dessein que Léon III son prédécesseur avait

conçu de bâtir comme une seconde ville , afin d'en-

fermer l'église de Saint-Pierre, et de la mettre à
couvert contre les incursions des barbares (i). On
se souvenait avec, douleur du pillage que les Sarra-
sins y avaient fait : on voulut préserver de leur avi-

dité les or.nemens de toute espèce^que Léon IV
venait de substituer à ceux qui avaient été enlevés.

Il y avait remis des vases sacres, des croix, des
chandeliers , des tableau» et des tapisseries d'un si

grand prix , <fue ces dépenses paraissaient impossi-

bles en des temps si malheureux. A la seule confes-

sion de saint Pierre , il employa en tables ou retables

deux cents seize livres d'or, ornées de pierreries

d'une valeur peut-être encore plus considérable.

L'argent donné nu même lieu montait à 386 1 livres.

On décora les autres églises avec une magnificence
proportionnée. Pour tenir en sûreté tant de dons
précieux , le pontife répara les murs de Rome qui
tombaient en ruines. Il fit refaire les portes ,, et

rebâtit quinze tours de fond en comble. Il en ajouta

h'
'

(i) Aqast. in Léon. t. yiii , Conc. p. 17.
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deux autres sur le Tibre , à Ifl porte qui concimsait.

à Porto , avec des chaînes propres à fermer le pas-

sage jusqu'aux moindres barques. Cependant les

travaux de la nouvelle ville se poussaient avec la

plus grande activité. Léon animait tout par sa pré-

sence , parcourait assidûment les ateliers multipliés,

y donnait tout le temps que n'emportaient pas ses

fonctions pontificales , sans que le froid , la ptuie , ni

l'excès de la chaleur le pussent arrêter. Enfin après

quatre ans de^soins et de travaux, dahsle cours de
1 année d5a , la sixième du pontificat de Léon IV ,

cette ville nouvelle fut achevée , appelée du nom de

ses fondateurs Cité Léonine , et dédiée avec une
pompe extraordinaire le vingt-septième jour de Juin.

Léon ly fortifia encore la ville de Porto , et la

repeupla d'un grand nombre de familles corses

réduites à errer sans demeure fixe par les pirate-

ries continuelles des Sarrasins. Il leur donna en
propriété des terres avec des bestiaux pour les cul-

tiver , et s'y procurer une aisance qui pût les dédom-
mager de la perte de leur patrie. On ne croyait s'être

jamais assez précautionné contre les Maures ou
Sarrasins , qui de l'Afrique alarmaient perpétuelle-

ment ritalie.

Ceux d'Esjlagne étaient plus tranquilles , ou
moins vagabonds. La jalousie de la domination

,

comme de la religion, les tenait continuellement

attentifs aux démarches fie la puissance opposée à

ses moindres progrès , dans une contrée que l'an-

cienneté de leur usurpation leur faisait regarder

comme une propriété inaliénable. Cependant les

rois des Âsturies ou dé Léon ne se tenaient plus

renfermés dans leurs montagnes (i). Depuis Âlfonse

le Chaste , qui pendant un règne de cinquante ans

»vait merveilleusement élevé le cœur de ses sujets

par une foule de victoires , ces anciens chrétiens ,

autrefois si honteusement opprimés, commençaient
à faire trembler leurs oppresseurs. Ils leur avaient

çnlevé plusieurs viUes sous Alfonsé , entr'autresles

^0 Sebs^st. Salm. p. 5f , etc. Annal. £gin.
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places importantes de Léon , de Tuy et d'Astorj^a ,

qui perdirent la plupart de leurs hubitans , mais qui
furent plus avantageusement repeuplées. On ditque
sous le même règne , le corps de saint Jacques le

Majeur (ut trouve à Composlelle en Galice , ce qui
s'accorde avec la persuasion commune où l'on était

dans le neuvième siècle , que les os de cet apôlre
avaient été transportés de Jérusalem aux extrémités

de l'Espagne. C'est ainsi que saint Adon , archevê-
que de Vienne , et Usùard, moine de Saint-Germain-
des-Prés , tous deux auteurs contemporains , en
parlent dans leurs martyrologes , qui sont très-jus-

tement estimés. Usuard en particulier eut assez de
critique pour distinguer , avec plusieurs autres

anciens martyrologes , et nommément avec celui du
vénérable Bède , saint Denis de Paris de saint Denis
d'Athènes. Sans insister davantage sur l'authenticité

,

la confiante aux saintes reliques servit à étendre la

nouvelle monarchie des chrétiens d'Espagne ,

comme elle en avait jeté le premier fondement.
Depuis qu'ils se sont crus en possession du corps
de saint Jacques , ils n'ont cessé de faire des con-
quêtes sur les infidèles , jusqu'à ce qu'ils eussent
repris toutes les belles provinces enlevées autrefois

à leurs pères.

Les Français possédaient encore au delà des
Pyrénées , l'Ibérie orientale ou la Catalogne ; et les

villes de Barcelone , de Girone , d'Urgel, aussi-

bien que le siège d'Elne ou Perpignan , reconnais-
saient toujours Narbonne pour leur métropole. Au
milieu même de ces montagnes , il s'élevait alors une
troisième puissance , à l'exemple de laquelle un
grand nombre de héros chrétiens se formèrent
bientôt des souverainetés aux dépens des tyrans de
l'Espagne, qu'ils resserrèrent de jour en jour, et

qu'ils accablèrent à la fin (i). Inigo , vicomte de
Bigorre , se voyant à la merci de ces barbares sous
le faible gouvernement des fils de Charlemagne ,

conçut le généreux dessein de se défendre par lui"

'À:<

(
I ) Marc hist. Bç^rn. u , ç, <,
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même , el fut reconnu rui par les chrétiens du pays
Tei's Tan 83o. Il se fortifia suflisamment, pour laisser

après quelques années de vie et de victoires , un
royaume bien établi à son (ils Chimène ,

qui b; Irnns*

mit de même à son fils Inigu II , prince des plus

dignes de ce beau sang , el qui sans se borner à
l'héritage de ses pères , 1 étendit au loin , prit lu Tille

importante de Pampelune , donna toute sa forme et

une consistance durable au royaume de Navarre.
Telle fut l'origine de cette c^oiironne , l'une des plus

distinguées , lonime des plus anciennes de toutes

celles de l'Espagne. ini:Q

Autant ces voisins généreux inspiraient d'intérêt

aux chrétiens sujets drs Maures , autuntlcs domina-
teurs soupçonneux de ceux-ci étaient-ils attentifs à

leur en interdire le commerce. Depuis long- temps
ils les traitaienf d'une manière supportable , et leur

laissaient assez de Iib<?rté de prati(|uer le christia-

nisme. Il y avait des évêques dans les bonnes villes,

des prêtres dans les j^etits endroits , et grand nombre
de monastères. Le service divin se fais.iit publique-
ment , et l'on n'empêchait pas même l'usage des clo-

ches, qui déplaît tant de nos jours ai^x Musulmans
de Turquie. A Cordoue , qui était le siège principal

de l'empire pour les infidèles , on ne trouvait pas
mauvais qu'd y eût une école chrétienne , où l'on

enseignât les sciences divines et humaines avec un
succès Cjui Tavait rendue très- célèbre. En un mot

,

on n'était guère inquiété , pourvu qu'on vécût tran-

quille , et qu'on payât le tribut. Aussi les chrétiens

s'étaient fort multipliés , conservant au milieu des

Arabes leur religion , leurs moeurs, leur longue, qui

, était un latin corrompu , et même leurs nom's natio-

naux. C'étaient deux peuples absolumens différens,

qui habitaient une région soumise à la même puis*

sanoe. • •
• ''-.i^:'%-^ i;" u

Un mauvais chrétien passé de la foi au judaïsme

,

et plein de fureur contre la religion tju'il abandon-
nait , lui suscita une cruelle persécution, et pour
animer davantage les persécuteurs , il ne manqua
]^K>int de leur exagt^rer le danger de laisser ainsi la
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moitié des sujets en opposition d'observances' et d&
sentimens avec le reste de lelot. A sa persuasion ,

on voulut obliger les chrétiens à se faire musulmans
ou juifs. Alors se renouvellèrent tous les spectacles

d'héroïsme <pie les martyrs avaient donnés dans les

plus beaux jours de l'église (1). Hommes , femmes
et enfuns, ecclésiastiques eilairfues, gens du monde
et relif;ieu\ , toutes les coniiitions , toutes les |>rO'

vinces se signalèrent , comme à l'envi , par les plus

héroïques sacrifices. La perséculion s'exerça avec
la plus grande violence vers l'anSjo. Le Prêtre Par-
fait , qui dans sa jeunesse avait renié la foi, répara
ce scandale avec un éclat qui le fit couronner des
premiers. Un jour que des mfidèles lui demandèrent
ce qu'il pensait de Jesus-Christ et de Mahomet :

Jesus-Christ,dit-il,est le Dieu béni sur toutes cho-
ses; pour votre prophète, c'est un des séducteurs
{)rédits dans l'évangile, comme devant précipiter

eurs sectateurs avec eux dans l'abîme éternel. 11

n'eut pas proféré ces paroles , qu'on l'enleva si préci-

pitamment, que les ravisseurs paraissaient voler. Il

fut présenté au cadi , condamné à être décapité , mené
au delà du fleuve Bétis , dans une grande plaine au
midi de Cordoue , et sur le champ exécuté en pré-
sence d'une multitude innombrable attirée par la

nouveauté du spectacle. -«^^m p*t t^ - ;^ ^ /•

Un marchand nommé Jean ne montra pas moins
de courage dans son état de laïque. Isaac , moine
de Taban à sept milles de Cordoue , fut dans cette

profession la première victime de la cruauté. Il était

d'une famille considérable de cette capitale , et per-
sonnellement en si grande considéra,tion auprès des
Arabes ,

que dans sa jeunesse ils lui avaient confié

l'office de greffier public. Il crut devoir dans les con-
jonctures présentes travailler à éclairer les infidèles,

qui marquaient tant de confiance en sa probité et en
ses lumières. Après trois ans de retraite, il sortit de'

son monastère , et vint réfuter publiquement le ma-
hométisme sur la grande place de Cordoue. Il y fut

' ' "
'
' — II»

iM \m« » omamt^ . «b—i^—»—i^^———»—

—

^,m

(i) Eulog. 1. I et XI , Memor. — •
.

' - ~

i'
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ftuivi par Sanchc , et par plusieurs autres fldèlea

également instruits et intrépides, ii^ confondirent
les Musulmans sans les convertir , et sans pouvoir
Tnéme les engager dans [a controviM ^e. L'usugf du
cimeterre, d'après les leçons de leur sani^uinaiie

piophète , leur était phis familier jiie celui du rai-

sonnement. On coupa la tête aux chrétiens , on
brûla leurs corps , et l'on en jeta les ceiiilrcs dans
le fleuve. Leur intrépidité se communiqua à six au-
tres fidèles , savoir , Pierre prêtre , Valabonse dia-

cre, Sabirii'H , Vistremond , Habenco nfioines
,

Jérémie . <'>!ïS'.«) du martyr Isaac , et vieillard véné-
r.tblr? . r[ui .\TaiL consacré ses grands biens à fonder
ïpbaiif , 1 il s'était retiré avec sa femme et pres-

Q'c ^oute sa famille; car ce monastère, comme
j^iUbinurs autres de l'Espagne , contenait deux com-
munautés séparées , l'une d'hommes, et l'autre de
femmes. Ils retirèrent de leur zèle le même fruit

que ceux dont l'exemple le leur avait inspiré. Une
émulation pareille valut encore la même couronne
aux diacres Sisenand et Paul.

Le sexe faible le disputa en générosité aux; hom-
mes les plus courageux. Plusieurs femmes poussè-
rent l'intrépidité jusqu'à se livrer elles-mêmes. Elles

croyaient ne devoir pas s'astreindre aux règles com-
munes , sur-tout dans les commencemens de la

persécution, où il semblait nécessaire de diminuer
la terreur extrême que les tyrans s'efforçaient d'im-

Îîrimer de toute part aux fidèles. On distingue dans

e grand nombre de ces héroïnes, les vierges Flore
de race musulmane du côté paternel; Marie , sœur
du martyr Valabonse ; 1 .iliose,dont le père et la mère
étaient ÎVIahométans , et qui ne put pratiquer le

c'^'stiaiiisme que par une longue suite des plus

pénibles efforts; Digne et Colombe , religieuses de

Tabane ; Pompose du monastère de Pegna-Mellar

,

et Aure de celui de Cuteclar , née au pays de Séville

d'une famille des plus illustres entre les Sarrasins.

JVatalie ou Sabic[olhe , et une autre Liliose , avec

leurs maris Aurèie et Félix , dans un état non moins

distingué selon le monde , se dislinguèrenk encore
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davantage par leurs verlus et l'éclat de leur martyre.
On remarque encore deux jeunes religieux, Chris-
tophle et Le vi{jUde, celui-ci du monastère des saints

Juste et Pasteur dans la montagne de Cordoue , IJau-

tre de Saiut-Martm dans le même désert , et ancien
disciple de sAÎnt Kiiloge -, le prêtre Rodrigue, Ânas-
tase

, pi L'tre et moine originaire d'Africpie , et le

diacre George, religieux du monastère de Saint-

Sabas en Palestine. U'abbé David l'avait envoyé
chercher des aumoi. s païuû les chrétiens de
l'occident pour sa noi. 'creuse communauté, qui
comptait jusqu'à cincr q< m 8 moines. Ftnnt arrive à
Coraoue, George alla vi 1er la sainte maison de
Tabane. Natalie qui ^ uvu '

martyre , se Ir^iivait aloi;

Comme elle étm dans a pi

c ause de la vie angèlique • w

du mariage , Martin , ab
V enez recevoir la bénéd
de Dieu. Sitôt quelle
étranger , elle dit d'un ton n ne laissa point douter
Ïu'^Ue ne fût éclairée de mières prophétiques:

le religieux nous est proc. pour compagnon de
notre combat. Cette précli <>n se vérifia peu de
temps après par la confessi de leur foi qu'ils allè-

rent faire l'un et l'autre 0- leur plein gré : trait

marqué ^'inspiration , qui (i> it nous rendre fort

circonspects dans nos jugemeu" sur la conduite de
tous ces martyrs à qui l'on reprt cbe de s'être livrés

de leur propre mouvement, contre les maximes
ordinaires delà prudence chrétienne.

Saint Euloge prêtre , puis évêque de Cordoue ,

qui avait servi et exhorté fort long-temps tons ces

confesse 1rs, et de qui nous en tenons l'histoire, se
vit oblige de les justifier sérieusement. S.esdéfenses
ne paraissent pas fort concluantes. 11 s'y étend beau-
coup sur l'état de mépris ut d'oppression où les

Musulmans tenaient les fidèles. Il se répand en de
longues descriptions , souvent même en lieux com-
muns suivant le goût de son siècle , et il n'a pas soin

de tirer les conséquences qui devaient faire son

a

pas en( ore souffert le

dans ce monastère.
^ grande vénération à
o menait dans l'état

i abane, dit à George :

on le Natalie, servante
p^rté les yeux sur cet

iiJ '
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objet capital ; mais on enl;revoit son dJesseîn , qui est
de -aire sentir que les Sarrasins voulant éteindre le

christianisme par l'interruption de ses observances

,

et que plusieurs chrétiens craignant de le paraître
,

il était nécessaire que les plus vertueux rdevassent
le'courage des autres, et confondissent les infidèles

qui triomphaient avec impiété de la dissimidalion
des faibles. Aujourd'hui que l'église a mis tous ces
i^artyrs au nombre des saints dont elle fait la fête ,

nous ne saurions douter qu'elle n'ait reconnu dans
leur conduite les motifs particuliers qui la justifient.

Quant à leur saint apologiste , il répond beaucoup
mieuxau reproche qu'on leur fît encore de ne point

opérer de miracles. Ces merveilles , dit-il , ne sont

pas nécessaires comme elles l'étaient à la naissance

de l'église. Puisqu'elles ne sont pas accordées pour
le bien de ceux qui les opèrent , la sainteté de ceux
qui n'en ont point fait n'en devient pas moindre.
Saint Euloge eut enfin part au triomphe de ceux qu'il

avait défendus et encouragés toute sa vie.

Leur intrépidité ne diminua point, pour les cou-
leurs défavorables qu'on lui donnait. Pendant plus

de soixante ans que dura la persécution, ce fut tou*

jours la même constance et la même ardeur de la

part des fidèles. Le malheur d'Abdérame II , auteur
de cette persécution cruelle, et frappé de mort
.subite sur une terrasse de son palais comme il se

repaissait de l'affreux spectacle d'une multitude de
victimes immolées à sa religion meurtrière ; ce ter-

rible coup de la vengeance divine- n'effraya point

Mahomet son fils et son successeur, qui poussa en-

core plus loin que son père la fureur impie : mais

toute sa rage fut inutile ; il lui aurait fallu dépeupler
entièrement ses états , et ne plus régner que dans

un désert ,.eii bannissant ou en faisant mourir tout

ce qu'il avait de sujets chrétiens. Abdérame lui-même
avait été réduit à faire tenir un concile , pour arrêter

,

pai* l'autorité épiscopale , l'ardeur avec laquelle les

iidèles bravaient la mort. Les évêques déifendirent

en effet de se présenter dans la suite au martyre j

mais soit par l'obscurité d'un décret conçu à la m.i^

nièie

#•
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Hière do temps en termes allégoriques et peu intel-

ligibles , soit plutôt par la persuasion où furent les

confesseurs que les prélats n'avaient prétendu que
paraître contenter le monarque , chacun d'eux in-

terpréta le règlement suivant ses dispositions per-
sonnelles. Mahomet voyant donc que le martyre
avait toujours le même attrait pour les chrétiens ,

changea sa fureur sanguinaire en une haine froide

et tranquille. Il s'étudia à les rendre méprisables

,

leur ôta leurs charges , et les chassa du palais , fii;

abattre toutes les églises construites depuis l'entrée

des Arabes en Espagne , et accabla d'impôts les ado-
rateurs deJesus-Christ, afin de leur rendre la vie in-

supportable. Usecontentadepuisdefaire mourir les

fidèles les plus distingués , et sur-tout les prêtres. On
leur tranchait même promptement la tête, sans re-

chercher, comme avaient fait les persécuteurs idolâ-

tres , la barbarie et la diversité des tourmens qu'on
savait n'avoir servi qu'à multiplier les martyrs dans
les premiers siècles de l'église. j"j."Jt:v J'Wv
Les Sarrasins d'Afrique , de leur côté , conti-

nuaient à porter le ravage etla désolation sur toutes

les côtes de l'Itahe. Les murailles de Centumcelles
étant ruinées , etla ville exposée aux insultes per-
pétuelles de ces ennemis opiniâtres , les habitans se

trouvaient réduits à errer comme les animaux sau-
vages dans les forêts et sur les montagnes. Le pape
Léon eut pitié de ce malheureux peuple, et se trans-

porta vers eux pour leur établir un asile (i). Sacha-
nte toujours magnifique étaitinépuisable. Après avoir
bâti la cité Léonine , il fit encore édifier , à douze
milles de Centumcelles , sur une hauteur de difficile

accès, une ville nouvelle qu'ilnomma Léopole. Dans
la suite des temps , quand la crainte des barbares
eut cessé , cette demeure fut trouvée moins com-
mode que l'ancienne , et les habitans retournèrent à
Centumcelles,quiaprisdelàsonnomdeGivita-Vec-^
chia, Ville-Vieille. Léon IV mourut l'année d'après

la dédicace de Léopole, c'est-à-dire, l'an 855 , le 17

wmumÊ—^^ifi^t^

(1) Anast.

Tome IV, Oo
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de Juillet.On a peine à concevoir comment dans un
Î)ontificat d'environ huit ans , il a pu fournir à tous
es monumens de sa libéralité. Outre les édifices

dont on a parlé , il fonda ou rétablit un nombre
prodigieux de monastères , orna et dota encore plus

d'églises , sans parler de ses aumônes oi dinaires , et

des sourdes profusions de cette charité délicate qui
veut épargner aux pauvres d'un certain rang jusqu'à
la honte de recevoir.

Il eut pour successeur le prêtre Benoît , romain
de naissance , d'une piété et d'un détachement con-
firmé par des signes peu suspects (i). Tandis que
toute la ville était en rumeur et en mouvement pour
le choix de ce ponlife , il priait tranquillement danss

l'église de Saint-Calliste dont il était prétre-cardinal.

On courut en foule lui porter la nouvelle de son
élection. Il se leva , et ayant appris de quoi il s'agis-

sait, il se remit à genoux, en disant , les larmes aux
yeux , à ceux qui lui annonçaient son élévation avec

tant d'empressement :]Ne me tirez pas de mon église

,

je ne suis pas capable de soutenir le poids d'une si

grande dignité. Pour toute réponse , ils l'emmenè-
rent au palais de Latran , et l'installèrent dans la

chaire pontificale avec des démonstrations extraordi-

naire d'alégresse ; puis on envoya le décret d'élec-

tion aux empereurs Lothaire et Louis son fils , pour
être confirmé. Cependant les envoyés mêmes se

laissèrent engager dans le schisme , en faveur d'Ânas-

tase , prêtre du titre de saint Marcel, anaihématisé
parle pape Léon pour son obstination à ne vouloir

pas résider dans son église. Les Français prirent

aussi pendant quelque temps le parti du scbismali-

que ; mais l'attachement inviolable delà plupart des

prélats et du peuple au saint pape Benoit , les ra-

mena au sentiment commun, et ils chassèrent hon-
teusement Ânastase du palais patriarcal; après quoi

Benoit fut sacré, avec l'ap'^-.udissement de tout le

inonde, le dimanche premier jour de Septembre 855.

La même année, l'empereur Lotbaire alla rendre

(i) Id. in Sen«cl.IlI.
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compte au juge suprême de toutes les suites funestes
desonambilion,etde sa conduite dénaturée à l'égard

du meilleur de tous les pères. Quand il se vit à ce
moment terrible , les objets se présentèrent à lui

sous un aspect bien diffèrent de ce qu'ils lui avaient

paru pendant le cours tumultueux d'une vie de ca-

bale et d'intrigues. Il se retira au monastère de Prum

,

se fit couper les cheveux , et prit l'habit monasti-
que. Il procéda ensuite au partage de ses étals. Louis
son fils aîné avait déjà la Lombardie,et le titre d'em-
pereur. Ses deux autres fils, Lolhuire et Charles
qui l'accompagnaient , eurent l'un la Provence jus-

qu'aux environs de Lyon , et l'autre les restes de la

France orientale jusqu'à l'embouchiire du Rbin et

de la Meuse j ce qui fut appelé du nom de Lothaire
le Jeune, royaume de Lorraine. Lothaire premier
ne vécut que six jours depuis qu'il eut endossé l'babit

religieux, et mourut le 28 Septembre 855. Dans ce
court espace , il parut se repentir sincèrement de
tout ce qu'il avait à se reprocher : heureux si la

vivacité de ces regrets tardifs en a compensé la

durée !

Sous le pontificat de Benoît troisième du nom ,

Etelulfe , roi d'Ouessex en Angleterre , fit le voyage
de Rome. Il avait été élevé dans la piété par saint

Suitbun son précepteur , dont l'église honore la mé-
moire. A Rome , il offrit de riches présens à Saint-

Pierre , entr'autres une couronne d'or du poids de
quatre livres , et il fit des largesses publiques an
Clergé et au peuple. De retour en Angleterre , il

donna, par testament trois cents marcs d'or par au
à l'église romaine , cent pour Saint-Pierre , cent pour
Saint-Paul , et cent pour les distributions pontifica-

les. Dans le même temps , il fit tenir un concile à
Winchester , où se trouvèrent , avec les deux arche-

vêques de Cantorbéry et d'Yorck , tous les évêques
d'Angleterre, et une multitude d'abbés(i).LaGi ande-
Bretagne était toujours partagée en plusieurs états ,

dont les souverains concouraient dans ces occasions

•1

(i) ïora. 8, Conc. p. 2^3.

Oo*2?
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au bien général de l'église. C est pourquoi Borède i

roi de Mercic , et Edmond, roi d'Estangle, avec
quantité de seigneurs , assistèrent à ce concile , sui-

vant lusage suivi alors par les nations d'occident. Il

y fut ordonné qu'à l'avenir la dixième partie de tou-

tes les terres serait attribuée à l'église , pour la dé-

dommager des pillages que les Normands n'exer-

çaient pas moins en Angleterre qu'en France.

W. Les contrées sauvages du Nord semblaient enfan-

ter chaque jour des armées entières , et ces ennemis
-de tout le monde policé se reproduisaient , pour
ainsi dire , d'un jour à l'autre , après les pertes que
la haine générale leur faisait sans cesse essuyer. En
Espagne et en Germanie , aussi-bien que dans les

îles britanniques et dans les Gaules , ce terrible fléau

fît la désolation publique pendant des siècles en-

tiers (i). On n'avait pas repoussé les attaques, ou
pour mieux dire , assouvi 1 avidité de l'une de leurs

ilottes , que dans la même campagne il en reparais-

sait de plus nombreuses et de plus avides. Comme
il ne restait plus de quoi satisfaire la cupidité des

derniers venus , ils s'en vengeaient par le massacre
et les embrasemens.

Ayant reconnu à leur première irruption en Neus-
trie , les richesses de cette province , ils vinrent

quelque temps après aborder à Rouen sous la con-
duite de leur duc Raignier. Us s'étendirent de part

/et d'autre le long de la Seine, qu'ils remontèrent
jusqu'à Saint-Germain en Laye , enlevant ce qu'il y
avait de plus précieux dans les maisons et dans les

églises , entraînant à leur suite des troupes de captifs,

ié:gorgeant le reste , ou les pendant à des arbres tout

le long de leur route , mettant le feu à une infinité

de villages , d'églises , de monastères. Ils remontèrent
jusqu'à Paris , que l'efiroi général avait fait déserter

,

et d'où l'on avait emporté les reliques de saint Ger-
main et de sainte Geneviève. On voulait de même
emporter le corps de saint Denis ; mais le roi Charles
mit son honneur à le défendre , avec ce monastère

(i) Anoal. Norm. Berlin. Fuld. eu.
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que l'empereur son père lui avait spécialement re-
commandé. Les Normands , après avoir assouvi toute
leur avidité et leur cruauté , lui envoyèrent proposer
la paix. Il fallut encore leur donner sept mille livres

d'argent pour la conclure. Us jurèrent ensuite , pat*

tout ce qu'ils avaient de sacré , de ne plus revenir
dans les états du roi , à moins qu'il ne les appelât
lui-même à son secours.

Mais un autre Hotte de ces barbares vint la même
année ravager la Saintonge , où i's s'établirent. Dans
le même temps leur roi Roric entra dans l'Elbe avec
six cents voiles , lit sa descente à Hambourg dans le

royaume de Louis le Germanique , où pendant un
jour et deux nuits les barbares commirent tous les

excès imaginables. Ils firent un tel massacre , et mi-
rent le feu en tant d'endroits , que ce pays ne fut

pendant long-temps (ju'un triste désert. Peu après ,

ils attaquèrent la Frise , ruinèrent les églises , et iG-

rent un affreux carnage du peuple qui s'y était ré-
fugié. Les évêques et les abbés transportèrent les

reliques à l'abbaye de Saint-Omer y qui était bien
fortifiée. Les Normands tournèrent vers Dorstrad ,

qu'ils brûlèrent , et que l'empereur Lothaire se vit

obligé quelques années après de céder à Roric avec
d'autres comtés , en le recevant pour son vassal. Ils

dévastèrent encore l'île de Betou ou Batavie , c'est-à-

dire , la Hollande , les bords du Rhin et du Vabal

,

avec beaucoup d'autres contrées maritimes , puis le

pays de Gantl , où ils brûlèrent le monastère de
Saint-Bavon. D'un autre côté , Godefroi , autre de
leurs chefs, pénétra jusqu'à la ville de Beauvais , qu'il

illa , et obtint des terres du roi Charles pour s'éta-

lir. Ils entrèrent aussi en Aquitaine , formèrent le

siège de Bordeaux , qui fut pris pai' la trahison des

juifs , puis pillé et brûlé , ainsi que Melle en Poitou.

On leur résista avec plus de succès en Angleterre ,

et de la part des Sarrasins en Espagne , où ils atta-

quèrent sans succès Lisbonne , Séville et Cadix.

De Bordeaux dont ils s'étaient emparés , ils allè-

rent brûler la ville de Rouen pour la seconde fois ,

sous la conduite d'Hoseri , firent le ravage dans les

'Oo3
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environs pendant trois mois qu ils y demeurèrent

,

réduisirent en cendres le monastère de Fontenelle

,

et l'abbaye de Saint-Germer au diocèse de Beau vais.

La campagne suivante, ils allèrent parla Loire piller

la ville de Nantes et les lieux circonvoisins , s'éten-

dirent jusqu'au Mans , qu'ils prirent
;
puis vinrent

attaquer la ville de Tours, qui fut préservée de leur
fureur par un débordement subit de la Loire et du
Chel' : mais ils incendièrent Marmoutier , où ils mas-
sacrèrent cent seize moines. Les vingt- quatre qui
restaient avec l'abbé Héberne, purent à peme mettre
leur vie en sûreté dans des grottes et des souterrains

inconnus. On avait transporté le corps de saint Martin
à Orléans , puis à Auxerre , où il demeura trente-un

ans avec Héberne et ses rcli£;ieux , qui ne voulurent

I'amais quitter ce précieux dépôt, et qui eurent enfin

a consolation de le rapporter à Tours.
On avait craint avec raison de laisser des reliques

si saintes à Orléans , que les barbares pillèrent sans

résistance , ainsi que la Touraine et les environs jus-

qu'à Blois. Us attaquèrent aussi la ville de Chartres

,

qont l'évêque Erobald , poursuivi l'épée dans les

reins , se noya dans la rivière d'Eure qu'il voulut
passer à la nage. Dans la même irruption , ils insul-

tèrent de nouveau Paris , brûlèrent Samte-Genevieve

,

et toutes les autres églises de la ville et du voisinage

,

excepté trois seulement , la cathédrale , Saint-Ger-

main-des-Prés et Saint- Denis , qu'on racheta poui
une somme prodigieuse. ïi ,

;îv».i.^ v// ^u

Telles sont les scènes d'horreur que ces hommes
dépouillés de tout sentiment humain , et non moins
inaccessibles à la pitié que les glaces et les écueils

d'où ils étaient sortis , donnèrent sans relâche depuis

leur première irruption dans nos douces contrées

,

jusqu'à l'époque où nous voici parvenus. Ils les con-
tinuèrent encore long-temps après dans les mêmes
provinces , et les étendirent à beaucoup d'autres

,

jusqu'au delà du détroit de Cadix , dans le pays du
Rhône et en Italie. Ils ne cessèrent de fouler aux
Ïneds tous les droits de l'humanité ,

qu'en embrassant

ft VÇiipiop ,
qui put seule changer , a|)rès uj^e Sii JotiT
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Sue habitude , ces mœurs atroces. JNous craindrions

'exciter une sensibilité pénible , en offrant tous les

traits de ce sombre tableau , et en y fixant trop Ions-

temps les yeux, de nos lecteurs. Il nous importait

uniquement de faire connaître ce qu'il en a coûté
de travaux et de douleur à l'église pour enfanter ce
Ï)euple à Jesus-Christ , et pour en faire la portion
a plus attentive au maintien des droits , et 1 une des
plus relifijieuses dans le plus chrétien des royaumes.
C'est ainsi que sans le secours de la foi , les meilleurs

esprits et les âmes les plus énergiques n'en sont que
plus exposés aux grands égarenaens et aux grands
excès . A- -.•,>„.. 5

,

- , _ ,1.

Fin dit Tome fuatrilme. " '
'^^^'i.3t0-v-,ç t
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LXÎV. i^ABiNiEw ordonne le

i3 Septembre •-*'**
tio4.

Morl le 22 Février 606
IjXV. Bonilace III , 19 Fe'vrier

607. 10 Novembre 607.

LX\i. lioniface IV , aS Août
608. 7 Mai 6i5

LXVII. Saint Dcusdedit , 19
Ociobre6i5. 8Novembre6i8.

LXVllI. Bonilace V , 23 Dé-
cembre G:»:/. 22 Octobre 625.

liXIX. Honorius , 27 Octobre
625. 12 Octobre 638

LXX. Séverin , 28 Mai 640 i"
Août 640.

LXXI. Jean IV , 24 Décembre
640. 1 1 Octobre 642

LXXIl. Théodore , 24 Novem-
bre 642- i3 Mai 649.

LXXIII. Saint Martin , 5 JuiJiët

649. 16 Septembre 655.

JjXXIV. Eugène , du vivant de
son prédécesseur , le 8 Sep-
tembre 634. i**' Juin 657.

LXXV V laien, 3o Juillet 657.

27 Janvier 672.

LXXVl. Adéodat, 22 Avril 672.
au mois de Juin 676.

LXXVII. Donus , a Novembre
ià']6. 11 Avril ' ^ 678.

EMPEREURS.

Jr H o c A s . mort en 610.

Héraclius ,
~" 64i.

Constantin
, 64i'

Héracléonas , chasse'

,

64 1 •

Constant II , 668.

Constautin-Pogonat

,

685.

Justinien II , chassé ,
695.

Léonce
y 698.

Apsimare , " ' ' 705.
Justinien II, ". - 711.
-Philippique , i : 7i3.
Anastase II , 716.
Théodose III, 717.
Léon ITsaurien » 741.
Constantin- Copronjme.

Empehevrs d'orient.

Constantin-Copronyme
,
mort

en 7n5.

Léon-Porphyrogenèle

,

780.

Constantin VI , mort en 797 , et

Irène chassée en 802.

Nicéphore

,

811.

Slaurace, 811.
Michel Curopalate, 8i3.
Léon l'Arménien

,

820.

Michel le Bègue, 829.
Théophile ,. M^.
Michcim.
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LXXVIII. Agathon , en Juin678

ou G79. I a Janvier 68a.
LXXIX. Sailli Léon II , 17 Août

681. i Juillet 683.
LXXX. Benoît III, 26 Juin 684.

7 VJai 685.
LXXXl JeanV , aS Juillet 685.

!*»• Août 686.
LXXXLI. Conon , ai Octobre

680. II Septembre 687.
LXXXl II. Sergius , i5 Décem-

bre 687. 8 Septembre 701.

LXXXl V. Jean Vi , 28 Octobre
701. C) Janvier 705.

LXXXV. Jean VII, 1" Mars
705. 17 Octobre 707.

LXXXVI. Sisinnius , 18 Janvier

708. 7 Fe'vrier 708.
LXXXYII. Constantin, 25 Mars

708. 9 Avril 715.

LXXXVIII. Saint Grcjgoire II

,

19 Mai 715. 10 Fe'vrier 731.

LXXXIX. Grégoire III, 18 Mars
73i. 27 Novembre 741.

XC. Zacharie , 3o Novembre
74i. i4 Mars 752.

Etienne , élu et mort sans avoir

été sacré.

XCl. Etienne II , 26 Mars 75a.

25 Avril 757.
XCII. Saint Paul , 29 Mai 757.

a3 Jnin 767.
XCIII. Etienne III , élu le i5

Août 768. !*' Février 77a.

XCI V. Adrien 1
,
9 Février 772.

25 Décembre 795.
XCV. Saint Léon III , a6 Dé-

cembfe 795. 11 Juin 816.

XCVI. Etienne IV , aa Juin 816.

24 Janvier 817.
XCVII. Saint Pascal I , a5 Jan-

vier 817. II Mai ^.{..j 824.

XCVIII. Eugène II , ordonné eu

824 , mort en Août 827.

!2^C1X. Valeatin , élu et mort

EmPEREUBS D*0eCIDE5T.

Charlemagne, couronné en 800.

Mort en 814.
Louis le Débonnaire , 840.
Lothaire 1

,
855*

Louis II. . . ., ;.. ... ;»:

Rois DE France.

Thierri II d'Orléans et de Bour-
gogne , mort en

Thcodebert II d'Austra-

sie ,

Glolaire II de Soissons

,

puis de toute la France,,
Dagobert I ,

Sigebert 11 d'Austrasie

Clovis II de Neustrie et >
de Bourgogne

, 3 656.
Ghildéric II d'Austrasie , "^ 673.
Clotaire III de Neustrie \

et de Bourgogne
, 3 670.

Dagobert H d'Austrasie
, ^ 679.

Thierri 111 de Neustrie et >
de Bourgogne

,

\ 6qi.
Pépin

,
prince d'Austra-

sie
,

Clovis III , roi de Neustrie

et de Bourgogne ,

Childébert 111 de Neus-|
trie et de Bourgogne

,

Dagobert III de Neustrie

et de Bourgogne

,

Ghilpéric 11 de Neustrie]

et de Bourgogne , I

Thierri IV deNeusti-ieetj

de Bourgogne ,

Ghildéric 111 de Neustrie

et de Bourgogne ,

Charles-Martel , duc des Fran>
çais

,

74i»

Pépin le Bref, roi en 75a , mort
en 768.

Charlemagnc , mort en 814.
Louis le Débonnaire , 84ot

Gharlçs le Chauve. :. >. .

1!(

I

1
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C. Grégoire IV , ordonne vert

Ja fin de 827 » mort vers le

commencement de 844-

CI. Seigius II , au commence-
ment de 844» ^7 Janvier 847-

Cil. Saint. Léon IV , 11 Avril

H47. 17 Juillet 855
cm. Benoit lil, 29 Septembre

«55. « Avril 858.

"#. vi t»* ANTIPAPES.
Pascal t

' 6^7'

Théodore, J'> T»'' 6H7.

Théophylacte , ! . ' ' 757.
Constantin

y ^ 767.
Zizime ,

.vw*i.».^« «i (• ti j> 8>.4-

Âuastase, !»'.5»'>~" ''
855.

''*

rU ilJ'J'Âllii'

*K

Rois d'Espaorb.

Vitëric, mort en > 6

Gondcmar , l x t . 6

Sisebut

,

(i

He'carède II
, €

Suintila , déposé en C

Sisénand
, 6

Chintila, >.».,.«^ ^i^rintf. C

Tuica, ' É

Chindasvinde

,

C

Rccesvinde
, l

Vamba , ' 680.
Ervige , ^ 687.
E|;ica , 4//t«v< , 701,
yittiza

, 7 10 ou 7 1 1

.

Rodrigue , dernier roi visigoth

de toute l'Espagne y 711.
Pelage I ,

........,.'^.

.

-. ^37,
Favila ,

î

^^^^
Alfonse le Catholique, 757.
Aurële

,
."'"',' 7^8.

Mort en '"u,r: ''i' 7^4.
Silo, <'i'V ';» ' : 1^ 783.
Mauregat, tw^Vuv 788.
Bermude 1 , 791»
Alt'onse le Ckaste

,
843.

Ramire I , I » • 85o.
Ordogno !• '«^« ^v ';;.i ,«'?-''.-"

Rois d'Akoleterre.

Heptarchie jusqu'à Fgbert I ,

qui soumet à sa couronne
toute l'Angleterre.

Ethéluife

,

857.

Elhelbald d'Ouessex. "1

Elhelbert de Kent. J

Sectaires.

A H o M E T , devenu fameux
le 16 Juillet 612 ,

première de

rhégire.

Monotiiëlites , 633. Ils renou-
vellèrent alors l'hërc'sie des

Eutjchieas yça aouteuaut qu'il

O.
Persécutions.

ppRESSiorf des chre'tiens

orientaux sous Mahomet et

ses successeurs.

Violente persécution de l'em-

pereur Constant II , monotlié-

. iite , depuis 648 jusqu'à 661.
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Sectaire

n'y avait qu'une voïnqié <

Jesus-Chl'ist.

Léon risaiirien , chef des ico-

noclastes , ou profanateur des

7^5.

1

Persécutions.

Chrétiens d'Espagne opprimés
par les Sarrasins en 71-2.

Différentes irruptions et persé-

cutions dans le* provinces

méridionales dus («aules , de

la part des Surra&ins , depuis

^iq juiqu'à 738.

Persécution de Léon Tlsaurien',

I

empereur iconoclaste. Elle fut

poussée avec violence depuis

7^0 jusqu'à 741.
Nouvelle persécution plus vio-

lente encore contre les défen-

seurs (les saintes images, exer-

cée par Constantin-Copro-
nyme pendant vingt-deux ans

,

à compter de l'an 753.

Chrétiens persécutés en orient

par les califes Omar 11 et

Âbdalla.

Continuation de la persécution

de Constantin - Copronyme
contre les défenseurs des sain-

tes images jusqu'en 775.
Persécution pour le même sujet,

de la part de Léon l'Armé-

nien , avec beaucoup de vio-

lence et plus d'artifice encore

,

pendant six années consécu-

tives.

Persécution reprise par Michel

le Bègue.

Autre persécution pour la même cause , d'une fureur outrée par

intervalle, et par les caprices de l'empereur Théophile.

Persécutions renouvelées sans cesse par les Normands , avec des

cruautés inouies , sur toutes les côtes de la Germanie et de la

France.

Persécutions semblables exercées par les Sarrasins sur les côtes

d'Italie et de Grèce.

Violente persécution en Espagne , et martyrs nombreux durant

la plus grande partie du règne d'Abdérame II
,
qui tint l'empire

des Maures depuis Tan 82 1 jusqu'à l'an 852. £lle fut encore

|)l^s cruelle sous le règne de Mahomet sou fils*

sauites images

,

Adalbert et Clément , doginali

seurs fanatiques

,

744-
Samson

, 748. Il soutenait que

,

sans le baptême , on peut de-l

venir chrétien par l'imposition

des mains de l'évêque.

Elipand de Tolède et Félix

d'Urgel enseigneiit que Jésus-

Christ t en tant qu'homme
,

n'est pas le fils naturel , mais

seulement le fils adoptif de

Dieu , en 790
Nouveaux Manichéens , ou Pau

liciens en orient, 811.

Claude de Turin attaque le cuite

des images , et même de la

croix

,

828.

Thiote , fausse prophétesse qui

annonçait , comme inspirée

de Dieu , la fin du monde
pour l'année 847.

Gothescalc tient sur la prédes-

tination une doctrine qui dé-

truit la liberté , .. i 848.

^
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Ecrivains EccUsiastiques.

Oa 1 r» T Jean Climaquc , nbbc
du ment Sinaï , mort vers l'an

6u6. Le surnom de Climaqi"
lui a dté doiiiiu i\ cause du li-

vre cu'ièbre
, qu'il a intituld

Kchcllu de» vertus. C'est un
excellent traiiëdc la pcrlcctiou

ckrétienne et religieuse.

fortunal , vers 609. Il s'acquit

beaucoup de réputation par
ses écrits. On a de lui , en

quatre livres , la vie de saint

Martin en vers , et d'autres

ouvrages. On le croit auteur

de riijrmne Vtxilla régit.

Saint Colomban , 61 5. Il a laisse

une règle et un pénitcntiel

{)Our les moines , avec des

cttres cl quelques poésies qui

annoncent un esprit cultive'.

Anliochus , abbé de la laurc de
Sitiiit Sabas en 616 , a laissé

pluitieur» homélies , et de so-

lides instructions sur les de-

voirs du chrétien.

Jean Mosch , prêtre et solitaire

du monastère de Saint-Theo-

dose à Jérusalem , 609. Il s'est

rendu célèbre par son Pré sfi-

rituel , écrit assez grossière-

ment en ^rec , mais fort inté-

ressant par le fond des choses.

Il contient les actions , les sen-

tences et les miracles des soli-

tairesillustresdeditrérenspays.

On y trouve bien des histoires

extraordinaires, qui annoncent

plus de piété que de discerne-

ment de la part de l'auteur.

George, patriarche d'Alexandrie,

63o. C'est de lui que nous

avons la vie de saint Jean

Chrysoslomc. Il a écrit quel-

ques autres ouvrages.
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À onci i.E de Térassa en Catalo-

Sne, 61^, touchant la nécessité

u célibat pour les prêtres
,

le« diacres et tes sous- diacres.

Concile do Paris . 6> 5 , oU assis-

tèrent soixante-dix- neuf évê-

qu''s de toutes les provinces

des Gaules réunies sous le roi

Clotairc ,
qui le fit exécuter. Il

concerne principalemriit la

liberté des élections , et les

immunités ecclésiastiques.

Concile de Charne ou Thcodo-
siopolc en Arménie , 6301 ,

pour la réception du concile

de Calcédoine.

Concile de Tolède , 6^2 ,ou l'on

décide expressément que le

Saint-Esprit procède du Père

et du Fils. Saint Isidore y l'ut

chargé de composer l'oiUce

qu'on appela d'abord gothi-

que , puis mozarabique après

l'invasion des Arabes- L'élec-

tion des rois y fut encore

transmise de toute la nation

aux évêqnes et aux grands.

Concile de Jérusalem, 634, d'oU

saint Sophrone , élu patriar-

che, écrivit la lettre synodale

qui établit en J. C. les deux
volontés etlcs deux opérations.

Faux concile de (ionstanlinople,

63q On y confirma l'ccthèse

d'Héraclius , et l'on rejeta les

deux opérations et les deuxvo-

lontés, en reconnaissant néan-

moins deux natures en J.C.

Différeas conciles d'Afrique
,

646 -, contre les Monothélites.

Concile de Lalrau >649 , ©h cent

cinq évoques
, y compris le

pape saint Martin, condamnè-

rent rcclLèse d'Hcrs^clius et)
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Saini Isidort^du Sévillc , 636. Il

lui pcntlaiil trcnle-cinq nm
l'oracle do toute l'Espagne , et

il a laisse beaucoup d'ouvra-

gcs
,
qui inontreiil nuatimoiiis

plus d'érudition et de travail

,

<{ue de goût et d'invention.

Les plus considërubles sont

ses vingt livres dos origines ou
des étymologies , sa chronique

et ses comnieniuir«8 sur les

livrés hi3toriques de l'ancien

Testament. Ses traités de mo-
rale respirent Itt piété , (;t sont

très-instructifs. La collection

de canons qu'on lui ottribi'

n'est pas de lui. Il est incon-

58i^
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le type de Constant , ainsi que
les personne» et les écrits Iié-

rctiquos des premiers prclat«

de l'orient qui les appuyaient.
Concile de Komc , 667. Ou y

cassa Ih procédure de l'arche-

vêque Paul contre Jean do

Lappa , condauiaé malgré sou
appel au pupc.

Concile d'Itcribrd , 67^ ,
pour

célébrer eu Angleterre la Pâ-
que avec toute l'église , li;

premier dimanche après le i/y

de la lune.

C T'ie di" Tolède , 675 ,
qui

I) .iC certains pécheurs
a vies peines temporelles.

tcstublement l'auteur princi- Concile de Crcci dans le Pon^
pal de la liturgie , nommée
tantôt gothique , tantôt moza-
rnbique, c'est-ù-dire , de Tan-

cicnne liturgie d'Espagne.

Saint Sophrone , patriarche de

Jérusalem , 636- Outre sa lettre

synodique qui l'ait si bien écla-

ter et su sagacité et sa magna
nimité contre les Monothéli

tes , on a sous, son nom quel-

ques autres ouvrages qui se

trouvent dans la bibliothèque

des pères.

J)ruuli«n , évîlque de Sarragossc

,

vers 646, Il a achevé le livre

des origines de saint Isidore
}

il a écrit l'éloge de ce saint , et

Ja Vie de quelques autres.

Saint Eugène , surnommé le

Jeune, archevêque de Tolède

,

657 > auteur d'un traité de la

Trinité , et de plusieurs opus-

cules en prose et en vers.

Saint Eloi ^ 65ç). Il a laissé quel-

ques homélies très-touchan-

tes, remplies de belles images,

et vraiment éloquentes , mal-

gré la simplicité du style , qui

porte par-toutle caractère iuté-

thicu ,676 , et non pas d'Autun,

670, selon les éditeurs et plu-

sieurs copistes des conciles. Il

y tut ordonné ù tous les prê-

tres et à tous les clercs , de
savoir par cœur le symbole
de saint Athanase. C'est la

première ibis qu'en France il

est parlé de. ce monument.
Concile de Milan , 679. Dans la

lettre synodale on explique

avec netteté , et l'on défend

avec force les deux volontés

et les deux opérations deJ.C.
Concile des Gaules , 679 , contre

le monothétisme.
Concile de Rome , le mardi de

Pâques de 680 , et non pas de

679 , selon Pagi et Muratori.

Il s'agissait de nommer des
députés pour le concile œcu-
ménique , et il n'est pas vrai-

semblable qu'on les y voulût

envoyer dix-huit mois d'avan-

ce , lors même qu'il n'était pas
encore indiqué. «

Concile tenu en A ngicterre dans la

campagne de Hapscl,6i3o, con-

tre l'erreur des Mouothélites.

I
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rossant do la (raiichise antique.

Mar( ull'e . moine français , vivait

en 6tio. On a de lui un recueil

de formules ecclésiastiques ,

c'est-à-dire , des modèles de

lettres et aulres actes.

Saint Maxime , 662. Suscité de

Dieu pour défendre spéciale-

ment la foi catholique contre

les Monoihélites , il remplit

parfaitement sa destination

par son érudition
,
par sa sa

gacilé t par la force et la jus

tesse de ses raisonnemens. Il

a laissé un grand nombre d'au-

tres écrits ,
partie dogmati-

ques et théologiques ,
partie

moraux et spirituels. Il a traité

la plupart des grandes ques-

tions de théologie ,
principa-

lement sur la Trinité et l'In-

carnation. On ne doute plus

qu'il ne soit auteur du traité

de la Trinité en cinq dialo-

gues , attribué autrefois à saint

Athanase. En lisant ses répon-

ses sur différentes questions

de l'écriture , tournées ordi-

nairement en iillégorics , il ne

faut pas négligcv les scholies

qu'ily a ajoutées, et qui en faci-

litent beaucoup l'inieliigence.

Saint Ildéfonse , disciple et suc-

cesseur de saint Isidore sur le

siège de Tolède , 667. Il est

auteur du livre des écrivains

ecclésiastiques
,

qui sert de

continuation' à celui de son

prédécesseur. Il avait compo-
sé plusieurs autres ouvrages

,

dont il ne reste que son traité

de la virginité perpétuelle de

Marie
,
que plusieurs savans

même lui contestent , avec

quelques lettres et quelques

sermons.

Sïiiat Fructueux dg Bragance
,

Principaux Conciles,

Sixième concile œcuménique y

tenu à Constantinople depuis
le 7 Novembre 680

,
jusqu'au

16 Septembre 681. 11 s'j trou-

va plus de cent soixante évê-
ques

, présidés par les légats

du pape AgathoD. Ils ne con-
damnèrent pas seulement la

doctrine impie desMonoihéli-
tes , mais encore ses principaux

défenseurs et fauteurs , sans

épargner le pape Honorius.

Concile de Tolède , 681 , oii

trente-cinq évêques confirmè-

rent la renonciation du roi

Yamba à la royauté , et assu-

rèrent à l'évêque de Tolède
le pouvoir d'ordonner tous les

évêques d'Espagne.

Autre concile de Tolède , 684 ;

pour la réception du concile

œcuménique dans toute l'Es-

pagne et la Gaule gothique.

La lettre du pape Léon II ,

qui leur en adressait les actes,

porte qu'Hoiiorius , au lieu

d'éteindre ii sa naissance le feu

de l'hérésie,, l'a fomenté par
sa négligence. Les évêques

d'Espague , après avoir exa-

miné les décisions , les approu-
vèrent sans réserve.

Concile de Constantinople , 691
ou 692 , dit Quini-Sexte ,

comme suppléant aux cin-

quième et sixième concites gé-

néraux, qui n'avaient point fait

de canons pour la discipline.

Celui-ci en fit cent deux , dont

plusieurs furent rejetés par

les papes, entr'autres ceux qui

permettent aux prêtres , aux

diacres et aux sous- diacres

d'user du mariage contracté

avant leur ordination.

Concile de Uergamsted en An-

gleterre , 697 , oii les deux
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vers 670. On a de lui une rè-

gle monastique
,

qu'il avait

composée pour les maisons

religieuses de son diocèse.

Saint Julien de Tolède , 690 ,

auteur d'un traite contre les

juifs , et de quelques autres

ouvrages tant sur la morale

que sur rhisloire.

Saint Théodore de Cantorbe'ry

,

690 , le premier des Latins

qui ail fait un pénilentiel. Il

n'en reste que des fragmens.

Cresconius , évêque africain
,
qui

vivait en 696, a laissé une col-

lection précieuse, connue sous

le nomdeConcorde des canons.

Saint Adelme
,
premier evèque

de Schirburn , 709 , fut aussi

,

dit-on , le premier Anglais qui

écrivit en latin, et qui intro-

duisit la poésie en Angleterre.

Il a écrit en prose contre les

erreurs des Bretons , et fait en

vers des éloges de plusieurs

sain ts. Le vénérable Bcde parle

de ces ouvrages divers avec
une estime qu'a justifié le sa-

vant Guillaume Cambden. Ils

ont été imprimés en 1601.

George Syncelle
,
qui vivait en

7^0 , a laissé une chronique

grecque et latine.

Barthelemi , moine syrien , en

781 , auteur d'une réfutation

de TAIcoran.

lie vénérable Bède , 785 Ce fut

l'un des hommes les plus pro-
fonds de son siècle dans les

sciences tant profanes que sa-

crées. Ses ouvrages qui rem-
plissent huit volumes in-folio^

sont digérés avec un choix et

une netteté qu'on doit regar-

der comme un prodige pour
son temps. Le |)rincipal est

sou Histoire ecclésiastique

L E. Sgî
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puissances concouru rent,et oU
l'on ordonna des amendes et

d'autrespunitions temporelles»

Concile d'Aquilée. 698. Le pa-
triarche et les évêques de son
ressort y renoncèrent unani-
mement au schisme oh ils

avaient été engagés à l'occa-

sion des trois chapitres.

Concile de Rome
^ 782 , contre

lesennemisdes saintes images.

Concile de Germanie , 742 , le

premier de France et d'Alle-

magne qui soit daté de l'année

de l'incarnation.

Concile de Kome, du 22 Mars

743 , et non pas 744 comme
l'a marqué le P. Mansi

,
puis-

qu'il est daté de la seconde
année de l'empereur Artabase,

et.de la trente-deuxième du
roi Luitprand

,
qui était mort

au mois de Janvier 744- C'est

le premier acte romain qu'on
trouve daté du règne des rois

lombards.

Concile de Metz , 753 , oii l'on

trouve des statuts en matière

civile, parce que l'assemblée

était mixte.

Concile de Rome
, 769 , oU l'on

anathématisa le faux concile

tenu à Constantinople en 754^
contre les saintes images, par
trois cents trente-huit évêques

iconoclastes. Ladate singulière

de ce concile romain , conçue
en ces termes , sous le règne di

la sainte Trinité , sans faire

mention des années de Cons-
tantin-Copronyme , fait voir

que l'autorité de cet empereur
n'était plus reconnue à Rimie.

Concile de Duren dans le duclul

de Julieis , 679, le premier ou
il soit fait mention en Alle-

magne de la dîme propre-
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d'Anglelerret, où il ne manque
rien de tout ce que la diligence

et l'assiduiie dans les recher-

ches
,
jointe à un jugement

exquis , lui pouvait donner de

mérite. Ses commentaires sur

l'écriture ne sont guère qu'un

tissu de passages des pères
,

mais recueillis avec goût , et

liés avec beaucoup de mé-
thode. Son style, quoique peu
élégant et sans élévation , est

singulièrementestinoiable pour
' le temps oii il vivait , à raison

de sa clarté et de sa facilité.

Saint Bonii'ace
,
premier arche-

vêque de Mayence
, ^55 , a

laissé les vies de quelques

saints , des sermens , et des

lettres fort intéressantes pour
l'histoire de son temps.

.

Frédégaire
,
qu'on croit avoir

vécu dans le huitième siècle
,

passe pour l'auteur de l'abrégé

et de la continuation de This-

toire de Grégoire de Tours.

Les meilleurs critiques , au

moins quant à cette continua-

lion jusqu'à la mort de Pépin

le Bref, tiennent qu'elle est

de quatre auteurs diffé.ens.

Egbcrt , archevêque d'Yorck
,

^66 , a laissé un traité de la Pé-

nitence, et un ouvrage intitulé

Constitutions ecclésiastiques.

Saint Chrodegang , évêque de

Metz , 766 , auteur d'une rè-

gle pour les clercs réguliers
,

c'est-à-dire, pour les chanoi-

nes réformés.

Saint Ambroise Autpert, évêque

de Bénévent , mort en 778. 11

a fait un commentaire sur

l'Apocalypse.

Saint Jean Damascène, vers 780.

Outre ses ouvrages écrits avec

beaucoup de force «n fayçur
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ment dite, comme d'une dette

envL:rs le clergé.

Concile ou assemblée mixte de
Paderborn , 785 , où Charle-

magne donne à la Saxe sa for-

me ecclésiastique et civile.

Septième concile oecuménique
,

deuxièk.ic de Nicéc , com-
mencé le 24 Septembre , et

fini le 23 Octobre 787. L'im-
piélé des iconoclastes y fut

anathématisée par trois cents

soixante -dix- sept évêques
,

présidés par les légats du pape
Adrien.

Concile de Francfort
, 794 , de

tous les évoques de Germanie,
de France , d'Aquitaine , et

deux représentans de l'Italie.

On y condamna l'hérésie d'E-
lipand de Tolède et de Félix

d'Urgel , touchant la qualité

de fils adoptif de Dieu qu'ils

attribuaient à Jesus-Christ.

On y rejeta aussi , mais jjar

une pure erreur de fait , l'ado-

ration proprement dite que
l'on crut avoir été décernée

aux saintes images par le

septième concile.

Concile de Frioul
, 796, contre

deux erreurs : la première ,

qui faisait procéder le Saint-

Esprit du Père seulement; la

seconde , qui divisait Jesus-

Christ en deux fils , l'un na-

turel , et l'autre adoptif.

Concile -l'Aix-la-Chapelle, 799.
Félix (^'Urgel , après y avoir

abjuré de nouveau ses erreurs,

y lut déposé à cause de ses

rechutes.

Concile de Rome , 800 , oii Char-

lemagne est élu empereur des

Romains.
Concile de Ratisbonnc, 8o3. On
y décida que les corcvèquc»
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des saintes images contre les

empereurs Le'on l'Isaurien et

Constanlin-Copronyme , il a

laisse beaucoup d'autresëcrits.

Son excellent traite de la foi

orthodoxe a servi de modèle
aux tliëolo'^iens postérieurs ,

pour la me'thode scolastique.

Béat , prêtre et moine espagnot

,

connu sous le nom de saint

Biéco , 798. On a de lui un
traite contre les erreurs d'£U-
pand de Tolède.

Paul , diacre d'Aquilee, mort au
commencement du neuvième
siècle. Le plus fameux de ses

ouvrages est l'histoire des

Lombards ,
qui commence à

leur origine , et finit à la mort
'du roi.Luitprand. Son histoire

des e'vèqucs de Metz , à raison

cle plusieurs cvènemcns d'un

intérêt général , est beaucoup
plus importante que ce titre

|)articulier ne l'annonce. Il a

l'ait encore l'abregéde l'histoire

romaine d'Ëutrope , et sous le

titre d'homélies , un recueil de

leçons tirées des saints pères

pour tous les jours de l'année.

Alèuin, 804, homme d'un zèle

admirable pour le rétablisse-

ment des sciences, s'est exerce

"dans la carrière de la grnmniai-

Te « de la rhétorique , de la dia-

Jeclîque , mais piincipalemenl

dans les matières de théologie.

Néanmoins son talent ne pa-

raît avoir égalé ni son émula-
tion , ni sa renommée , la plus

brillante entre les savans de

son temps. On trouve dans

ses œuvres, pleines d'érudi-

tion f plus de travail que de

génie
,
plus de mémoire que

d'invention et de discerne-

meot. Toute sa grammaire uc

Tome IV",

593
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ne feraient point les ordina-

tions épiscopales , n'étant que
prêtres , et l'on déclara nulles

cellcsqu'its avaient faitesainsi.

Concile de Saitzbourg, 807, oii

l'on régla que les dîmes se
partageraient en quatre por-
tions , la première pour l'évê-

quc , la secondé pour les

clercs , la troisième pour les

pauvres , la quatrième pour
la fabrique.

Concile d'Aix-la-Chapelle , S09,
qui donna lieu à la célèbre

conférence des Français avec
le pape Léon III, touchant
l'usage qu'ils avaient pris de
chanter le mot JUioque dans
le symbole.

Conciles d'Arles , de Rhcims , de
Mayence , de Châlons-sur-
Saone et de Tours , 8i3 , pour
le rétablissement de la disci-

pline.

Concile de Constantinople ,814,
où 270 évêques confirmèrent
la vraie doctrine sur le culte
des images.

Concile d'Aix-la-Chapelle , 816 ,

oii l'on fil des règles pour les

chanoines et pour les chanoi-
nesscs.

Concile de Rome, 816. Il y fut

statué que l'élection du pape
se ferait pnr les évêques et le

clergé, en présence du sénat

et du peuple , et sa consécra-

tion devant les députés de
l'empereur.

Concile d'Atiigni, 822,011 Louis
le Débonnaire fit sa confession

publique , et prit le parti de
îaire de même pénitence.

Concile de Paris , 8^5. Les évê-

ques mal instruits des faits y
blâmèrent . et le deuxième
concile de Nicce , et le pape
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le fait parler ni élégumment

.

, nimême purement
i avec touiL'

sa rhétorique , son style est

Surchargé de paroles inutiles j

ses pensées sont communes

,

ses ornemens aflectés , et sa

dialectique n'empêche pas

que ses raisonnemcns alongés

^ ne manquent de nerf, et sou-

vent de justesse.

Saint Paulin d'Aquilée , 804.- On
a de lui un livre contre Elipand

' de Tolèd« et Félix d'Urgel

,

avecplusieurs autres ouvrages.

X^empcreur Gharlemagne, 8i4
Outre ses capitulaires , on a

de lui une grammaire , et quel-

ques autres ouvrages. Quoique
- ]es livres carolins ( production

extrêmemeot injurieuse au

septième concile œcuméni-
que ) prennent leur nom de

celui de ce prince , il n'j a

- nulle apparence qu'il ait eu

part à leur conipositioH.

Xe saint abbé Théophane , 818
Il a laissé une chronique , qui

continue celle de Syncelle

jusqu'au règne de Michel Cu~
ropalate.

/Saint Benoît , abbé d'Aniane ,

8ai* Il a fait un recueil des

règles diverses des moines

d'orient et d'occident « avec

une concordance pour mon-
, trer la conformité ou les rap-

ports de la règle de saint Be-

noit avec toutes les autres,

l^ous avons encore de lui un

recueil d'homélies et un pé-

nilentiel.

The'odulfe , évêquc d'Orléans

,

8a I. Outre ses capitulaires ou

instructions pour ses prêtres

.on a de lui quelques traités

.
ihéologiques et plusieurs jjoé

Principaux Conciles. .

Adrien
,

qu'ils s'imaginaient

avoir décerné un culte su«
perstiticux aux saintes ima-
ges : mais ils s'élevèrent b'ien

plus fortement contre le con-
cile des iconoclastes , et ap-
prouvèrent les procédés dm
pape contre ces impies.

Concile d'ingelheim ,826. On y
défendit de célébrer la messe
dans un oratoire particulier

,

sans la permission de i'évêque

diocésain.

Concile de Rome , 826 , oii l'on

ordonna d'établir des maîtres
pour enseigner la grammaire
et récriture sainte.

Concile de Mayence , 826 1 oii

les engagemens du moine Go.
thescalc , oifcrt à la religion

par ses parens dans son en-
fance , furent déclarés indisso-

lubles , nonobstant ses récla»

mations.

Concile de Worms , 829 , qui
défend l'épreuve de l'eau froi-

de , alors la plus usitée.

Concile ou assemblée de Com-
piègne , 833 , où Louis le Dé-
bonnaire fut mis on pénitenLe

publique , et regardé comme
ne pouvant plus porter le$

armes , ou comme déposé.

Concile de Thionville , 835. Plu»
de quarante évêques y dérla-

rèrent nul tout ce qui avait été

fait contre l'empereur Louis »

et prononcèreui la peine de
déposition contre Ebbon de
Rhcims . Agobard de Lyon et

Bernard de Vient. e, qui avaient

eu part à cet attentat.

Concile très-nombreux tenu à
Constntitiiiopie par le patriar-

che saint Méthode le ig de
Février, premier dimanche de

«i«.s ,
parmi lesquelles on doit carwme , 842. On y conilruia
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remarquer l'hymne Gloria ,

laus et honor ,
qui se clianie

le jour des Rameaux. On dit

qu'elle valut la liberté à son

auteur
, qui la composa dans

les prisons d'Angers , oii il

avait e'ié mis durant les trou-

bles du règne de Louis le

Débonnaire. L'ayant cliante'c

d'une lenètrecemme ce prince

passait, Louis en fut si char-

mé , qu'il fit sur le champ
élargir le prisonnier. Le ca-

ractère du prince rend au

moins le fait vraisemblable.

Théodmire , abbé , et Dungal ,

reclus , écrivirent contre Claa-

dc de Turin peu après qu'il

se fut démasqué.
Saint Théodore Sludite, 826 , a

, laissé , entr'autres ouvrages
,

des sermons et des lettres
,

dont quelques-unes sont d'une

grande beauté.

Saint Niccphore de Cens tan l.i-

nople , 8^8. On a de lui un
abrégé historique , une chro-

nologie triparlite, et plusieurs

autres ouvrages
,
principale-

ment contre les iconoclastes

qu'il combattit avec force.

L'abbé Anségise, 834 , a recueilli

les capitutaires de Charlema-
gne et de Louis le Débonnaire.

L'abbé Smàragde, vers 835. Il a

laissé un traité des devoirs des

princes , des sermons pour
: toute l'année, un commentaire
• sur^a règle de saint Benoît , et

quelques morceaux d'histoire

fort inléressans.

Saint Agobard , archevêque de

Lyon , 840 , savant des plus

distingués de son siècle , et su-

périeur à hi plupart de ses

contemporains
, pour la ma-

Qi«re de voir el, d'écrire II a
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le second concile de Nicée , et

l'on anathématisa de nouveau
les iconoclastes. Les Grecs , en
mémoire de ce concile , ap-
pellent le premierdimanchede
carême, la fête de l'orthodoxie.

Concile de Mayence , 848 , oii

Gothescalc produisit ses er-

reurs , fut condamné , el ren-

voyé, comme moine d'Orbais

dansleSoissoDnais,ùtlincmar
de Bheims.

Concile de Rdttie , 848. Il y fut

déclaré que les évêques ne de-

vaient rien prendre pour con-
férer les ordres , sous peine
de déposition.

Concile de Lyon , 848 , où il

est parlé d'abbés-archidiacres.

C'est pai*'un reste de cet usage

que l'archidiacre de Clermont
porte encore aujourd'hui le

nom d'abbé.

Concile deQuersi-sur-Oise, 849,
où Gothescalc fut condumne à
la ihigellation monasliquc , et

à être renfermé dans l'abbaye

d'Hautvilliers.

Concile de Cordoiie , assemblé
en 852 à la demande du roi

musulman Abdcrame li , aiin

d'appaiser les infidèles , et

d'empêcher les chrétiens de
se présetiier au martyre.

Concile de Rome , 853 ,
qui dé-

posa le prêtre Anastase , car-

dinal du titre de saint Marcel

,

parce que depuis cinq ans il

était absent de son titre.

Concile de Valence , 855 Qua-
torze évêques , avec leurs mé-
tropolitains, y rejetièreni, par
un mal entendu , les décisions

de Qaersi. Ils confessèrent <»n

même temps . et en Icrmes

exprès , contre l'crr ur de Go-
lUescuic

,
que dans la con
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damnation éternelle des re'-

prouvés , leur démérite pré-
cède le }u»le jugement de
Dieu, '.tj;

< if
'
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Erincipalement combattu Ta-

us des épreuves et les pré-

jugés sur le pouvoir des sor-

ciers , Taveuglement des juifs

,

' et les erreurs de Félix d'Urgel.

On trouve de la force dans ses

raisonnemcns , du feu et de la

netteté dans son style , une
érudition profonde et un choix

judicieux dans ses citations.

Ratram, abbé d'Orbais ,en B^o. Entre plusieurs ouvrages dogma-
^ tiques , son traité du corps et du sang de Jesus-Christ est le

plus célèbre. %
Amalarius , dia<frède Metz, vers 840, connu principalement par

T' «on traité des offices ecclésiasliques , liès-utile pour justifier

l'entiquUé de nos prières et de nos céiémoiiies.

Jonas, évoque d'Orléans, 84^. Ses principaux ouvrages sont

: l'institution d*un roi , l'institution d'un laïque , et son traité

contre Claude de Turin. Celui-ci sur-tout
,
par ses inconsé-

quences
,
par ses railleries insipides , et par le mélange de

Quelques erreurs ^ répond mal à la réputation que l'auteur eut

e son temps.,

HildiiluL^ abbé de Saint-Denis;, vers 842* Il est.auteiir'des aréopa-

gitiqués*, première source de Terreur qui a fait confondre parmi
nous saint .pénis '4'Atliènes avec saint Dénis dé Paris.

£ginard , vers Ô44> a écrit ^ «ntr'autres ouvrages , la vie de Char-
iemagne , et les annales de France depuis 741 jusqu'cn 829.
Dans la circonstance du changement de dynastie sur le trône

français , il est sage de se tenir en garde contre les portraits

fort chargés que le courtisan des Carlovingiens leur traçait

. -des derniers Mérovingiens , nommés les rois fainéans.

Valafrid-Slrabon , abbé de Richenou , 849 , a laissé un traité des

divins offices , une glOse sur récriture sainte ^ quelques vies de

saints et quelques poèmes.
Florus , diacre dç Lyon , 85a , dont On a un traire sur la pré-

destination , une collection des lois ecclésiastiqucâ , un com-
mentaire sur les épitres de saint Paul ,,ét un martyrologe.

Raban , archevêque, de Mayencç , 856 , célèbre par un grand

nombre d'ouvrages d'utie doctrine saine et profonde. Le* plus

remarquables sont un traité fait au sujet de \,oin^ le Débonnaire

sur le respect des enfans envers leiir père', et des sujets envers

leur souverain, difl^érens écrits contre les erreurs de Gothescalc

,

et des témoignages péremptoirca de la foi de l'église touchant la

présence réelia de Jesus-Cnristdans le sacrebient de nos autels.
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